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P s Confolatiom  de  tome  fidele  centré 
les  frajenr s de  U mort  compose'es  par 
Drelincoart  Aümfire  de  Parts  , ont 
bien  reçues  du  public , & elles  ont 
fit  de  fi  grands  fruits  dans  l’am* 
ux  qui  tes  ont  lues  avec  de  faim  es 
'i f ions  , qu'elles  otu  déjà  été  impri- 
plufieurs  fois.  Cefi  ce  qui  m'a  obligé 
aire  une  nouvelle  Edition , afin  que 
es  Sujets  du  Roi  , qui  entendent  U 
ois , ajent  la  commodité  de  fe  pour^ 
{(  çft  admMU  Ouvrage. 
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toutes  verJjts  Chrétiemcs  ^ f strtte 

cuiterement  la  Pieté , qui  en  ejl  la  keine-f 
régnent  dans  le  cœur  de  Votre  Majefté 
qui  fait  fes  plus  cheres  délie  es  de  U letlu^ 
re  des  livres  de  dévotion  ai  cru  qu’Elle 
agréerait  qsie  je  lui  ojfrijje  celui  ci  , & 
que  jj  mijfe  a La  tête  , & fa»  portrait  ejr 
fon  yîugujie  Piont^  J’tJpere  que  ce  préfent 
Uui  Jera  agréable  , & que  VOl  K£  MA- 
JESIE  me  fera  la  grâce  de  le  recevoir 
comme  une  marque  de  mon  parfait  de- 
vouement  à fon  fervice  , çjr  du  profond^ 
refpeùl  avec  lequel  je  fuis.  ‘ 


MADAME,,. 

^ i. 

' ■ *DÇ  VOTRE  MAJESTÉ'.  ' ^ 
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Le,  a-csrhunible  > trèsr- 
,pbéï(l?nt  Serviteur ,, 
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CONSOLATIONS 

DE  L’AME  FIDELE 

œNTRE  LES  ERATEXJRS 

DE  LA  MOILT. 

JVEC  LES  DISPOSITIONS  ET  PREPARATIONS 
NECESSAIRES  A BIEN  MOURIR. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Oy‘iL  A ritn  de  fins  terrible  ni  de 
plus  épouvantable  que  la  Mort  a 
ceux  qui  nefperent  point  en  Dieu. 

N Saint  Homme , parlant  d» 
. la  mort , la  qualifie  avec  beau- 
beaucoup  de  grâce  & d'élé- 
gance-, Le  Koi  des  épouvante - 
*sens J6l>.  i8.  c’eft  à dire  , la  chofe  du 
'tonde  la  plus  épouvantable.  Et  de  faic^ 
Toetf,  , / . ' i ■ A 


i CONSOLATIONS 

^ il  ne  fè  prelême  à notre  imagination 
' rien  de  plus  terrible , de  plus  redouta- 
ble , ni  de  plus  affreux.  On  peut  évi- 
ter le  tranchant  des  épées , fermer  la 
guele  des  lions , & éteindre  la  force  du 
feu  ; mais  lorfque  la  Mort  tire  les  flè- 
ches envenimées  qui  font  en  fbn  car- 
quois , qu’elle  ouvre  fa  geule  infernale, 
èc  qu’elle  vomit  fês  flammes  dévoran- 
tes , il  eft  du  tout  impoffible  de  nous 
garantir  de  fa  fureur.  / 

Il  y a une  infinité  d’inventions  guer- 
rières , que  l’on  oppofe  aux  efforts  des 
ennemis  les  plus  puiflàns  & les  plus  re- 
tioutés  i mais  les  ftratagémes  des  plus 
grands  Capitaines  , les  fortifications 
les  plus  régulières  , & les  armées  les 
plus  vidtorieufês  & les  plus  triomphan-  , 
tes,  ne  fçauroient  retarder  d’un  fèul 
moment  les  approches  de  la  mort.  Elle 
perce  en  moins  de  rien  les  baftions 
les  mieux  flanqués  , les  murailles  les 
plus  épaiflès , & les  tours  les  plus  maC^ 
lîves.  Elle  affranchit  les  fofles  les  plus 
larges,  les  forts  les  plus  fùperbes  , 

& les  rochers  les  plus  inacceflibles. 
Elle  fbuffle  fur  les  plus  fortes  barrica.» 
:des,  & fè  rit  de  nos  retranchemens  les 
plus  profonds  & les  plus-. artificiels 
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CONTiRE  LA  MORT.  ; 

Elle  trouve  par  tout  le  défaut  de  là 
cuiradê  ; & à travers  des  boucliers  de 
la  meilleure  trempe  , elle  perce  le 
cœur  des  plus  hautains.  Elle  nous  fur- 
prend  dans  nos  cachettes  les  plus  fbm- 
bres , & nous  enlève  au  milieu  des  gar- 
des les  plus  fidèles  & les  plus  vigi- 
lantes. Enfin , il  ne  fê  trouve  rien  du 
tout,  ni'en  la  Nature,  ni  en  l’Art,  qui 
nous  puiflè  mettre  à couvert  de  fès  cru- 
elles & ravifTantes  mains. 

Il  n’y  a poinf  d’homme  fi  barbare 
qui  ne  fè  laifiè  vaincre  quelquefois  aux 
prières  & aux  larmes  de  ceux  qui  fc 
proflernans  à fès  pieds  , implorent  fà 
grâce  Ôc  fa  mifericorde  ; de  ceux-là  mê- 
me qui  ont  le  moins  d’humanité  , 
épargnent  l'âge  & le  fèxe  le  plus  infir- 
me & le  plus  imbécile  j mais  la  more 
impitoyable , n’épargne  non  plus  ceux 
qui  s’humilient  devant  elle,  que  ceux 
qui  lui  réfiftent.  Elle  n’a  point  d’égard 
aux  larmes  des  petits  enfans  qui  pen- 
dent à la  mammelle.  Elle  les  arrache 
lu  fèin  de  leurs  plus  rendtes  nieres  , 
les  écrafe  en  leur  préfènee.  Elle  fc 
locque  du  cri  des  femmes  délicates , 
c prend  plaifir  à fouler  aux  pieds  ^eur 
(perbe  beauté.  Elle  ferme  fes  oreilles 
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4 CO  JStSOLATJONS 
à toutes  les  fupplications  de  la  vieil- 
leflle  tremblante  ; & fait  gloire  d'abat- 
tre de  les  foudres  tout  ces  vieux  arbres, 
^ui  font  depuis  li  long-temps  enraci- 
nés ail  monde. 

Lors  qu'en  un  jour  de  bataille  on 
fait  prifonniers  des  Prinoes  ou  des  Gé- 
néraux d'armée , on  les  traite  tout  au- 
trement que  de  (impies  foldats  ; mais  la 
Mort  inexorable , ayant  les  yeux  ban- 
dés , foule  avec  une  même  audace , de 
fbn  pied  triomphant,  le  Sujet  ôc  le  Mo- 
narque , le  Serviteur  ■*&  le  Maitre,  le 
Noble  & le  Roturier,  le  pauvre  La- 
zare de  le  riche  Abraham.  Elle  éteint 
d'un  même  foulfle  les  plus  grands  lu- 
.fninaires , & les  lampes  fumantes.  Elle 
ne  refpeéte  non  plus  le  diadème  des 
Rois , la  triple  couronne  des  Papes  • 
ni  la  pourpre  des  Cardinaux , que  la , 
houlette  des  Bergers , ou  la  chaîne  des 
Elclaves } elle  les  enferme  tôt  ou  tard 
dans  une  noire  & puante  prilbn  , 5c 
dans  un  même  mortier  elle  les  réduit 
tous  en  poudre. 

Il  n'y  a point  de  guerre  lî  cruelle, 
ni  fi  ardente , qui  n'ait  quelques  jours  , 
ou  du  moins  quelques  heures  de  trêve; 
de  même  le  plus  furieux  fe  lalTent  enfin 
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CONTRE  LA  MORT  s 

MT*  • 

. de  leurs  conquêtes,  & (è  Ibulent  du  fbig 
humain.  Mais  la  mort  infatiable  ne  die 
jamais  , cefi  ajfez,.  A toute  heure  , SC 
* même  à tous  momens , elle  Vendange 
en  fa  fureur  des  Peuples  & des  Na- 
tions entières.  La  chair  de  tous  les 
animaux  qui  ont  vécu  depuis  près  de 
fîx  mille  ans  , n'a  pu  encore  remplir  le 
ventre  de  cet  horrible  monftre. 

Les  armes  font  journalières.  Tel  em- 
porte aujourd'hui  la  vièloire , qui  de- 
main tourne  le  dos  devant  fos  enne- 
mis; & tel  a été  élevé  fur  un  char 
de  triomphe , qui  fort  puis  après  de 
marchepied  ; mais  la  Mort  eft  toujours 
viélorieafe , & elle  triomphe  avec  in- 
folence  de  tous  les  Rois  & de  tous  les 
Peuples  de  la  terre.  Elle  ne  rentre  ja- 
mais dans  fon  Fort  , que  regorge- 
ante de  fong  & chargée  de  dépoüiiîesj 
Ces  forts  Samfons  , & ces  viâorieux: 
Davids  , qui  ont  déchiré  les  lions  & 
les  ours  , qui  ont  coupé  la  tête  des 
Golliats  , ont  été  enfin  dévorés  & 
engloutis  par  la  mort.  Ces  grands  Ale- 
xandres  , & ces  triomphans  Cefars  , 
qui  ont  'fait  trembler  toute  la  terre  , 
& qui  ont  fobjugé  une  bonne  partie 
de  l'Univers , n'ont  jamais  pû  trouve?* 
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4’armes  à l'épreuve  de  la  mort.  On 
leur  érige  de  magnifiques  ftatuës,  & 
de  glorieux  trophées  : mais  cependant 
la  mort  en  fait  fbn  jouet , & elle  le  rit 
de  leur  folle  vanité.  Ces  riches  mar- 
bres où  l'on  voie  gravés  tant  de  titres 
l'uperbes , ne  couvrent  qu'une  chair 
pourrie  , & des  os  que  la  mort  a fra- 
callés  , & qu’elle  a réduits  en  poudre. 
Nous  liions  dans  les  Révélations  du 
Prophète  Daniel,  z.  que  le  Roi  Nebu- 
cadnetfar  vit  en  Ibhge  une  grande  fta- 
tue  dont  la  iplandeur  étoit  excellente  , 
& le  regard  terrible.  Sa  tête  étoit  de 
fin  or  , la  poitrine  & lès  bras  d'argent , 
Ion  ventre  & iès  hanches  d'airain  , lès 
jambes  de  fer  , & lès  pieds  en  partie 
de  fer  & en  partie  de  terre.  Mais  com-- 
me  ce  grand  Monarque  étoit  ravi  en, 
âumiration , une  petite  pierre , coupée 
de  la  montagne  , fans  mains,  frappa 
cette  prodigieulè  ftatue  en  lès  pieds 
de  terre  & de  fer , & les  brifa.  Et  non 
feulement  elle  brifa  la  terre  le  fer  , 
mais  aulïî  l'airain  , l’argent  & l'or , & 
tout  cela  devint  comme  de  la  paille  que 
que  le  vent  tranfporte  çà  ^ la.  Plè.  i. 
Cette  image  myftérieufe  reprelènte  les 
quatre  Monarchies  du  Monde , celle  des 


contre  la  mort.  J 

Perfes  & des  Médes  , celle  des  Grecs 
& celle  des  Romains  : mais  elle  efl: 
aulTi  l'emblème  de  la  vanité  & de  l'in- 
conftance  de  tout  ce  qui  eft  fous  le  So- 
kil.  Car  tout  le  luftre  , toute  la  pom- 
pe , toute  la  force  , & toute  la  puilfan- 
ce  de  ce  Siècle , eft  comme  une  fumée 
que  le  vent  emporte , & comme  une 
vapeur  qui  s'évanouit.  C'eft  comme, 
une  ombre  qui  s'envole , & comme  urt 
fônge^qui  paftè  en  un  moment.  Lors: 
que  l'homme  qui  a été  fait  à l'image 
de  Dieu , le  voit  élevé  de  la  poudre  , 
il  piaffe  pour  quelque  temps  , & le 
rend  formidable  r mais  dès  que  la  more 
frappe  ce  qtr’il  a de  terreftre  \ dès  qu’elle 
vient  à brifer  fa  chair  & lès  os , toute 
la  gloire , la  force  , la  Iplandeur , & la 
magnificence  des  plus  riches,  des  plus: 
terribles,  &.des  plus  viélorieux  Mo- 
narques , devient  un  air  infèét , lè  con- 
vertit en  poulïîére , & le  réduit  à néant: 
Vanité  des  •vanités , tout  efi  •vanité. 

Puifque  telle  eft  la  cruauté  de  la 
Mort  qu'elle  n'épargne  perfonne , & 
puifque  fon  pouvoir  eft  li  grand  que 
rien  ne  lui  échappe  &•  ne  lui  peut  ré- 
lîfter , il  ne  faut  pas  s’étonner  lî  elle 
produit  la  frayeur , l'angoiftè  & le  dé- 
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ièjfpoir  eu  l'ame  de  tous  les  mortels, 
qui  n'ont  point  mis  leur  confiance  en 
Dieu.  Car  il  n'y  a point  de  criminel 
qui  ne  tremble  & qui  ne  frilibnne  d'hor- 
reur  , lorfqu'il  voit  drefler  réchafFauc 
fur  lequel  il  doit  être  rompu , ou  qu'il 
voit  rougir  les  fers  dont  il  doit  être 
tenaillé.  c 

Au  milieu  d’un  lapcrbe  feftin , le  Roi 
BelCatCat  apperçHt  des  doigts  d‘ me  main 
d’homme  , qui  écrivoient  ces  mop  fur 
le  parois  de  ion  Palais  Royal , MENE 
MENE  , THEKEL  , UPHARSIN  : 
Dan.  y.  Dont  voici  l’interprétation  du 
Prophète  Daniel.  Mene  , Vien  a calcule 
ton  régné  mis  fini  Thekel  , Tu 

U été  pefé  dans  la  balance  , or  tu  a été 
trouvé  leger  : Peres  , ou  Upharsih  , 
Ton  Royaume  d été  divifié  ^ d été  don- 
né aux  Perjes  dr  aux  Medes.  A l’inf- 
tant  même  que  ce  Monarque  eut  jetté 
les  yeux  fur  cette  Ecriture  miraculeulè, 
fin  vifitgefut  changé , fies  penfiées  le  trou- 
blèrent t les  jointures  défiés  reins  fie  dejfe- 
rérent  y dr  fies  genoux  heurtèrent  l’un  con- 
tre l’autre.  Combien  plus  doit  être 
iUfi  de  frayeur  &c  d'angoiflè , le  profa- 
ne mondain  , qui  au  milieu  de  fès 
vaines  pompes  & ' de  fes  délices  trom-; 
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peufcs  appcrçoit  la  main  hideufe  de  la 
mort  , qui  écrit  en  crollès  lettres  fur 
tous  les  parois  de  la  mailbn , & mê- 
me qui  grave  fur  fon  front , que  Dietr 
à compté  fes  jours , &:  que  celui  au- 
quel il  rcfpire  doit  être  bientôt  fuivî 
d'une  nuit  éternelle  : Que  Dieu  l'a  pc- 
fë  à la  balance  de  fa  juftice,  & qu'il 
a trouvé  qu'il  n'eft  rien  que  du  vent  5 
& que  ce  Dieu  fort  des  vengeances  le 
va  dépouiller  de  toutes  fes  richelTes  ÔC 
de  toute  fa  gloire , pour  en  revêtir  fèsi 
ennemis  ? Certainement  il  n'y  peut  avoir: 
de  conlblation  pour  les  miférables  pé- 
cheurs , qui  non  feulement  apprennenc 
les  claulès  de  cet  arrêt  épouventable  a 
mais  qui  oyent  tonner  le  fbuverain  Ju- 
ge du  monde,  enflammé  contre  leurs» 
crimes  : qui  voient  l'Enfer  ouvert  pour 
les  engloutir , & les  chaînes  étèrnellesi 
ou  ils  doivent  être  attachés  : qui  fen- 
tent  les  bras  du'  bourreau  infernal  qui 
les  prend  au  colet  : qui  fè  voient  dé- 
jà comme  "étendus  fur  la  gêne  où  il  y 
a des  pleurs  continuels , & d'horribles 
grincemens  de  dents  : & qui  expéri- 
mentent les  premières  ardeurs  de  l'é- 
tang de  feu  & de  foulfre,  qui  eft  la 
|nO£C  fççQnder  U fe  peut  dire  de  ceç 
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malheureux- là  .que  l'enfer  vient  à eux 
avant  qu'ils  aillent  en  enfer  ; & que 
dès  ce  hécle  même  ils  font  bourellés 
des  tourmens  effroyables  du  fiécle  ave- 
nir. De-là  vient  qu’il  s'en  trouve  de 
ii  defèlpérés  que  de  le  faire  mourir 
eux-mêmes  par  un  exécrable  parricide  : 
comme  s'ils  avoient  peur  de  n'être  pas 
exterminés  par  une  main  aflèz  méchan- 
te. ^^ais  c’efl:  que  l'attente  de  la  mort 
leur  eft  plus  infuportable  que  la  rnorc 
même , & qu'ils  aiment  mieux  fè  plon- 
ger dans  l'abîme  des  enfers  , que  de 
lentir  l'horreur  & les  frayeurs  de  l'en- 
fer dans  leur  confcience  criminelle. 
Pour  fè  délivrer  de  la  flamme  qui  les  dé- 
voré , iis  fè  précipitent  avec  une  fureur 
brutale  dans  un  braficr  aident , qui  ne 
s’éteindra  jamais. 

Le  pis  eft  que  ces  horribles  détref- 
fes  & ces  angoiflès , ne  font  pas  pour 
un  moment.  Car  comme  le  criminel 
qui  fçait  que  l’on  a rendu  contre  lut 
un  arrêt  très  rigoureux  , a toujours 
devant  fes  yeux  l’imagé  du  tourment 
qui  lui  'eft  préparé  ; dès  qu’il  entend 
remuer  la  ferrure  , ou  voler  quelque 
moucheron , il  fè  perfùade  qu’on  le 
■vient  tirer  du  cachot  pour  le  traîner 
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au  fupplice  , en  quelque  façon  il  def- 
rc  ce  qu’il  craint  , ôc  il  hâte  ce  qu’il 
veut  , & qu’il  ne  peut  éviter  : Ainfî 
les  pécheurs  abandonnés  de  Dieu  , qui 
ne  peuvent  ignorer  qu’un  arrêt  de  more 
a été  rendu  contr’eux  en  la  Cour  du 
Roi  des  Rois , & que  de  cet  arrêt  i! 
n’y  a point  d’appel , font  en  une  con- 
tinuelle frayeur.  Ils  le  reprélèntent  fons 
celïè  le  malque  hideux  de  la  mort  , 
qui  les  trouble  , & qui  agite  leurs 
furies  ; & pour  me  lèrvir  des  termes  de 
l’ Apôtre  , foHY  la  crainte  qu’ils  ont  de: 
la  mort  , ils  font  toute  leur  vie  ajfujet- 
tis  à la  fervitude  : Hebr.  i.  C’ell-à 
dire , qu’ils  font  comme  de  mifèrables 
efclavcs  > qui  tremblent  continuellement 
fous  la  main  cruelle  d’un  tyran  iné- 
xorable. 

Je  fçai  bien  qu’il  y a des  Athées  , qui 
parlent  de  la  mort  avec  un  extrême 
mépris , & qui  font  ouverte  profelïîon 
de  n’en  avoir  point  de  peur.  Mais 
elle  a des  aiguillons  cachés  dans  leurs 
propres  entrailles  , donc  elle  les  pique 
en  dépit  qu’ils  en  ayent.  Elle  a des  frifo 
fonnemens  & des  horreurs , dont  elle 
les  gêne  & les  bouirelle  , lorfqu’ils  s’y 
attendent  le  moins.  La  plupart  de  ces 
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proFdiies , qui  Ce  vantent  hautement  de 
ne  craindre  point  la  mort , & qui  s'en 
mocquent  avec  inlblence  lorlqu'ils  la 
croient  fort  loin , font  les  premiers  à 
pâlir  à Ca  rencontre  , à découvrir  leur 
lâcheté  J ôc  à témoigner  leur  délclpoir* 

Que  s'il  y en  a qui  en  rient , ce  n'eft 
qu’en  apparence , ou  feulement  du  bout 
des  lèvres  j comme  un  enfant  nouveau 
né  qui  fèmble  rire  lorlqu'il  a des  tran- 
chées douloureulès  j ou  comme  ceux 
qui  ont  mangé  de  cette  herbe  donc 
parlent  les  NaturaHftes,  qui  met  le  ris 
' Tur  la  bouche  pendant  qu'elle  jette  fbn 
venin.dans  le  cœur , & qu'elle  fait  mou-^ 
rir  les  nerfs. 

Enfin , s'il  s'en  trouve  qui  meurent 
fans  effroi,  & fans. aucune  terreur  de 
confcience , ou  ce  font  des  perfbnnes 
du  tout  ftupides  & brutales , fèrabla- 
Eles  à un  yvrogne  profondément  en- 
dormi que  l'on  précipiterait  du  haut 
d’une  tour  ; ou  ce  font  des  âmes  bou- 
fonnes , qui  reflèmblent  à des  crimi- 
nels folâtres , qui  iroient  au  gibet  en 
danfànt  : ou  bien  , ce  font  des  gens 
r^fportés  de  fureujr  & de  rage  , ôç 
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que  je  puis  comparer  à un  fanglier 
échauffé  , qui  s’élançant  d’une  impétu- 
ofité  aveugle  s’enferre  lui-même  dans  ‘ 
l’épieu  du  Chaflèur.  De  tels  monftres 
ne  méritent  pas  d’être  mis  au  rang  des 
créatures  raifbnnables. 


CHAPITRE  II. 
Qu'en  toute  la  Philofophte  des  Payent  ^ il 
ne  fe  trouve  ni  de  vraye  ni  de  foUde 
eonfolatton^ 

IL  y a des  Médecins  qui  à l’abord 
paroiffent  fort  fçavans  , & qui  dif- 
courent  des  maladies  avec  beaucoup 
d’élégance  & de  fubtilité  ; mais  qui  au 
fond  font  tres-ignorans  &c  très  malheu- 
reux en  leur  pratique.  Leurs difeours  im- 
portunent plus  le  malade , que  leurs 
remedes  ne  le  foulagent.  Ils  font  eux- 
niêmes  au  pauvre  patient  une  efpece 
de  maladie  & une  nouvelle  afHiétion. 
C’eft  la  vraye  image  des  Philofophes 
Payens.  Car  lorfqu’il  eft  queftion  de 
reprefènter  la  mifére  du  genre-humain , 
aiguifent  la  pointe  de  leurs  beaus 
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efprits , & déploient  les  voiles  d’une 
rase  & exquilè  éloquence.  Les  uns 
■ en  rient  de  fort  bonne  grâce  , & les 
autres  en  pleurent  avec  un  artifice  non- 
pareil  : mais  en  tous  leurs  écrits  , & 
routes  leurs  exclamations  tragiques , il 
ne  fe  trouve  ni  de  vrayes  ni  de  foli- 
des  conlblations  contre  les  frayeurs  «de 
la  mort.  De  forte  que  la  foiblefle  & 
la  vanité  de  leurs  penfecs , nous  obli- 
gent à leur  dire  ce  que  Job  difbit  à 
les  amis , qui  l’importunoient  au  lieu 
de  le  confoler  : f^os  mémoires  font  des 
fentences  de  cendre  ^ 'vos  éminences 

des  éminences  de  boiie.  Job  13.  11. 

Quelques-uns  d’entr'eux  oncfort  biett 
dit , Qu’en,  commençant  à vivre  nous 
commençons  à mourir  ; & qu’il  eft  de 
notre  vie  comme  d’une  chandelle , qui 
vit  de  fa  mort  , &:  dont  la  flamme  eft 
ce  qui  la  dévoré.  Car  la  chaleur  natur 
relie  qui  entretient  notre  vie  fènfitive  ^ 
la  mine  peu  à peu.  C’eft  ce  qui  ufc 
&c  confume  notre  humeur  radicale  , 
qui  eft  comme  l’huile  d’une  lampe , ou 
comme  la  cire  d’un  flambeau. 

D’autres  n’ont  pas  rencontré  moins 

beuceafemenc  , lorfqu’ils  onc  dit;  que 
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cette  vie  n^eft  qu’une  courfe  legere  d’une 
mer  a l’autre  : c^eft  à dire  , du  ventre  de 
la  mere  qui  nous  a engendrés  &c  mis 
au  monde,  au  ventre  de  la  terre  qui 
nous  reçoit  dans  Ibn  lèin.  Car  nous 
ne  lômmes  paslî-tôt  nés  , que  nous 
courons  à grand  hâte  vers  le  tombeau. 
Même  en  myant  la  mort , nous  en  ap- 
- prochom  infenfiblement , & fans  y pen- 
1èr -nous  nous  jettons  entre  fes  bras. 

Il  s'en  eft  trouvé  de  la  même  Eco- 
le , qui  ont  comparé  l'homme  aux 
boiiillons  d'eau  qui  s'enflent  ôc  qui 
s'élèvent , & puis  s'abaiflènt  Sc  s'écou- 
lenj:  aulTî-tôt  ; Et  d’autres  veulent  qu'il 
/bit  lèmblable  aux  bouteilles  de  diver- 
fes  couleurs , que  les  petits  enfans  font 
& défont  de  leur  /buffle.  En  effet , il 
n'a  rien  qu'une  vaine  apparence  de 
beauté , qui  fe  paflè  & qui  s'évanouît 
en  un  inftant.  T'oute  chair  efl  comme 
l’herbe , ô"  toute  la  gloire  de  l’homme 
comme  la  fleur  d’un  champ.  Efaïe  40. 

L'un  de  ces  grands  Philo/bphes  étant 
interrogé  ce  que  c'étoit  que  la  vie  de 
l'homme , ne  répondit  point  du  tout  : 
/bit  qu'il  fit  cela  par  mépris , foit  qu’il 
voulût  imiter  la  coutume  de/bn  /iécle^ 
pù  le  plvj5  fottveoç  on  en/èignoic  pas 


j6  consolations 

des  geftes  ôc  par  des  repréfèntations 
fîmboliques.  Il  entra  dans  une  cham- 
bre, & en  fortit  aulli-tôt , pour  appren- 
dre aux  alhftans , que  la  vie  de  l'hom- 
me n'eft  qu’une  entrée^  Ôc  une  fortic 
du  monde  dont  l'une  fuit  l'autre  de 
fort  près. 

Un  autre  de  la  même  fe£te , ayant 
fait  quelques  tours  avec  une  démarche 
Ihperbe , le  cacha  dans  un  trou  pour 
donner  à entendre  , que  notre  vie  eft 
une  efpece  de  mafcarade , & une  vai- 
ne figure  qui  difparoit  en  un  moment. 
Après  que  les  hommes  fe  font  mirés 
en  leurs  plumes  , & qu'ils  ont  attiré- 
fur  eux  les  yeux  & l’admiration  du 
monde , la  mort  les  vient  furprendre 
qui  ternit  tout  leur  luftre,  qui  efface 
tout  leur  éclat , & qui  engloutit  tou- 
te leur  gloire  & toute  leur  magnificence. 

‘ Il  eft  comme  des  Comédiens  fur 
un  théâtre.  L'un  contrefait-  le  Roi 
l'autre  l’Empereur  j l'un  le  Confciller  , 
& l'autre  le  Miniftre  d’Etat  : mais  lors- 
que la  Comédie  eft  achevée  , & qu'ils 
ont  changé  d'habit,  vous  ne  les  recon- 
noiftèz  plus.  Ce  font  comme  des  )ct- 
toa$  fiu:  le  upis;.  les  uns  oe  feryem 
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que  de  nombre  , les  autres  valent 
des  dizaines , des  centaines , des  mil- 
liers & des  millions  : mais  lorfqu'on  les 
ferre  dans  la  bourlè , toute  cette  diffé- 
rence-là ne  paroît  plus.  C'cft  là  la 
vraye  image  de  tous  les  hommes  du 
monde.  Car  durant  cette  vie  les  uns 
font  aflls  fur  un  trône , les  autres  font 
couchés  fur  un  fumier  : les  uns  portent 
for  & la  foye  , & les  autres  font  ré- 
duits à une  honteufe  nudité  : les  uns 
commandent  en  Princes  , les  autres 
obéiflènr  en  elclaves  : les  uns  fè  trai- 
tent délicieufement , & les  autres  ne  vi- 
vent que  d'un  pain  de  larmes  i mais 
lorique  la  Mort  les  a mis  au  tombeau , 
les  voila  tous  égaux 

Ces  fubrilités-là  , & toutes  les  au- 
tres de  pareille  étoffe , font  fort  belles 
& fort  véritables  : Elles  piquent  & ini 
truilênt , mais  elle  ne  confolent  pas. 
De  forte  qu'il  n’y  a pas  un  de  tous 
ces  grands  Doéleurs  , à qui  nous  ne 
puUÇons  appliquer  ce  que  le  Serviteur 
de  Dieu  reprochoit  à fes  mauvais  amis , 
qui  ajoutoient  affliétion  à l'affligé:  Tons 
tons  Médecins  de  néant , comment  donc 
fne  confolez,-voHs  de  vanité?  Job.  13. 
- Lorfqu'un  homme  eft  travaillé  d’une 
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goutte  cruelle , ou  d'une  pierre  dan» 
les  reins  , qui  ^rache  à toute  heure 
de  fa  poitrine  des  fbùpirs  & des  fan- 
glots , celui  qui  peindroit  en  un  tableaa 
les  mines  & les  grimaces , ou  qui  les 
joueroit  fur  un  théâtre  , ne  remédieroir 
pas  à fa  douleur , mais  il  augmenteroit 
{on  chagrin.  Et  comme  les  plus  belles 
fleurs  ne  peuvent  réjouir  un  patient 
qui  cft  étendu  fiir  la  gêne  , qui  brû- 
le dans  un  feu  , ou  que  l’on  tire  à qua- 
tre chevaux  ; aufli  le  difcours  le  plus 
fleuri  Sc  le  plus  éloquent , ne  peut  con- 
foJer  une  pauvre  ame  qui  eft  aux  abois 
de  la  mort.  Il  n’y  a que  la  harpe  de 
David  qui  puifïe  chaflèr  les  efprits  ma- 
lins, & appaifer  le  trouble  de  la  cont 
ciencc.  i.  Sam.  i6. 

On  s’imaginera  , peut-être  , qu’en 
reprelentant  les  fàges  folies  &c  la  va- 
nité étudiée  des  Philoiophes  Payens  > 
je  devrois  excepter  les  Stoïques.  J’avoue 
qu’ils  y procèdent  avec  plus  de  gravi- 
té que  les  autres  , mais  ils  ne  rencon- 
trent pas  mieux  : Et  même  après  y 
avoir  bien  penfe , je  les  trouve  enco- 
re plus  fâcheux  & plus  inluportables. 
Car  , outre  qu’ils  parlent  de  l’immor- 
talité de  l’amc  avec  toutes  les  incerti- 
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tudes  & toutes  les  inconftances  qui  ft 
peuvent  imaginer  , les  prétendues  con- 
folations  qu'ils  donnent  contre  la 
mort , ne  fervent  qu'à  la  rendre  encore 
plus  formidable. 

Ils  difènt  que  la  mort  cft  la  fin  & 
le  centre  où  aboutifient  toutes  les  mi- 
Icres  &c  toutes  les  aftlicHons  de  la  vie 
humaine  ; & par  conféquent  qu'elle 
n'eft  point  A fiiir , mais  plutôt  à re- 
chercher ; & qu'elle  n'eft  point  à crain- 
dre , mais  plutôt  à defirer.  En  quoi  ils 
auroient  grande  rai/bn  s'ils  apperce- 
voient  quelque  félicité  au  de  là  de  la 
mort , & qu'ils  l’embraftàllènt  avec  une 
vive  fei  & uns  ftrrnç  e/pérence»  Mais 
la  mort  ne  les  conlble  que  parcequ'elle 
termine  toutes  les  douleurs  de  leur  vie 
miferable.  De  Ibrte  i qu’à  parler  pro- 
prement, ce  n’eft  pas  une  confolation, 
mais  une  paftion  femblable  à celle  d’un 
criminel  délêl^Kié  , qui  pour  le  déli- 
vrer de  la  torture  attendroit  le  dernier 
fùpplice  avec  impatience,  & qui  pren- 
droit  plaifir  à quitter  la  gêne  ou  il 
cft  attaché  , pour  monter  fur  l’cchaf- 
fâut  où  il  doit  être  rompu.  Milérable- 
que  T:u  es  ! le  changement  de  peine  & 
de  fwpplicc  > n’allégera,  poinc  tes  cui- 
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{antes  douleurs.  Si  tu  ne  peux  endurer 
les  cordes  qui  difloquent  tes  membres , 
comment  foutFriras-tu  la  barre  de  fer 
qui  fracaflèra  tes  os  î Aveugle  Philo- 
fophe  ! fi  tu  as  de  la  peine  à fupporter 
les  mifërcs  de  la  vie,  comment  fouf- 
firiras-tu  les  angoifles  de  la  mort  ? 

De  plus  , ils  difent  que  la  mort , 
même  la  plus  cruelle  & la  plus  dou- 
loureule , eft  un  noble  & illuftre  éxer- 
cice  de  la  vertu;  & que  c'eft  un  puifi- 
fant  moyen  de  faire  reluire  une  conî- 
tancc  héroïque.  Cela  eft  fort  plaufible 
en  apparence , mais  au  fond  ce  n'eft 
rien  que  du  vent.  Car  dequoi  (èrt  cette 
vertu  imaginaire  , vu  que  non  feule- 
ment elle  n'empêche  pas  de  tomber 
dans  l'abîme  des  tourmens  les  plus  hor- 
ribles & les  plus  effroyables;  mais  qu'elle 
s'éteint  & périt  entièrement  avec  celui 
qui  la  poflède  ? De  là  vient  que  çeux 
qui  en  ont  fait  leur  idole , en  ont  eux 
mêmes  reconnu  la  vanité.  Témoin  cet 
illuftre  Capitaine  Brutm  qui  s'étoit  fi- 
guré que  la  vertu  le  devoit  rendre  victo- 
rieux de  tous  les  ennemis  de  la  Républi- 
que Romaine  , en  faveur  de  laquelle  il 
combattoit.  Mais  après  avoir  perdu  avec 
a bataille , toutes  iês  ambitieufès  efpé- 
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inces , étant  prêt  à fe  donner  dupoi-  * 
nard  dans  le  lein,  il  s’écria,  O vertu  ntifé- 
ihle  ! qu’ es-tu  autre  chofe  qu  une  parole 
aine  ^ inutïley  ou  e^u'un  nom  fans  effet  ? 
déclamoit  de  la  forte  contre  la  ver- 

1 qu’il  avoir  adorée  , parce  qu’elle 

2 lui  donnoit  aucune  confolation  au 
)ur  de  fa  détrellc , & qu’elle  ne  le  ga- 
mtiflbit  point  du  délèfpoir. 

Leur  confolation  la  plus  ordinaire  , 

: fur  laquelle  ils  infiftent  le  plus , eft  , 
ne  la  mort  eft  inévitable  : que  nous 
aiflbns  tous  avec  la  condition  de 
lourir  ; qu’il  n’y  a non  plus  de  fojet 
; s’affliger  du  jour  de  la  mort  que 
a jour  de  la  naiflance  : que  de  vou- 
ir  être  homme,  & vouloir  être  im»- 
onel  J ce  font  des  chofos  incompa- 
ales  : que  la  mort  eft  un  tribut  que 
us  doivent  à la  nature  : que  les  Rois- 
les  Monarques  le  payent  aufll  bien 
te  .leurs  fujets  ; & enfin  , que  c’eft 
le  loi  fi  générale  qu’elle  ne  fouftxe , 
qu’elle  ne  peut  fouffrir  aucune  ex- 
ption. 

Mais  cette  confolatlon-là  eft  afflî- 
ante  au  dernier  point;  & elle  m’o- 
ige  aulfi  à dire  à ces  graves  Philô- 
phes,  ce  que  les  inftances  importa* 
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nés  des  amis  de  Job  arrachèrent  de 
la  bouche  de  ce  fàint  homme  : Vous 
€t es  tous  des  confolateurs  fâcheux . Job.  1 6, 
En  effet  , non  feulement  ils  fondent 
la  playe  jufques  au  vif,  fans  y verfèr 
de  baume , mais  ils  la  déchirent  , ils 
l'enflamment , & ils  la  rendent  beau- 
coup plus  douloureufè.  Tandis  que 
nous  efpérons  de  voir  la  fin  de  nos 
calamités , notre  ame  fo  confole  , & 
elle  s’arme  de  confiance  ; mais  lors- 
qu’on fè  voit  plongé  dans  un  abîme 
de  maux  , & qu’il  n’y  a nulle  efperan- 
ce  de  fè  Sauver  , on  prend  toute  pa- 
tience , (5c  le  défèfpoir  efi  extrême. 
C’efi  une  condition  lamentable  que  de 
naître  mortel  : mais  c’efi  bien  pis  de 
foavoir  que  la  mort  ne  fè  peut  éviter; 
& que  tous  les  trefors  du  monde  ne 
nous  en  peuvent  garantir.  Car  j’efiimc 
doublement  miferable  celui  dont  l’af- 
fliétion  efi  fans  remède. 

C’efi  encore  une  fàuflè  & une  pcr- 
nicieufè  maxime  , que  la  confolation 
des  miférables  efi  d’avoir  des  compa- 
gnons. Bien  que  plufieurs  millions 
d'hommes  boivent  des  eaux  de  Mera 
elles  n’en  font  pas  moins  amères  ; & 
bien  qu’une  infinité  de  pcefonnes  fc 
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brûlent  au  feu  , tu  ne  le  trouve  pas 
noins  ardent.  Les  tourmens  de  ton 
trochain  n’allégent  point  ta  douleur, 
.eur  maladie  ne  te  donne  point  de  feii- 
é J & leur  mort  ne  te  peut  conlbler  de 
i tienne.  Au  contraire , fi  tu  as  quel-. 
ue  étincelle  d’humanité , tu  pleureras 
511  propre  malheur  , & celui  de  tes 
.‘mblables.  C’efl:  ce  qui  eft  arrivé  au-, 
efois  à un  grand  Roi  de  Perfe  Xerxés  ; 
ir  ayant  jetté  les  yeux  fur  ion  ar- 
tée  , en  laquelle  on  comptoir  julques. 
onze  cent  mille  hommes  , & cette 
mfee  lui  étant  venue  en  l’efprit , que 
i là  à cent  ans  aucun  de  cette  pro- 
gieufe  multitude  de  Capitaines  & de 
ildats  ne  fe  trouveroit  vivant  fur 
terre , il  fut  ému  de  compalfion.  & 
eura. 

Je  parte  par  delTus  la  folle  & brû- 
le opinion  de  ceux  qui  ont  crû  que 
me  de  l’homme  eft  mortelle , & 
’elle  •S’’ anéantit  avec  le  corps.  Ce 
îft  pas  là  une  confolation  , mais  un 
rrible  defelpoir.  Car  après  les  tour- 
ms  de  l’Enfer , il  ne  fe  peut  rien 
agincr  de  plus  épouveutablc  que 
néant. 
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Je  ne  daigne  pas  non  plus  m^arrê* 
ter  aux  Philolbphes  Platoniciens , qui 
ont  parlé  de  ^immortalité  de  l'Ame, 
.&  de  la  béatitude  dont  elle  jouît  après 
cette  vie.  Ils  penfènt  être  fort  fubtils  : 
mais  leurs  dilcours  font  Ci  groffiers  ôc 
f\  extravagans , qu'au  lieu  de  perlua- 
der  la  vérité , ils  l'expo/ènt  en  rifee  : 
témoin  la  defeription  chimérique  de 
leurs  champs  Elifëes  ; car  tout  ce  qu'ils 
Ont  inventé  fur  ce  fujet  a été  mis  au 
rang  des  fables  ôc  des  fiârions  Poéti- 
ques. Ces  prétendus  parterres  Ibû- 
terrains , n'ont  rien  de  commun  avec 
les  divines  beautés , ôc  les  précieulès 
delices  du  Paradis  célefte. 

Enfin  cherchez  tout  ce  qu'il  y a 
de  plus  riche  ôc  de  plus  rare  en  l'An- 
tiquité Payenne  : Feuilletez  les  Ecrits 
des  Orateurs  les  plus  dilèrts  , des  Phi- 
Jolbphes  les  plus  fubtils  ôc  des  Poètes 
les  plus  célébrés  : Pénétrez  dans  les  plus 
beaux  fècrets  de  tous  ces  grinds  ôc 
l^avans  Médecins:  Confidérez  toute 
leur  pratique , ôc  examinez  les  effets  de 
tous  leurs  remèdes , vous  reconnoîtrez 
que  toutes  leurs  cures  font  palliatives. 
Ils  ne  font  que  charmer  le  mal , & que 
flater  & endormir  la  playe.  Ils  com- 

pofen; 
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ofent  l’extérieur  de  l’homme  , & lui 
pprennenc  à faire  bonne  mine  : mais 
s n’ont  point  d’antidote  contre  le  venin 
ni  détruit  le  principe  de  la  vie  , ni  de 
;méde  qui  pénétre  jufques  au  cœur.  Et 
amme  il  y a des  ormes  qui  fè  fec  lient 

I la  failon  des  ardeurs  les  plust  cui- 
ntes,  ainfi  toutes  les  coiifolaions 
li  ne  découlent  pas  de  la  fource  de 
e , Ce  trouvent  fans  efficace  lors  que 
profonde  trifteflé,  la  ftayeur,  & l’an- 
)ilîé , fe  failident  d’une  ame  pédie- 
lîe. 

II  lèmble  que  les  Auteurs  de  laRe  li- 
on Payenne  ayent  apperçu  quelque 
yoii  de  cette  vérité;  car  ils  ont  con- 
tré des  Temples  6c  des  Autels  à toutes 
tes  de  Dieux  6c  de  Dédies.  Ils  en  ont 
gé  non  feulement  aux  ve  rtus  6c  à la 
fantéj  mais  auffi  aux  vices  6c  aux 
ladies  > comme  à la  pe  ur , à la  la- 
ite, à la  colère,  à la  fièvre,  à la 
le,  6c  à une  infinité  d’autres  ; mais 
n’en  ont  point  du  tout  dédié  à la 
)rt.  C’étoit  un  témoignage  public, 
’ils  ne  fçavoient  comment  s’apprivoi- 
avec  elle  , & le  la  rendre  propice. 

h’avoient  point  de  facrifices , nî 
•ncens  , pour  appaifer  fa  fureur.  Us 
L B 
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la  tcnoicnt  pour  leur  plus  cruelle  SC 
leur  plus  irréconciablc  ennemie.  Le- 
jiom  fèul  de  la  mort  leur  làilbit  hor-- 
reur  ; & c’étoic  l’un  de  leurs  plus  mau-^ 
.Vais  augures. 

L’Emperur  Adrien  eft  une  preuve’ 
convaincante  de  ce  que  je  dis.  C’étoit' 
«n  des  plus  grands  Princes  qui  fu-- 
rent  jamais.  Il  avoir  fait  trembler  fous  lôn  ’ 
fçeptre  une  bonne  partie  de  la  Terre 
habitable,  & il  avoir  fait  mourir  une' 
infinité  d’hommes  : mais  il  tremble  lui- 
même  & s’effraye  horriblement  aux‘ 
approches  de  la  mort.  Il  avoir  vain- 
cu les  peuples  les  plus  barbares,  & 
les  bêtes  les  plus  farouches;  mais' 
bien  loin  de  vaincre  ce  dernier  enne- 
mi , qu’au  contraire  il  ne  trouve  point 
(d’armes  pour  le  combatte.  C’eft  là' 
où  il  fait  paroître  la  vanité  & l’inconf^ 
tance  de  fon  efprit  qui  étoir,  fans  com- 
paraifôn  , plus  malade  que  fon  corps. 
Tantôt  il  employé  des  arts  magiques 
pour  retarder  la  mort,  tantôt  il  tâclic 
ide  la  hâter  avec  le  fer  & le  poifbnj 
8c  enfin,  il  fè  fait  mourir  en  fè' pri- 
vaiit  des  alimenS  néceffaiies  à l’entrcv 
tien  de  fa  vie  niiferable.  Ilavoit  dônrté 
des  loix  à l’yuivers,  & iCndu  fo,^ 
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pire  paifibie  & floriflanc;  mais  il 
peut  donner  de  régie  à fon  efpric 
ie  repos  à fa  confcicnce.  Tant  s'en 
i qu'il  s'cmpïloyc  à calmer  le  trou* 
& les  agitations  de  fon  ame , qu'aut' 
.trarre  il  l'abandonne  malheureufe- 
at  aa  defcfpoir  j & il  ne  la  flace  que 
ir  la  précipiter.  Voici  à peu  près 
langage  qu'il  lui  tient,  aux  mcil- 
res  heures  que  (â  langueur  lui  donne  : 

! petite  Atne't  ma  petite  mignmne  , 
compagne  de  ce  corps  3 tse 
n vas  maintenant  vagabonde  dans 
lietfx  fontbtes  3 frùids , eîr  horribles; 
ne  railleras  plus  comme  tu  avais  d^ 
tumct  ne  me  donneras  plus  depajfe^ 
ps. 

Jn  me  dira  qu' Adrien  étoit  un  puif« 
t Monarque,  mais  que  ce  n'étoic' 
un  grand  Philofophe  : qu'il  étoic 
vant  en  la  Politique  , mais  ignorant 
la  Morale  ; & qu'il  entendoit  l'art 
bien  régner,  mais  non  pas  celui 
bien  mourir.  Donnons  donc  un 
mple  qui  foit  fans  exception , & qui 
ne  la  bouche  à toutes  fortes  de 
itredifàns. 

\riftote  cft  généralement  eftimé  pour 
plus  fubtil  le  plus  doâe  de  tous 

S X 
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les  fçavans  qui  ^ ont  fleuri  entre  les 
Payens.  C'efl:  le  Prince  de  , tous  leurs 
Philo  ophes  , la  lumière  de  Ibn  flécle , 
le  plfus  riche  & le  plus  magnifique 
ornement  de  la  Se6te.  Cet  incompa- 
rable elprit  tracallè  par  tout  : il  lève 

les  yeux  au  Ciel , & les  abaiflè  en 
la  terre:  il  contemple  foigneulcmenc 
toutes  les  merveilles  qui  paroiflène 
en  PUnivers , èc  foüilc  avec  une  in- 
croyable diligence  dans  les  plus  rares 
décrets  de  la  Nature.  Mais  après  tout , 
il  ne  trouve  point  de  remede  ni  de 
çonfülation  contre  les  frayeurs  de  la 
mort.  Nonobftant  toutes  Tes  admirables 
fubtilitès , & toute  la  profonde  Icience, 
les  angoiflès  de  cette  mort  inèxorablc 
étonnent  fa  conlcience  de  telle  Ibrte  , 
q[u’il  ell  contraint  de  s'écrier.  Que  de 
tontes  les  chofes  terribles , U efi  I4 
flnt  é^oHVMtahlt, 
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CHAPITRE  III. 

£ S divers  fortes  de  Mort  e^Hé 
noHS  avons  d combattre. 

Ors  que  David  voulut  combattrez 
_j  Goliat,  il  ne  le  pût  Icrvir  des  armes 
1 Roi  Salil;  mais  il  tira  un  (||iilleu  de» 
mallette , & le  jettant  avec  fa  Fronde, 
en  frappa  le  Philiftin  au  front,  & abattit: 
ir  terre  ce  grand  Géant  qui  des- 
jnoroit  les  batailles  rangées  d’ifracl: 
ifques  ici  nous  avons  éprouvé  toutes 
5 armes  empruntées  de  la  fageflè  diK 
onde , & tirées  du  plus  fuperbo 
lenal  des  Princes  de  ce  Siècle,  de 
)us  avons  reconnu  que  nonob flanc 
ut  leur  luftre  & toute  leur  belle  ap- 
rence,  elles  ne  nous  peuvent  (èrvic 
cet  effroyable  jour  , où  nous  aurons 
combattre  la  mort.  Voyons  main- 
nant  Ci  avec  la  fronde  de  notre  vrai 
avid , Sc  avec  les  armes  paftorales 
: notre  divin  & célefte  Berger,  nous 
Hirrons  terraffèr  ce  formidable  enne*- 
i.  Mais  avant  que  d’en  venir  aux  inains 

^ 3 
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il  feut  le  rcconnoître  & l’cnvilaget’ 
<ie  plus  près. 

L'ennemi  que  j'entreprens  de  com- 
battue, eft  un  monftre  à trois  têtes  ^ 
c’eft  a dire,  qu'il  y a trois  fortes  de 
mort;.  la  mort  corporelle,  la  mort 
Ipirituelle,  ^ la  mort  éternelle. 

La  mort  corporelle,  eft  la  fimple 
paratîon  de  l'ame  d’avec  le  corps  JBkn  qtie 
notre  corps  foit  façonné  de  la  main  de 
Dieu  n^pe,ce  n'eft  qu'un  vaiflèau  fragi- 
le qu'il  a formé  du  limon  de  la  terre;  mais» 
notre  ame  eft  d'une  nature  célefte,  fpiritu- 
elle  & immortelle.  C'eft  comme  une 
étincelle  Sc  un  rayon  de  la  Divinité  » 
& l'image  vivante  de  notre  Créateur., 
Dieu  ayant  formé  lé  corps  du  premier 
homrne  , fojifla^  en  fit  narrines  une  ref~ 
piration  de  vie , pour  nous  apprendre, 
que  nos  âmes  procèdent  de  lui  immédia- 
tement; C'eft  pourquoi  il  s’appelle 
k Pere  des  ejhrits  » le  fidèle  Créateur 
des  Ames.  itb.  1 1.  C’eft  cette  ame 
qui  nous  éléve  au  deflus  de  tous  les 
animaux  , & de  tous  les  corps  céleftcs,. 
,ôc  qui  nous  frit  fymbolifor  avec  les 
Anges,  C’eft  la  lumière  qui  nous  éclaire 
&.  le  fel  qui  nous  garantit  de  çorrup- 
lion.  Enfin,  c’eft  par  elle  que  nou^ 
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vivons,  &.que  nous  avons  le  renti- 
ment , le  mouvement , & l’intelligence* 
Dès  que  cet  hôte  angélique  célef* 
:e  abandonne  fa  demeure , non  leulc-« 
Tient  elle  perd  fa  lumière  & la  beaut^* 
nais  elle  fe  détruit  de  fpirmême  & Is 
uine  en  eft  épouventable.  Car  çcttc 
rhair  que  nous  traitons  avec  tant  da 
lélicatefle  & de  mignardilè  Ce  corrompe 
k Ce  pourrit  aufli-tôt.  Après  s’étre- 
epofëe  fur  une  couche  d’or , & avoir 
rainé  la  pourpre,  elle  (è  voit  étendue 
’ur  une  couche  de  vers  , & la  vermina 
ni  Céttjàe  couverture.  Nonobftant  les 
tarfums  & fes  poudres  de  feiueur,  elle 
:tte  enfin  des  exhalaifons  puantes  $c 
Tfeûes.  .Au  Heu  que  par  fa  beauté 
arpcrficielle  elle  ravilToit  les  yeux  eni 
dmiration , elle  fait  horreur  à la  vue  , 
hacun  en  détourne  fon  vifage.  Enfiii 
lie  le  convertit  en  poudre  fuivant  cec 
rrêt  qui  a été  rendu  au  Paradis  terreftre, 
''h  es  pojtdre  , retourneras  en. pou- 

re.  Gen.  '3. 

La  mort  Ipirituelle , n’eft  autre  choit*, 
ue  la  leparation  de  l’ame  d’avec  Ibri 
Créateur.  Car  Dieu  étant  l’ame  de 
otre  ame , & la  lumière  de  notre  vie, 

l’inllant  même  que  sous  nous  éloi- 
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gnons  de  cette  {burce  de  lumière  & de 
vie  3 nous  tombons  dans  un  abîme  de 
de  mort  & ténèbres  j Car  tous  ceux  qtii 
s’éloignent  de  Dieu  périront.  Pf.  73. 

‘ Comme  les  membres  le  pourriflent  dès 
'qu’ils  font  retranchés  du  corps  & ejue 
le  ferment  fe  feche  s’il  ne  demeure  ate 
fcp  \ Jean  15.  ainlî  hors  de  Dieu , nous 
ne  pouvons  avoir  ni  vie , ni  mouve- 
ment 3 ni  être.  A<5t.  17.  Et  tout  ainfî 
que  notre  corps  étant  réparé  d’avec 
notre  ame  j engendre  une  fourmilliérc 
de  vers  qui  le  rongent,  & qu’il  en 
Jbrt  une  puanteur  infupportable:  de  mê- 
me , lorfque  notre  ame  eft  leparée  d’avec 
Dieu , elle  engendre  une  légion  de 
convoitifes  qui  la  dévorent  fans  ceflè, 
& la  mauvaifê  odeur  de  lès  cri- 
mes infèéte  le  ciel  & la  terre.  C’eft 
de  cette  mort  dont  parle  notre  Sei- 
gneur Jefus  - Chrift , lorlqu’^il  dit  aux 
Juifs , si  vous  ne  croyex.  ejue  cefi  moi 
vous  mourrez,  en  vos  péchés  : ^can  8. 
Et  lorlqu’il  adrelîé  cette  cenfure  à 
l’Ange  de  l’Eglilè  de  Sardes  , Tu  as 
Je  bruit  de  vivre  3 mais  tu  es  mort:  Apoc, 
1.  C’efl:  de  cette  mort  dont  parle  l’A- 
potre  Saint  Paul,  en  ces  mots  qui  fè 
peuvent  lire  au  fécond  chapitre  dc^ 
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phéUens , & au  {ècond  des  Coloflîens: 
orfsjHe  l'ous  ct'tez^  morts  diKns  vos 
iutes  ^ dans  vos  péchés , Diest  vous 
vivifiés  enfemblt  avec  Chrifii  Ec 
illeurs  lorfqu'il  fait  cette  exhortation 
a pécheur.  Reveille-toi  y toi  t^ui  dors, 
r te  relève  d’entre  les  morts , & Chrtji' 
éclairera.  Eph.  j.  Enfin  c'eft  de  cettte 
lort  dont  parle  le  même  Apôtre , lors- 
u'en  d’écrivant  la  veuve  voluptueu- 
il -dit  qu’elle  efi  morte  en  vivant. 

. Tim.  5^ 

Adam  mourut  de  cette  mort,  dès 
u’il  eut  mangé  du  fruit  de  l'arbre  de 
i Icience  du  bien  & du  mal , félon 
1 menace  véritable  que  EXieu  lui  avoir 
iite  , T)ès-lors  cjue  tu  en  mangeras , tia 
lourras  de  mort  : Gen.  z.  Car  non  feu- 
:ment  ibn  corps  devint  mortel  & fujer 
la  pourriture,  mais  fou  ame  fut  à 
inftant  précipitée  en  la  mort  du  péché  , 
c en  la  fèrvitude  de  la  corruption^ 
lui  arriva  comme  à une  lampe  , qui 
'eft  pas  fi-tôt  éteinte  qu’elle  feit  fentic 
I puanteur. 

Or  comme  la  vie  de  la'  grâce  efir 
n acheminement  à la  vie  de  la  gloire  ^ 
c un  avaiît-goût  des  jpyes  da  paradis  t 
uffi  à l'oppoûçe  » la  mort  fpiricviel^ 
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cft  le  Éiuxbourg  des  enfers,  & c’cft  Fc- 
premier  degré  à la  morc.ccernelle,  & 
çomme  la  gueule  du  puits.de  l'abîme^ 
La  mort  étemelle  n^cft  autre  chofe- 
que  l’entière  leparatioir  de  l’homme 
d’avec  Dieu,  jointe  avec  des. tourmens. 
infinis.  Tourmens  au  regard  defquels. 
tous ‘les  fuppLices  de  cette  -vie  ne ‘font 
que  de  légères  égratignures.  Gependantj», 
comme  de  Saint  Eiprk  nous  reprefeiv- 
ec  la  gloire  du  paradis , ‘fous 
litude  de  toutes  les  chofes  du  monde 
qui  (ont  les  plus  aimables  ; auffi  pour 
nous  dépeindre  les  tourmens  de  ten- 
jfer,  il  emprunte  l’im^e . de  toutes  les 
chofes.  du  monde  qui  ‘font  les  ‘plus. 
affreufes&  les  plus  daûloureufes.;  Il  nous 
rcprcfence  un  abûne,  -une -Fournaife 
embrafëe , ^'un  étang  ardent  de  feu 
>&c  de  roufee.  'll  nous  •mec  devant  -les 
'yeux  des  chaînes  d’obfeurité,iU*ïc-nuic 
'étemelle  , Sc  une  gene  de  ‘feu , où 
•il  y a des  pleurs  de  des  grincemeni 
de  dents.  Il  nous  dit , <fue  Tophet  efi 
déjà  préparée  , Dieu  l’a  faite  vro» 
fonde  eér  y iétcher  c efi  dte 

feu  ^ force  -bois , -h  ^fètfle  de  4~EtemeP. 
i’allum/wt  comme  -nn  ^torveftt  de 
fret,  £fe  ^Q..  • 
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Reprefentea-vous  donc  un  homme 
ongc  de  vers  > & brûlant  dans  un 
eu,  que  l^on  gêne  & que  l^on  tenaille 
ans  cedè  , & dans  les  playes  duquel 
)ii  yeiiè  fans  relâche  du  lôufre  allumé, 
lu  plomb  bouillant. , & de  la  poix  ar« 
lente  , & sll  le  peut  imaginer  quelque 
,utre  fiipplice  encore  plus  cruel  & plus! 
louloureux  : après  tout  cela  vcJtis  n^au-. 
ez  qu'une  légère  peinture  & une  grof^ 
1ère  image  des  tourmens  de  l'enfer- 
;^ar  toutes  les  douleurs  du  corps  ne: 
ont  rien  au  prix  des  horreurs  , de 
'angoiflè,  & de  l'incroyable  détrefic 
[ui  engloutira  pour  jamais  les  e^rito 
les  damnés. 

Que  fi  la  honte  aggi^ave  le  fiipplice, 
k.  fi  elle  le  rend  plus  hideux,  les  dam--, 
lés  feront  en  une  infamie  éternelle - 
.eurs  noms  feront  à jamais  exécrables^ 
Levant  Dieu , & devant  fes  faines  An— 
;es;  & ils  feront  maudits  d'uner 
nalcdiébion  éternelle.  Si  c'eft  un  doit— 
lie  tourment  que  de  fbuffi-ir  .en  I» 
ompagnie  des  plus  abominables;  pé— 
heurs , ôc  d'être  fait  compagnon  di» 
tourteau  le  plus  infâme,,  ils  foufiri— . 
ont^ayec  le  bourreai»  des  .enfers,, 
ifoiK  «av^yés- au.  feu 
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au  diable  S<  à fes  anges.  Tous  leurs  fens 
auront  parc  à cet  extrême  'fupplice  ; ils. 
feront  Foulés  fous  le  preffbir  épou- 
vantable de  la  colère  de  Dieu  , & 
fcntiront  les  coups  dont  ce  grand  Dieu 
' les  frappera  éternellement  de  fon  bras 
tout-puilfant.  Us  fauront  par  unetrifte 

6 mallieureule  expérience,  combien 
c’eft  une  chofe  terrible  que  de  tomber 

'entre les  mains  du  Dieu  \ivam-,Heh.  id^ 
& quelle  eft  la  ferveur  de  ce  feu  con- 
fumant  qui  doit  dévorer  lès  adverfaircs. 
'/leh.  II.  Rien  ne  fe  prefemera  à leurs 
- yeux  que  les  horreurs  de  l’abîme , l’ima- 
ge du  diable-,  & les  furies  de  l’enfer. 
Ils  entendront  les  horribles  cris  & les 
înirlemens  effroyables  des  démons,  & 
' des  âmes  damnées.  Il  feront  empuantis 
• des  fumées  du  puits  de  l’abîme  & des 
odeurs  infernales  de  l’étang  de  foùfre., 
“ Us  boiront  le  fond  & la  lie  de  la  colère 
' &de  Pindignation  de  Dieu»,  & ils  fucce- 
” ront  le  venin  de  fès  flèches.  Le  feu  &: 
>ie  foûfre  fera  la  portion  de  leur  breu- 
“ vage. 

Les  fuppliees  de  cette  vie  font  de 
peu  de  durée  ; mais  les  tourmens  des 
damnés  ne  finiront  jamais.  Leur  ver 
c ne.  meurt  point , ^ leur  feu  ne  fo  pc»ç 
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teindre.  Marc  9;  Ils  feront  rourmen- 
és  jour  &:  nuit,  aux  liécles des  fiecles; 
^poc.  14.  Après  qu’ils  auront  (buffet 
Litant  de  naillions  de  fiécles  qu’il  y a 
e goûtes  d’eau  en  la  Mer,  ou  de 
Tains  de  fable  fur  le  rivage,  ce  ne 
;ra  que  le  commencement  de  leurs 
ouleurs.  Ils  vivront  pour  mourir  éter- 
lellement,  & ils  mourront  fans  jamais 
e confumer.  Etant  grièvement  tour- 
neniés  au  milieu  des  flammes  ils  de- 
nanderont  une  goûte  d’eau  pour  ra- 
raîchir  leur  langue  j mais  on  peut  dire 
■U  feu  qui  brûle  les  damnés  en  enfer  , 
e que  l'Epoufe  difoit  autrefois  de  l’a- 
lour  divin  dont  elle  étoit  embrafee  , 
eaucoup  d’eaux  ne  le  fçauroient  eteindrx 
r les  fleuves  ne  le,ffaureief/t  nojev. 
Üant.  8.  Enfin , comme  l’Apôtre  S. 
'aul  dit,  I.  Cor  i.  ejue  les  chofes  cjug 
)ieu  a préparées  a ceux  <jui  l’aiment  y 
e font  des  chofis  cfue  l’œil  na  point  vues, 
ue  l’oreille  va  point  oiiies , (jr  qui  nt 
nit  point  montées  au  cœur  de  l’homme: 
n peut  dire  à l’oppofîte,  que  les  chofes 
ue  Dieu  a préparées  d ceux  qui  le  haif- 
’nt , ce  font  des  chofes  que  l’œil  n’a 
oint  VfiÇrSy  que  l’ oreilU  tf’a  point  oities. 
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<fHt  ne  font  point  montées  au  cctMf 
de  l’homme^ 

De  là  naîtra  leur  fbrcenerie,  leur 
rage  , & leur  defer|)oir.  lis  s’écrieront 
avec  Caïn,  Ma  petne  ejl  plus  grande 
une  je  ne  la  puis  porter^  Gcn.  4.  Nfr 
voyant  rien  qu'une  extrême  détreflè 
des  ténèbres  épailïès , & une  profon- 
deur d'angoiflè,  ils  Ce  dépiteront,  & 
maudiront  le  Dieu  de  le  Roi  de  toute 
créature.  De  dépit  & de  rage  ils  mâ- 
cheront leurs  langues , blafphêmeront  le 
^rand  Dieu  du  Ciel  ôc  de  la  Terre.^ 
Jl  eût  mieux  valu  à de  telles  gens  de 
n'être  jamais  nés.  C'eft  pourquoi  iU 
;chercheronr  la  mort , & ils  ne -la  trou- 
veront point.  Ils  délireront  de  mourir  „ 
c’eft  à dire , d'être  réduits  à néant  > 
mais  la  mort  s'enfuira  d'eux.  Us  di- 
ront en  ce  jour- là,  Ef.  ü-Qm  efi-ce 
, d'entre  nous  qui  pourra  féjaurrier  avec 
Je  feu  dévorant  ? Qui  eft-ce  d’entre  nous, 
q^i  pourra  féjourner  avec  les  ardeurs 
étemelles  l Si  les  phioles  ôc  les  coupes  y 
combien  plus  les  rivières*  & les  mer* 
de  la  .colère  de  Dieu  les  lèront-elles 
crier  : Apoc.  6.  0 montagnes  tombes,  fut 
mous  ! 0 rochers  couvrez.-nous  , d*  mous 
tacha,  d(  devant  la  face  d$  celui  qui 
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^ ajjis  fnr  le  Trône  y ^ de  devant  Is 
olfre  de  lAgnean  : car  le  jour  de  ftk 
olére  efl,  venu  ; ^ ejl-ce  qm  pow 
a fifhjtfier  î ' hiais  comme  lorfque  Dieu 
crié , ils  vont  refufè  de  l’oiiir  j & que 
arfquil  iles  a-cxhorcés  4 la  repentart- 
e,  ils  ont  endurci  leur  cœur  : aulïî 
)ieu  fermera  Ibn  oreille  à leurs  cri» 
pouventables , & fes  yeux  à leurs, 
oulcurs  brûla^Kes..  Et  lors  même  quils, 
;ront  engloutis  de 'frayeur  & de  dé- 
îfpoir,  'Dieu  fe-rir-a  ôc  fe  moquera 
e leur  extrême  calamité. 


,C-HAP:ITRE.  IV. 

notre  Seigneur  Jefui-.Chrifl  n<nk 
a rachetés  de  la  Mort  éternelle;  Eti 
t que  par  degrés  il  mus  délivre  de  l^ 
;Mevt  fpirkueUe.. 

r T iQus  lUbns  au  cinquième  chapiwe 
cks  ^Révélations  de  Saint  Jean 
ue  le  Bien.-  akoé  du  Bien-aioaé  du 
ere , fondant  en  larme^  de  ce  qu'il 
e fe  .^trouvoit  perfonne , ni  au  ciel  ni 
nia  «erre,  ni  fous  la  *terre,.pous 
ivrir-  k .iUyjx  •%Ué  i(k5  fept-fceauxg 
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.qui  écoit  en  la  main  droite  du  Dieu 
vivant , l'un  des  vingt-quatre  Anciens  s 
lui  dit , Ne  pleure  point , voici  le  Lion 
de  la  Tribu  de  Juda  a vaincu  pour 
ouvrir  le  livre  y pour  en  délier  les 
fept  fceattx.  Julques  ici  nous  avons 
pleuré'  amèrement , de  ce  qu'il  ne  fè 
.trouvait  perlbnne  en  toute  l'armée 
'd'ifraclj  pour  combattre  ce  raonftre 
hideux  que  nous  appelions  la  Mort? 

• mais  courage  mes  chers  amis , arrêtons 
tous  nos  foûpirs,  & elluyons  toutes 
nos  larmes.  Car  ce  même  Lion  de  la 
Tribu  de  Juda , a reçû  commiHion 
pour  combattre  cet  effroyable  ennemie 
Notre  David  viétorieux  & triomphant , 
qui  a déchiré  le  Lion  infernal  j qui  a 
brife  la  tête  du  vieux  ferpent , & qui 
a dépo'iüllé  & les  Principautés  & les 
.Puillânces,  en  triomphant  d’elles  en- 
fa  Croix,  eft  celui  qui  a entrepris  ce  glo- 
rieux combat.  C'eft  pour  cela  qu'il  a 
quitté  pour  un  temps  la  maifon  de 
.fon  pere  célefte  , & la  compagnie  de 
fes  faints  Anges.  C’eft  pour  ce  géné- 
reux deftcin  que  méprifant  les  repro- 
ches, de  fes  freres  félon'  la  chair  , il  eft 
-.venu  vifiter  le  carap  & la  confufio» 
4'lftâël*  U tt'a  poinç  emprunté  les  ar^ 
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TICS  ni  le  fecours  du  monde  ; & il 
[l’a' pris  au  milieu  de  nous  que  notre 
cKair  infirme.  Mais  il  s'eft  armé  de 
}uftice  comme  d'une  cuiraflè  : & le 
cafque  de  faluc  a été  fur  fa  tête.  U 
s'eft  revêtu  de  vangeance,  comme  d'un 
Kabit  i & s'eft  couvert  de  jaloufie , com- 
me d’un  manteau.  Il  a été  tout  feul  à 
fouler  le  preflbir  , il  n'y  avoit  perlbnnc 
qui  l’aidât:  mais  fon  bras  l'a  fauvé, 

& fa  fureur  l’a  foûtenu.  Tout  ainfi 
que  David  coupa  la  tête  de  Goliat  • / 
de  fa  propre  épée,  Jefus-Chrift  a 
vaincu  la  mort  par  la  mort  mêmej  & cora-  ' 
me  le  fort  Samfôn  il  s'eft  vangé  en  mou- 
■ rant  de  tous  les  ennemis  de  fa  gloire. 

Il  a détruit  par  fa  mort  celui  qui  avoir 
l’empire  de  la  mort , c'eft  à fçavoir  le 
diable  ; & il  a délivré  tous  ceux  qui 
pour  là  crainte  de  la  mort,  étoient 
oute  leur  vie  aflujettis  à la  lèrvitude. 

Atlors  a été  accomplie  cette  parole  Pro- 
phétique. Je  0 Mort! 

ta  dtfirttBion,  o Septtlchre  ! Ofèe  13. 

Et  cet  Oracle  divin , Il  engloutira  la 
mort  en  viBo;re  ^ il  ejfuyera  les  lar- 
mes de  dejfus  ton  vifage , ^ il  ôtera 
V opprobre  de  fon  Peuple  de  dejfus  toute 
U Terrf.'  i Tira.’ 6,  Ce  Bieidaeureux 
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^non  {eulement  il  nous  a réconcilies 
avec  Dieu  Ton  Pere , mais  il  nous  a 
mérité  le  Saint  Elprit , qui  forme  en 
^nous  un  nouveau  coeur,  & y impri- 
. me  l'imaj^e  de  fa  fainteté.  Il  nous  fait 
^ de  nouvelles  créatures  , & nous  régé- 
iiére  par  une  (êmence  incorruptible. 
C'eft  ce  que  l’Ecriture  appelle  la  refttr- 
rdiion  première  : Apoc.  20.  L’ Apôtre 
Saint  pierre  étant  ravi  en  admiration 
de  cette  grande  & incomparable  faveur 
s’écrie  : Bénit  foit  Dim,  qui  efi  le  Pere 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi , e^ui  fe- 
r lon  fa  grande  mifericorde , nous  a régé~ 
nérés  en  me  efpérance  vive , par  /<* 
réfurreÜion  de  Jefus-Chrift  d’entre  les 
morts,  i..  Pierre,  i. 

Dieu  fit  voir  au  Prophète  Ezéchiel 
une  campagne  couverte  d’oflèmens  (ècs; 
& lui  commanda  de  prophétifèr  fur 
ces  os,  Ez.ech.  37.  A la  parole  du  Pro- 
•phéte,  ils  s’approchèrent  les  uns  des 
autres , il  s’y  forma  des  nerft  , la  chah: 
y crût,  & la  peau  y fut  étendue  par 
defl'usj  mais  l’elprit  n’y  étoit  point, 
jufqu'à  ce  que  Ezéchiel  prophétifant 
de  nouveau  par  le  commandement 
de  Dieu  , prononça  ces  paroles , Anfi 
<*  dit  le  Seigneurf  1‘ Eternel  ; Efprity  viens 
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iti  quatre  vents , (2r  foufle  fur  ces  tués-- 
fi  (fr  qu’ils  revivent.  Ezech.  37.  Alors 
l'Efprit  entra  en  eux  , ils  revécurent , 
&:  fe  tinrent  fur  leurs  pieds.  Ceft  là 
iâ  vraye  & vive  image  de  la  première 
réfurreétion.  Car  l’Eiprit  de  Dieu , qui 
!dufle  où  il  veut , nous  régénéré  par 
degrés  j & le  nouvel  homme  Ce  for- 
ne  en  nos  cœurs  peu-à-peu , comme 
,’enlànt  au  ventre  de  fa  mere. 

Jofué  introduifant  les  enfàns  d'ifracl 
m la  Terre  promife  , nedétruilît  point 
;outs  les  Cananéens.  Il  en  demeura 
pelques  relies,  qui  furent  des  fléaux, 
i leurs  côtés  , & des  épines  à leurs 
/eux  : ainfi  notre  vrai  & célefte  Jofué, 
lous  introduifant  en  Ion  Royaume  de 
jrace , n'a  point  entièrement  aboli 
outes  nos  mauvailès  convoitilès.  Il  en 
elle  quelques-unes  qui  Ibnt  comme 
me  écharde  en  notre  chair , & corn- 
ne  un  glaive  qui  perce  notre  ame, 
3'eft  ce  qui , rend  notre  vie  amére  Sc 
louloureulè  ; & qui  fait  que  Ibuvenc 
tous  délirons  la  mort,  pour  metre  fin 
i ce.  pénible  combat.  Le  péché  étoic 
rn  i\ous  comme  un  fort  homme  armé  j 
nais  Jefus-Ghrift  entrant  dans  le  do- 
nicilé  de  notrê**ame , s'ell  rendu  le 
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plus  fore  : il  la  lié  & enchaîné  ; & 
<jui  plus  eft,  il  la  cloiié  & atta- 
àé  à fa  Croix  : mais  cene  bête 
furieufè,  bien  qu'elle  ait  reçu  le*  coup 
<le  mort,  Sc  qu'elle  foiê  aux  abois, 
iè  débat  encore  & écume  de  rage.  Notre* 
Sauveur  a éteint  de  fon  prt^re  faog 
le  brader  infernal  de  toutes  nos  mau-»  • 
dites  convyitifès  : mais  il  eft  demeuré^ 
fous  les  cendres  quelques  étincelles  de 
ce  feu  étranger , qui  nous  caufent  fou- 
vent  des  émotions  fiévreufes.  Cet 
unique  Rédempteur  nous  a‘  en  fes 
grandes  miféricordes , détachés  de  la 
chaîne  du  diable  : mais  pour  nous 
humilier , pour  nous  faire  dedret  fa 
^ace , & foupirer  après  fa  gloire , il 
nous  laiflè  encore  une  partie  de  nOS 
fers.  Il  les  lime  & les  ufe  pcu-à-peu , 
fnais  uii  jour  il  nous' en  délivrera 
entièrement.'-  Il  nous  reçoit,  cotnm* 
fés  enfans  bien-ainiés%  en*  la-  lutniéré 
de  fa  grâce  célefte , mais  il  nôUs  laiflè 
pour  un  temps  l'arrière-faix  du  péché 
& de  là  corrupticMi. 

A la  voix  du  Prince  de- vie,  qui 
a pénétré'  jufqu'au  fond  de  rios  ctéurs, 
nous'fommes  fortîs  du  pùant  fepùlcrc 
de  nos  Yices-;  naaij-  coflime'  le  l.a*arç 
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Hbiis  fommes  encofe  enveloppés  de  notre 
drap  mortuaire.  Nous  reflëmblons  à ces 
anciens  efclaves  quç  l'on  mettoit  en 
^ liberté  : notre  front- porte  les  marques 
de  notre  ancienne  fervitudè  : mais  un 
jour  notre  Seigneur  Jefus  le  couvrira 
di’un  diadème. 

Si  vous  voulez  encore  une  image 
bien  exprelîive  de  notre  condition , re- 
prefentez-vous  un  pauvre  mort  plongé 
dans  un  cloaque  infeéte , à‘  qui  l'on 
rend  la  vie  en  un  inftant , & puis  on 
le  nétoye  peu  - à - peu.  Non  frulemenc 
nous  étions  morts  de  la  mort  Ipirituellc, 
mais  nous  étions  plongés  dans  un  abîme 
d'ordure  ôc  de  corruption.  Le  Fils  Eternel 
de  Dieu  nous  a retirés  de  cet  abîme  & 
nous  a remis  en  vie  : mais  quant  au  fang 
& à la  fange  dont  nous  femmes  fouillés  , 
il  la  lave  peu-à-peu  dans  les  eaux  de 
fa  grâce.  Car  il  y a une  fource  pour 
le  ^ché  ouverte  à la  maifon  de  David, 
en  laquelle  Dieu  a promis  de  laver 
toutes  les  ordures  de  la  fille  de  Sîon , & 
tout  le  fang  de  Jerufalen».  Comme 
le  'Tiran' Adonibefec,  étant  feit  pri- 
fonnier  par  la  Tribu  de  Juda , on  lui 
coupa  auffi-tôt  les  poûces  ' des  mains 
de  des  pieds  > mai$  'U  réexpira  ' point 
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'qu’il  ne  fut  parvenu  en  la  Ville  do. 
Jerulalem  : ainfi  notre  grand  Dieu  ôc 
Sauveur  , qui  eft  le  Prince  de  la  Tribu 
de  Juda,  a ôté  la  force  & la  vigueur  ^ 
du  Vieil  homme,  qui  tirannifoit  nos 
âmes.  Il  lui  a arraché  les  ongles  veni- 
mcules  qu'il  fichoit  en  nos  cœurs,  ÔC 
même  il  l'a  navré  d'une  playe  mor- 
telle : mais  il  lui  laillè  traîner  quel-' 
ques  reftes  d'une  vie  languillantc , & 
il  ne  lui  fera  point  rendre  les  derniers, 
abois  , que  nous  ne  foyons  entrés  dans 
•la  Jerufalem  célcflc. 

Afin  de  parler  plus  clairement , le^ 
péché  eft  bien  encore  en  nous:  mais 
il  n'y  régne  plus.  Car  notre  Seigneur 
ôc  Sauveur  Jefus-Chrift  lui  a brifc 
fon  fteptre,  ôc  l'a  renverfé  de  ion 
trône.  Et  comme  il  lui  a ôté  la  do- 
mination , il  le  contraint  aufifi  de  jour- 
en-jour  d'abandonner  notre  ame:  com- 
me un  grand  & puiftant  Roi,  qui  ayant 
vaincu  fon  ennemi  en  une  bataille  ran- 
gée , le  va  toujours  battant  ôc  pouriiii- 
vant , jufqu'à  ce  qu’il  l’ait  entièrement 
diafié  hors  des  limites  de  fon  Em- 
pirè, 

Et  tout  ainfi  que  lors  qu’une  femme 
conçoit  en  fa  vieÜlejJc , il  iè  rençon- 
" ' ' ■ ' •’  tre 
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tre  en  elle  deux  vies  erandement  dif- 

C* 

férentes  : à fçavoir  celle  de  la  mere  , 
cjui  ■diminue  toujours  & qui  dépérit 
inlènlîblement , celle  du  petit  enfant 
qui  croît  & qui  s'augmente  peu  à peu  : 
de  même , il  y a deux  fortes  de  vies 
en  l’homme  fidèle  & régénéré , à feavoir 
celle  du  péché  , que  l’Ecriture  appelle. 
le  vieil  homme,  ôc  celle  dtf  nouvel  homme , 
crée  felüfi  Dieu  en  juflice  en  [a:mctd. 
L'une  le  diminue  &:  s’anéantit  peu-à- 
peu  , mais  l’autre  croît  de  fe  fortifie 
jufqu’à  ce  que  nous  Ibyons  parvenus 
à la  mefure  de  la  parfaite  ftacure  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  L'Efpnc 
de  Dieu  gagne  tous  les  jours  quel- 
que chofe  fur  notre  corruption  & fur 
nos  ténèbres.  Tout  ainfi  que  les  fleuves 
d’eau  vive  gagnant  fut  la  terre,  mi- 
nent peu-a-peu  les  rivages  voifins  j 
ou  comme  le  foleil,  qui  étant  une 
fois  levé  lur  notre  horifon  , va  tou- 
jours dhïîppant  les  ténèbres  jufqu’à 
ce  que  l'air  foit  parfaitement  illuminé. 
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CHAPITRE  V. 


'F  0 V R Q,V  0 i nous  fommes  encore  a U 
J[Lort  corporelle  ; Et  (quelles  font  les 
'Victoires  que  nous  en  obtenons  par 
notre  Seigneur  Jesus-Christ. 

Le  Sage  nous  avertit  au  neuvième 
de  l'Ècclcfîalle  J quun  meme  ac^ 

. . «V  ^ ' (l  ' 

ctàent  Arrive  A tous , 
chant  cr  bon  , au  net  çr  au  fouille  , a 
celui  qui  ficrifedr  à celui  quinefacrif  e 
pjoim.  Cela  regarde  en  général  les  di- 
verfès  affliéHons  aurquclles  nous  fbm- 
nnes  expofés  durant  le  cours  de  cette  vie 
iniférable.  Mais  on  le  peut  dire  particu- 
liérement de  la  mort  corporelle  ; Hebr. 

Car  il  efl  ordonné  a tous  les  hommes 
de  mourir  une  fois  y apres  cela  fuit 
le  jugement.  Rom.  8.  Par  un  homme  le 
péché  efl  entré  dans  la  monde , & par 
le  péché  la  Mort , & ainfi  la  mort 
ejl  parvenue  fur  tous  hommes  , parce 
qu’lis  ont  tous  péché.  C’eft  pourqucH 
Jofué  Tentant  Ton  corps  amorti,  dit  , 
aux  enfans  d’ifraël , Je  m'en  vais  aujour- 
fl’hui  par  le  chemin  de  toute  la^terre. 
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Jofué.  23.  & Job  fait  à Dieu  cette 
plainte  '.-Je  fçai  bien  que  ttt  me  rédui- 
ras à la  mort  3 çfr  à la  maifon  ^ue  tu 
MS  ajfignée  a tous  les  vivans.  Job.  30. 
Le  Roi  Prophète  étoit  dans  cette  mé- 
ditation, loriqu'il  s’écrie,  Qui  efi  l hom- 
me qui  vivra  » (fr  ne  verra  point  la 
mort;  ^ qui  garantira  fon  ame  de  la 
main  du  fépulcre  1 Pf.  8^.  Pour  me 
fervir  des  paroles  mêmes  de  Salomon, 
Lorfque  le  cable  à’argent  fe  déchaîne 
^ le  vafe  d'or  fe  cajfe  ,■  & la  cruche 
fe  brife  fur  la  fontaine  3 la  roue  Je 
rompt  fur  la  citerne.  EcclcC.  13.  C’cll 
-à  dire  lor/que  l’épine  du  dos  dont  la 
snoiiellc  eft  blanche  comrhe  l’argent, 
'^dent  à le  défaire;  que  le  cerveau , qui 
crt:  comme  un  précieux  vSfè  d’or  , 
■vient  à le  dilîbudre  ; que  la  veine  cave 
ne  peur  plus  recevoir  le  fàng  qui  procè- 
de du  cœur,  la  fontaine  de  la  vie; 
■que  les  poulmons,  qui  attirent  l’air, 
ne  relpirent  plus  ; ou  que  les  reins , 
qui  comme  une  roue  tirent  les  lero- 
fités  des  veines,  & les  font  couler 
dans  la  velTîe , comme  dans  une  citerne, 
.viennent  à défaillir , le  corps  retour- 
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ne  en  -pondre,  comme  il  y avait  été, 
cr  l’ejprit  retonrne  à Dien^  qui  l’a 
donné.  ' 

Pour  nous  mettre  'devant  les  yeux 
une  vive  imaee  de  cette  inévitable  mot- 
talité , Moïle  Fait  une  énumération  éxac- 
te  de  tous  les  anciens  Patriarches  qui 
ont  le  plus  vécu.  Il  nous  en  repré- 
fènte  dont  la  vie  a été  de  fept  cent, 
tic  huit  cent  & de  neuf  cent  ans,  & 
tjuelques-uns  même,  de  près  de  mille 
ans.  Mais  apres  avoir  récité  leurs  faits 
£c  avoir  fait  mention  des  enfans  qu'ils 
ont  mis  au  monde , il  n'y  en  a pas 
un  où  il  n’ajoute  pour  la  fin  , Et 
puis  il  mourut.  Enfin  , notre  Créateur 
a voulu  éxécuter  fur  tous  les  hom- 
mes du  nfbnde  l’Arrêt  qu’il  avoit  pro- 
noncé contre  Adam  le  pere  de  tous 
les  vivans , Tu  es  poudre , tu  retour- 
neras en  poudre.  Gen.  3. 

Par  ce  moyen  Dieu  fait  paroître 
l'a  juftice  & fa  vérité  ; & il  accom- 
plit ce  qui  avoit  été  fignifié  dans  les 
anciennes  figures  ; car , félon  les  Loix 
que  Dieu  avoit  données  à Ibn  Peuple 
par  le  miniftére  de  Moïfè , la  maifon 
jinfectée  d’une  lèpre  rongeante  devoit 
démoliç  &:  jettée  en  un  lieu  Fouillé, 
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A plus  forte  raifon  l'homme  doit-il 
être  détruit,  & fon  corps  mis  au  fe- 
puicrc  , vu  qu'il  avoir  été  créé  pour; 
être  le  Palais  du  Dieu  vivant , & le 
domicile  de  fa  gloire  : mais  le  péché 
qui  eft  une  efpéce  de  lèpre  rongeante 
s'y  eft  fortement  attaché  & l’a  entiè- 
rement défiguré.  Il  a enfoncé  la  peau, 
corrompu  le  fang  , & infeété  les  efprits* 
Il  a pénétré  julques  aux  jointures  SC 
au  moüelles  ; & a répandu  (on  venirr 
de  telle  forte,  qu'il  n’y  a pas  un  de 
nos  membres  qui  ne  foit  un  inftrumenti 
d’iniquité  & d'injuftice. 

Et  lur  ce  propos  , on  ne  fçauroic 
alTez  admirer  la  différence  que  Dieu  ' 
avoir  mife  lui  même  entre  les  vafês 
fouillés.  Car  il  vouloir  que  le  vaif- 
fèau  de  terre  fût  rompu  & bvifé  ; mais 
que  celui  qui  étoit  d'une  matière 
plus  Tolide  & plus  précieufe  , fur  lim- 
plement  lavé  d'eau,  ou  purifié  par  le 
feu.  Les  Ordonnances  de  ce  grand 
Dieu  , font  le  patron  & le  modèle  de 
fès  faintes  aéfions.  Notre  ame  eft  com- 
me un  vafe  d'or;  elle  eft  d'une  natu- 
re célertc  & fpirituelle.  C'eft  pourquoi, 
bien  qu'elle  ait  été  fouillée  par  le  pé- 
ché, Dieu  ne  la  détruit  point,  mais 
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il  la  lave  à la  Iburce  de  lès  milericordes 
«cernelles.  Il  la  blanchit  dans  le  lànz 
de  Ton  Fils  ; 5c  la  fait  paflèr  par  le 
feu  de  Ton  efprLt.  Et  quant  à ce  mi- 
ferable  corps  qui  n’ell  qu’un  vailîeaude 
terre  j il  le  briiè  & le  réduit  en  pou- 
dre. 

J’edime  aulTi  que  la  moré  cft  un 
excellent  moyen  pour  donner  à con- 
noître  la  puiflancc  infinie  de  notre 
grand  Dieu  & Sauveur.  Car  plus  la 
maladie  eft  grande  & délèlpcrée , plus 
la  guérilbn  eft  admirable.  Le  doigt  de 
Dieu  & fon  pouvoir  infini,  eft,  làns 
comparailon , plus  vilible  en  la  réfur- 
redlion  d’un  mort , qu’en  la  conlèrva- 
ïion  de  plufieurs  millions  de  vivans. 

Comme  Dieu  tire  la  lumière  des 
ténèbres  , il  fe  lert  auftî  de  la  mort 
pour  faire  reluire  Ibn  éternelle  & in- 
comparable (agcftè.  Le  péché  a eif^en- 
dré  la  mort , 5c  la  mort  fait  mourir 
le  péché  par  un  faint  5c  heureux  par- 
ricide; 5c  c’eft  elle  qui  abolit  entiè- 
rement les  reftcs  de  notre  corrup- 
tion. . 

De  plus , Dieu , qui  eft  le  même 
hier  5c  aujourd’hui  5c  éternellement, 
veut  que  tous  fes  enfans  aillent  par  ua 
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même  chemin  prendre  podcllîon  de 
Ion  héritage;  & qu'ils  entrent  par  une 
même  porte  en  fon  Paradis  célefte.  Or 
tous  les  Fidèles  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  ont  frayé  ce  chemin.  Par 
pluiieurs  afflictions  ils  font  parvenus 
au  Royaume  de  Dieu  ; Et  par  la  mort 
ils  font  entrés  au  domicile  de  la  vie 
& de  l'Immortalité. 

Les  Livres  divinement  inlpirés  nous 
apprennent  que  les  Rubenites  & ceux 
de  la  demi  Tribu  de  Manaflc  quit- 
tèrent les  maifbns  qu'ils  avoient  au 
delà  du  Jordain , pour  aller  combattre 
avec  le  gros  de  l'armée  d’ifraël  ; &: 
qu'ils  ne  retournèrent  point  julqu'à  ce 
que  Dieu  eût  mis  leurs  frères  en  repos, 
èc  que  chacun  d'eux  eût  pris  pollcf- 
fion  de  fon  héritage.  S'il  m'eft  permis 
de  m'arrêter  à une  ff  belle  ê:  ff  ri- 
che allégorie , je  dirai  que  c'eff  la 
vive  image  des  Fidèles  qui  meurent 
avant  la  rin  du  monde.  Car  ils  quit- 
tent leurs  corps , qui  font  les  mailbns 
& les  domiciles  de  leurs  âmes;  & 
ils  paÛènt  par  la  mort  comme  par  un 
autre  Jordain , pour  aller  en  la  Ca- 
naara  célefte  , combattre  avec  Dieu  par 
leurs  prières , en  la  compagnie  des 
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preniers-nés , dont  les  noms  font  écrits 
au  Ciel.  Mais  ils  ne  rentreront  point 
en  ces  corps  qu’ils  ont  abandonnés, 
jufques  à ce  que  l’alTèmblée  des  Saints 
foit  complette  , que  l’édifice  de  l’Eglile 
foit  élevé  au  comble  , Sc  que  notre 
grand  Jofué  nous  ait  tous  introdiuts  en 
fon  repos  éternel , pour  polTédcr  l’Hé- 
ritage incorruptible  , qui  ne  Ce  peut 
fouiller  , ni  flétrir  , coniervé  dans  les 
deux  pour  nous  ; alors  il  ne  fera  plus 
queftion  de  combattre,  mais  de  jouir 
paiflblement  du  fruit  de  la  viétoirc, 
Sc  de  nous  repofer  pour  jamais  de 
tous  nos  travaux.  Nous  n’aurons  plus 
à lui  prefenter  des  prières  & des  fup- 
plications , mais  feulement  à lui  chan- 
ter des  louanges  & des  aébions  de 
grâces. 

La  plus  forte  raifbn  , & à mon  avis 
la  plus  confidérable , eft,  Que  Dieu  noui 
4C  predej}in?'s  à être  conformes  a Vim^gf 
de  fon  Fils,  afin  cjuil  foit  le  Premier 
né  entre  plsifieurs  freres.  Rom.  8.  Il  veut 
que  nous  foyons  baptifes  de  fon  Bap- 
tême , que  nous  buvions  en  fa  coupe  , 
& que  nous  entrions  en  fon  Paradis 
par  une  même  porte  que  lui.  Or  c’eft 
par  l’ignominie  qu’il  eft  parvenu  à la. 
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gloire , & c’efl  par  k Mort  cju^il  eft 
entré  dans  la  vie.  Il  a bu  des  eaux: 
amères  , avant  que  d'éire  abbïeuvé  a'j: 
fleuve  des  délices  célcflcs  j &:  il  efb 
deicendu  au  fcpulcre  avant  que  de 
monter  à la  dextrc  du  trône  de  Dieu., 

Et  comme  il  eft  ordonné  aux  hom- 
mes de  mourir  une  fois , je  foi^icns 
qu’à  parler  abfolument,  la  mort  n’a 
pas  de  quoi  fe  glorifier , & qu’elle  a 
tort  de  chanter  le  triomphe  : vu  que 
la  plusgrande  & la  plus  glorieufc  viéloi- 
ren’eft  pas  de  fbn  côté. 

Nous  lifbns  au  Vivrtd’Efiery  8.  que; 
le  Roi  AfTuérus  ne  voulut  point  révo- 
quer l’Edit  qu’il  avoir  fait  contre  les} 
Juifs,  mais  qu’il  leur  donna  permif^ 
/ion  de  prendre  les  armes  &:  de  là 
défendre,  & même  d’attaquer  leurs» 
ennemis  & de  leur  faire  fouffrir  le 
mal  qu’ils  avoient  machiné  contr’eux^ 
Je  trouve  ici  quelque  chofè  de  fem- 
blable.  Car  Dieu  n’a  point  voulu  ré- 
voquer l’arrêt  de  mort  qu’if  a rendi» 
contre  l’homme  au  Paradis  terreftrer 
mais  il  permet , & même  il  commande  ât 
Ibn  Ifraël  de  s’armer  contre  la  mort , 
la  vaincre  & de  la  fgulcr  aux  piedsx 
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Premièrement  Jefus-Chrifl: , qui  e(î 
notre  chef,  a combattu  la  more  , & 
l'a  rendue  confufè.  Il  l’a  pourlîiivie  jus- 
ques  dans  fes  cachettes , &:  l’a  vaincue 
dans  Ton  fort.  La  mort  le  penlbit  en- 
gloutir, mais  elle  a été  engloutie  elle- 
même.  Tout  ainfi  que  les  poilîons  le 
prennent  au  hameçon  qu’ils  penfenc 
ava!#t  ; & comme  la  mouche  à miel  fait 
du  malàcelui  qu’elle  pique,  mais  elle  s’en 
fait  encore  plus  à elle-même,  car  elle  caufe 
une  douleur  paflàgére,  & allume  un 
feu  qui  s’éteint  aulïi-tôt  , mais  elle 
rompt  fon  aiguillon , & perd  fa  pro- 
pre vie  : Ainfi , la  mort  fichant  fbn  ai- 
guillon dans  l’Humanité  de  Jefus- 
Chrift , lui  a fait  fèntir  pour  un  temps 
des  douleurs  cuifantes  , mais  elle  a per- 
du pour  jamais  ce  qu’elle  avoit  de 
pointe  & de  vigueur. 

Les  hommes  de  Juda  pour  appai- 
l'er  la  fureur  des  Philiftins , leur  livrè- 
rent Samion  qu’ils  avoient  lié  de  deux 
cordes.  A la  rencontre  de  Samfon , 
les  Philiftins  jettérent  des  cris  de, 
joye  : mais  iTfprit  de  Dieu  le  fàifît 
iî  .puiflamment , que  par  la  force  de 
ïbn  nazaréat  il  rompit  les  deux  cordes 
dont  il  étoic  lié,  il  triompha  glorieu- 
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{cmenc  de  ceux  qui  l'en^nenoient  captif 
& il  en  tua  jufques  à mille.  Ainfi  les 
milcrables  Juifs  feitrnant  de  craindre  les 
Romains , leur  ont  livré  notre  Seigneur 
Jcfus-Chrift , leur  frere  félon  la  chair, 
après  l’avoir  lié  & garrotté,  comme 
un  criminel.  L’enfèr  le  voyant  atta- 
ché à la  Croix , & après  étendu  dans 
le  tombeau , s’en  eft  extraordinaire- 
ment réjoui.  Le  diable  & (es  Anges 
commençoient  déjà  à chanter  le  tri- 
omphe. Mais  il  étoit  du  tout  impoflî- 
ble  que  le  Prince  de  vie  fut  retenu 
dans  les  liens  de  la  mort.  Non  feule- 
ment il  les  a rompus  par  la  force  de 
fbn  efprit  tout-puilTant , mais  il  a 
foulé  aux  pieds  fcs  plus  furieux  enne- 
mis , & il  a fubjugé  des  millions  de 
milices  infernales.  Et  pour  faire  voir 
que  la  mort  & la  vie  étoient  fà  puif- 
fance,  il  a exercé  fbn  Empire  fur  la 
mort,’  lors  m.ême  qu’il  étoit  retenu 
dans  fa  citadelle  , & renfermé  dans  fes 
cachots  : il  a ouvert  les  portes  de  cette 
noire  prifbn  , & il  en  a rompu  les  chaî- 
nes. Car  durant  qu’il  étoit  au  fepul- 
crc , il  reilùfcita  plufîeurs  morts , qui 
furent  vus  en  la  fainte  Cité.  Et  encore 
aujourd’hui  il  lient  eu  fa  main  les  défi 
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de  la  mort  & jdc  l’enfer.  Or  comme 
les  enfans  le  réjouiflènt  des  viâoircs 
de  leurs  pcres  , que  les  fujecs  prennent 
part  au  triomphe  de  leur  Roi , ôc  que 
les  membres  fe  sloriticnt  de  l’honneur 

O 

de  leur  Chef  : nous  pouvons  aulTi  nous 
' vanter  des  victoires  glorieulès , &c  des 
triomphes  magnifiques  de  Jefus-Chrifl:, 
qui  eft  notre  Pere,  notre  Roi.,  & 
notre  Chef.  Et  même  nous  pouvons  nous 
glorifier  d'être  les  Seigneurs  de  la 
mort,  & de  l’avoir  vaincue  en  la  per- 
Ibnnc  de  ce  grand  Dieu  & Sauveur. 
En  difant  cela,  je  parle  avec  l'Apôtî’e, 
qui  foûtient , Qhc  Dieu  nous  a vivifiés 
enfemble , ^ mus  a reffufeités  enfem^ 
hle , (ÿ  nous  a fait  feoir  enfemble  aux 
lieux  célefies.  en  Jefus-Onift.  Eph.  z. 

De  pkts , comme  notre  Seigneur  a 
vaincu  une  fois  la  mort  pour  nous, 
il  continue  à la  vaincre  en  nous  & 
par  nous.  Il  ne  nous  laide  point  com- 
battre à l’avanture  , & ne  nous  aban- 
donne pas  au  befoin.  Mais  comme  en 
un  jour  de  bataille  , le  fage  General 
d’ Armée  a l’œil  de  tous  cotés , ani- 
me du  gefte  & de  la  voix  , tous  ceux 
qu’il  apperçoit  en  la  mêlée,  par  lès 
louanges  & pat  lès  promedès.  , il 


VJ' 


CONTRE  LJ  MO R7^ 

donne  courage  à ceux  qui  (è  comportens 
vaillamment;  il  ibuticnc  & alliite  lea 
plus’  foibles  ; & enfin  'il  envoyé  tick 
renfort  à ceux  qui  font  le  plus  rude- 
ment attaqués  ; ainii  notre  Seigneun 
Jefus,  le  grand  Dieu  des  batailles, 
étant  alTis  là  haut  au  ciel  en  Ibn  char 
de  triomphe  5 contemple  attentivement 
cous  nos,  combats  ; & voyant  bien  que  la 
partie  eft  inégale  , de  peur  que  nous  ne 
ruccombions  fous  les  efforts  d'une  eu-  ' 
nemie  ff  puiflànte  ü redoutable , d'un 
coté  il  nous  revêt  de  fon  efprit,  ÔC 
nous  donne  lès  armes , comme  Jona- 
than donna  à David  Ibn  manteau , Ibn 
arc,  fbn  baudrier,  & fon  épée;  &C 
de  l'autre , il  dépouille  la  mort  de  lès 
armes  les  plus  dangereulès , & lui.  ar- 
rache tous  lès  traits. 

Tout  ainlî  que  la  force  & la  vigueur 
de  Samlbn  étoit  en  lès  cheveux , ce 
que  les  Philiffins  ne  lè  fullènt  jamais 
imaginés  : aulll  la  force  & la  puilfan- 
ce  de  la  mort  conlîfte  en  des  cholès 
quoi  le  monde  ne  penlè  point  du 
tout.  Les  plus  mortelles  armes  dont 
elle  Hous  bac , ce  font  les  foudres  & 
'es  malédicHons  de  la  loi  ; te  nos 
?écliés  .jfont  çomine  le  vcuiii  dans  le^ 
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quel  elle  trempe  les  flèches  ; mais  plu- 
tôt ce  font  les  dards  enflammés  dont 
elle  nous  perce  le  cccur.  Or  Jefus-Chrifl: 
nous  a rachetés  de  la  maiédiétion  de 
la  loi , quand  il  a été  fait  malédiétion 
pour  nous.  Il  a porté  nos  péchés  en 
îon  Corp?  fur  le  bois;  Fier.  z.  Et 
comme  le  bouc  hazazel , il  les  a em- 
portés en  un  délert  inhabitable.  Il  les 
a éloignés  de  la  face  de  Dieu , autant 
que  l'Orient  eft  éloigné  de  l'Occident. 
Il  les  a jettés  au  fond  de  la  mer , & 
les  a noyés  dans  fbn  propre  làng.  De 
forte  que  nous  voyons  accompli  ce  qui 
avoit  été  prédit  par  le  Prophète  Jéré- 
»ie;  On  cherchera  Fini^Hité  d’Jfrael , 
mais  il  n‘y  en  aura  point  ; (fr  les  pe'che's 
de  Juda  , ils  ne  feront  point  trouve's, 
Jer.  50. 

Ç'eft  pourquoi , étant  revêtus  de 
la  grâce  de  Dieu , & armés  de  la  vertu 
de  Ion  efprit , nous  nous  montrons  fain- 
tement  courageux  , & nous  défions 
hardiment  la  mort.  Nous  Penvifageons 
fans  enainte , nous  nous  rions  de  les 
menaces,  & nous  la  colettons  fans 
frayeur  ; car  c’eft  un  fbldat  qui  brave  & 
qui  menace  fans  armes  ; c'efl  un» 
çiQuche  qui  bçvirclQPnç,  après  avoiç. 
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perdu  Ton  aiguillon  ; c"eft  un  vieux 
lion  qui  rugit , mais  qui  n'a  plus 
de  griffes  ; c'eft  une  couleuvre  qui  veut 
jetter  fon  venin,  mais  les  dents  lui 
ont  été  arrachées  par  celui  qui  a brifé 
la  tête  du  fèrpent. 

Si  votre  vue  ne  s'attache  qu'à  l’ex- 
térieur de  la  mort  ; li  vous  n’en  confi- 
dérez  que  la  face  hideufe , les  yeux 
affreux  , le  corps  décharné , les  mains 
de  fer  & la  faux  tranchante , vous  ne 
fçauriez  remarquer  en  quoi  la  mort 
des  enfans  de  Dieu  diffère  d’avec  la 
mort  des  infidèles;  mais  Ci  vous  lui 
levee  fon  mafque  & fon  voile  trom- 
peur , vous  reconnoitrez  qu’il  y a au- 
tant de  différence  qu’entre  le  Ciel  & 
la  terre , & qu’entre  le  Paradis  & 
l’enfer. 

Comme  le  (èrpent  d’airain  que  Moï- 
fe  éleva  au  defert , avoir  bien  la 
forme  & la  figure  des  lèrpens  brulans  , 
mais  il  n’en  avoir  ni  le  feu  ni  le  veninr 
ainfi  la  mort  des  vrais  fidèles  a bien 
l’apparence  extérieure  de  la  mort- des 
autres  hommes,  mais  elle  ji’en  a point- 
les  mortels  & pernicieux  effets.  Ce  n’eft 
pas  feulement  le  ligne  de  la  grâce  de 
- Dieu  , & le  témoignage  de  fa  faveur: 
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mais  c’efl;  le  commencement  de  notre" 
délivrance  , la  guérifon  de  tous  nos 
maux.  LoiTque  Moife  eut  jette  du  bois 
dans  les  eaux  de  Mara,  elles  avoienc 
encore  la  même  couleur , mais  elles 
n’en  avoient  plus  l’amertume.  Ainft 
la  mort  des  enfans  de  Dieu  a bien  le 
même  teint  qu’elle  avoit  auparavantj- 
mais  la  Croix  de  Jefu:-Chrifl:  en  a- 
ôté  la  frayeur  & l’angoilc , elle  en  a- 
changé  l’infupportable  amertume  en  de 
céleffces  douceurs. 

Et  comme  Pharaon  fur  enièveli  avec 
toute  fon  armée  , dans  les  eaux  de  la- 
mer  rouge;  mais  les  enfans  d’ifraïl  y 
trouvèrent  un  partage  art'uré  à la  terre 
promifè  , & étant  parvenus  au  rivage 
de  cette  effroyable  mer , ils  chantèrent 
à Dieu  un  cantique  de  triomphe  & 
d'àétion  de  grâces  : ainfi  la  mort  ouvre 
là  gueule  , & engloutir  les  réprouvés. 
C’eft  un  abîme  dans  lequel  ils  ne  trou- 
vent point  de  fond  ; mais  au-  regard' 
des  enfans  de  Dieu^,  c’efV  un  palfagc- 
à la -vie  bien-heureufè.  L’ayant  franchi 
en  un  moment , ils  Ce  trouvent  en 
im  lieu  de  lurecé } de  joye , ^ de 
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pos , où  Dieu  met  en  leurs  bouches  l" 
cantique  de  Moife , fie  le  cantique  d^ 
l’Agneau. 

La  baguette  en  la  main  de  Moïfè 
fc  changea  en  ferpent  ; mais  lorfqu'elle 
fut  mife  au  Tabernacle,  elle  fleurit 
6c  porta  des  amandes.  Ainlî  tandis 
que  nous  lommes  entre  les  bras  de  la 
loi,  la  Mort  le  tourne  en  frayeur  &: 
en  dclelpoir  ; mais  loiTquenous  appro- 
chons de  J élus  Chrift , la  vraye  Ar- 
che de  l’Alliance , elle  produit  des 
fruits  de  joye  & de  confolation  éter- 
nelle.. 

Le  faux  Prophète  Balaam  fut  envoyé^ 
pour  maudire  le  peuple  de  Dieu  : mais 
il  le  bénit  contre  les  folles  efpérances 
de  Balac  Roi  de  Moab.  Ainfi  la  mort  a 
été  introduite  au  monde  par  le  diable  ^ 
pour  perdre  & pour  anéantir  la  lèmen- 
ce  benite  j mais  Dieu  , par  fa  bonté 
immenlè  & par  la  fagelle  incompa- 
rable , l’a  tournée  en  falut  & en  bé- 
nédiction. Ne  foyons  donc  plus  en 
peine  , d’entendre  6c  d’expliquer  cette 
énigme  de  Samfôn;  De  celui  ej»i  dé- 
troit ejl-  proce'de'e  la  viande  , ^ la 
douceur  efi  proce'de'e  du  fort.  Jug.  14, 
Car  l'Eglife  de  Dieu,  à laquelle  Je- 
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fus-Chrill  Ton  cher  epoux , décou- 
vert tous  les  plus  beaux  (ecrecs  de  jfon 
royauiue  , nous  apprend  à chercher  le 
rniel  des  plus  douces  conlbb.tions  dans 
les  entrailles  de  ce  vieux  lion. 

On  ne  juge  point  d.e  la  mufique 
par  un  ton  , d'une  harangue  par  une 
période , ni  d’une  comédie  par  une 
(cène;  De  meme  on  ne  doit  pas  juger  d’u- 
ne bataille  par  les  premières  attaques,  ni 
d’une  lutte  par  la  première  prile  des 
lutteurs  ; car  tel  tourne  le  dos  au  com- 
mencement de  la  bataillé , qui  rempor- 
te enfin  la  viéloire  & l’honneur  du 
triomphe.  Tel  eft  renverfë  par  terre  au 
commencement  de  la  lutte  , qui  enfuite 
fupplante  fbn  ennemi,  & en  demeure 
vainqueur.  Afin  donc  de  pouvoir 
mieux  comprendre  les  grands  & les 
glorieux  avantages  que  nous  avons  fur 
la  mort,  il  faut  jecter  les  yeux  fur  toute 
l’étend  ue  & fur  toute  la  fuite  de  nos  com- 
bats: il  faut  prendre  garde  à toutes  les  di- 
verles  prifes  & reprilês  que  nous  avons 
avec  cette  cruelle  & irréconciliable  en- 
nemie. 

La  lumière  de  notre  vie  n’eft  pas 
(î-tôt  allumée,  que  fàtan  /buffle  de 
tous  côtés  pour  l’éteindre.  A peine 
cette  pauvre  maifon  e/b-elle  édifiée  , que 
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la  mort  tâche  à la  détruire.  Elle  l’alTié- 
ge  de  toutes  parts  ; inlenhblement  elle 
fait  fes  approches  ; elle  nous  mine  par 
le  temps  ; &:  elle  nous  bat  en  ruine 
par  diverfes  maladies , & par  une  in- 
finité d’accidens  inopinés.  Tous  les 
jours  elle  fait  quelque  brèche , & ar- 
rache quelque  pierre  de  ce  bâtiment. 
Mais  fi  elle  démolit  d^un  côté  j nous 
réparons  de  l’autre.  Et  tout  ainfi  que 
ceux  qui  rebâciflbient  la  ville  de  Jéru- 
(àlem,  avoient  d’une  main  la  truelle 
pour  bâtir,  & de  l’autre  l’épée'  pour 
{e  défendre;  de  même,  nous  nous  défen- 
dons le  mieux  qu’il  nous  eft  poflible 
contre  toutes  les  attaques  de  la  mort. 
Et  non  feulement  nous  tâchons  de  con- 
jfèrver  cette  loge  de  terre  que  Dieu  nous 
a donnée  à louage  , & de  l’entrete- 
nir de  menuës  réparations  j mais  aullî, 
à la  vue  de  la  mort,  ôc  lors  même 
que  nous  l’avons  entre  les  dents , nous 
avançons  notre  édifice  fpirituel , & 
travaillons  à l’élever  jufques  au  com- 
ble. De  forte  que  nous  pouvons  bien 
dire  avec  l’Apotre  Saint  Paul,  i Cor.  4. 

notre  homme  extérieur  déchoit , l^in^ 
térieur  renouvelle  tous  les  jours. 


68  CONSOLATIONS 

A parler  proprement , la  mort  n'at- 
taque que  nos  dehors.  Qiiant  à notre 
Fort  principal,  &C  à notre  Donjon  , il  ne 
craint  ni  la  mine  ni  la  fapc,car  il  eft  bâti 
fur  le  rocher  d'éternité.  Il  eft  horsd'el^ 
calade.  car  il  eft  ^ élevé  fur  tous  les 
deux.  Il  ne  peut  être  battu  en  rui-’ 
nej  car  comme  les  foudres  , les  grêles  &C 
les  tempêtes  ne  peuvent  endommager  les 
rayons  du  foleil,  parce  qu’jls  font 
d'une  nature  célefte , aufli  toute  la  furie 
du  monde  , toute  la  puiflance  des  En- 
fers , & toute  la  rage  de  la  Mort  ne  peut 
rien  fur  notre  ame , dont  la  nature  eft 
fpirituelle&  immortelle.  Ce  Fort  ne  peut 
être  affamé , car  Dieu  y fait  pleuvoir 
la  manne  du  ciel  j & du  rocher  fur 
lequel  il  eft  édifié,  découle  une  fourcc 
d'eau  vive,  faillante  en  vie  éternelle. 
Enfin  , comme  le  fèrpent  ne  fe  traine 
que  fur  la  pouftiére  , la  mort  n’a  de 
pouvoir  que  fur  la  partie  terreftre  de 
l'homme  fidèle.  De  - là  vient  que  no- 
tre Seieneur  Jcfus-Chrift  difoit  à fes 
Apôtres  , Ne  craignez,  point  ceux  if  ai 
tuent  le  corps  & qui  ne  peuvent  tuer 
l’ame.  Matt.  lo. 

Il  lèmble  qu'à  l'inftant  de  la  {epa- 
ration  de  l'ame  d'avec  le  corps,  la 
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mort  a de  grands  avantages  j mais 
tout  conlîdéré  , je  trouve  qu'elle  n’a  pas 
beaucouj)  dequoi  fe  glorifier  , & que 
c’eft  fans  aucune  raifon  qu’elle  crie 
viiStoire.  Lorfqu’un  vaillant  Capitaine 
fort  à main  année  d’une  ville  qui  ell 
toute  ruinée , pour  fe  loger  en  un  lieu 
de  plus  fûre  défenfe  , on  dit  qu’il 
a abandonné  la  Place  , Sc  non  pas  qu’il 
a été  vaincu.  De  même  , lorfque  ce 
pauvre  corps  tombe  en  pourriture , & 
que  nous  -en  fortons  armés  de  foi  & 
d’efpérance,  pour  nous  loger  dans  le 
ciel,  on  ne  peut  pas  dire,  à parler 
proprement , que  nous  {oyions  vaincus^. 
Et  comme  ceux  qui  voguent  fur  la 
mer,  & qu’une  violente  tempête  me- 
nace de  naufrage  , s’eftiment  bienheu- 
reux lorfqu’en  abandonnant  leur  vaifièau 
à la  merci  des  vagues,  ils  peuvent 
lauver  leurs  vies  &c  leurs  richeflès  : il 
en  eft  de  même  de  nous,  qui  voguons  en 
cette  mer  orageufe  du  monde.  Car  lorf- 
que la  mort  excite  fes  plus  furieufès  tem- 
pêtes , nous  réputons  à bonheur  d’a- 
bandonner ce  miférable  corps  qui  eft 
comme  le  vaifièau  de  notre  ame  , pour 
fauver  notre  vie  fpirituelle,  & nos 
tréfors  céleftes.  De  forte  que  nous 
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pouvons  dire  aux  faintes  âmes  qui 
s’effrayent  lorfquc  la  mort  menace  de 
^les  plonger  dans  les  abîmes , ce  que 
faine  Paul  difoit  à ceux  de  fa  com- 
pagnie, qui  trembloient  de  peur  au 
milieu  des  flots  d’une  mer  irritée  : Main- 
tenant je  vous  exhorte  à avoir  bon 
courage  , car  nul  de  vous  ne  perdra 
la  vie , mais  le  vailîèau  férira  feul. 

17.  Et  meme  nous  leur  pouvons 
donner  de  plus  fortes  confblations  ; 
car  ces  pauvres  mariniers  perdirent  leur 
navire,  fans  efpérance  de  le  recou- 
vrer : mais  un  jour  Dieu  raflèmblera 
toutes  les  pièces  de  notre  vaifléau  & 
il  nous  le  rendra  en  un  état  parfait. 

La  mort  donc  ne  nous  arrache  point 
nos  corps  par  violence , mais  nous  les 
quittons  volontairement.  Nous  n’at- 
-tendons  pas  qu’elle  nous  afiigne , mais 
nous  la  prévenons , & nous  lui  don- 
nons congé.  Ayant  plié  notre  bagage, 
mous  fbmmcs  prêts  à toute  heure  à 
déloger  de  cette  miferable  maifbn  ou 
nous  recevons  toutes  fortes  d’incom- 
modités, car  il  y pleut  des  catharres , il 
y filme  des  vapeurs  malignes  , les  piliers 
en  tremblent,  les  jointures  .s’en  def- 
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/errent  J les  fenêtres  s’obfcurciilent , & 
& les  fièvres  ardentes  font  comme  \m 
feu  qui  l’embrafe. 

Je  ne  dois  point  pallèr  /bus  filencc 
que  les  Fidèles  appellent  leur  mort, 
non  feulment  un  dclozcment , Phil.  i . 

<i>  ' 

mais  un  délogement  de  tabernacle^  2.  Pier. 
I.  Et  cela  pour  nous  apprendre,  tju’il 
nous  en  faut  déloger  avec  autant  de 
promptitude  Se  d'allegrellè , que  Iç 
/bldac  déloge  de  /à  bute  , pour  s'aller 
rafraîchir,  après  les  travaux  d'une  guerre 
['anglantej  & que  les  enfans  d’ilracl 
quittèrent  les  tentes  /bus  lefquelles  ils 
ivoient  voyagé  dans  le  deferr , pour  cu- 
rer dans  le  doux  & agréable  repos  du 
)ays  de  Canaam. 

Et  non  feulement  ce  corps  eft  com- 
le  une  mai/bn  à louange  , & comme 
Il  tabernacle  portatif  : mais  à caule 
a péché  ôc  de  la  corruption  qui  le 
tiiille , il  eft  devenu  à notre  ame  une 
pece  de  prifon.  Tellement  qu'il  eft 
: la  mort  tout  ainli  que  du  melT’ager 
te  Pharaon  envoya  exprès , pour  tirer 
/êph  du  cachot,  de  pour  l'intto»- 
.ire  en  fon  Palais.  Le  corps  qui  avoir 
é créé  pour  être  un  pavillon  de 
’C  3c  de  gloire  , eft  devenu  à notre 
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ame  un  fâcheux  lien  qui  la  ferre 
qui  l'importune  ; & la  mort  relîèmblc 
à la  fouinaile  de  Babilone , qui  brûla 
les  liens  des  trois  fèrviteurs  de  Dieu 
qui  y forent  jettes , fans  endommager 
leurs  habits.  Car  en  effet , elle  brûle 
ce  trifte  lien  qui  retient  notre  ame  en 
uneefpecede  captivité:  mais  elle  ne  tou- 
che point  du  tout  aux  omemens  de  notre 
juftice  &c  de  notre  fancliticarion.  C'eft 
comme  la  toile  qui  enveloppe  l'enfànt 
dans  le  ventre  de  (a  mere , ou  comme  la 
coque  où  le  poulîin  elt  enclos  ; car  il  faut 
de  toute  néceffité  que  ee  lien  qui  eft 
notre  corps  fè  caiîe  avant  que  nous 
puillions  entrer  en  la  vie  éternelle  & 
bienheureufe.  Enfin,  ille  peut  dire , que 
le  corps  qui  avoir  été  donné  à l'ame 
pour  lui  fervir  de  Palais , eft  devenu 
par  le  péché  un  fépulcre  plus  puant 
que  ne  fut  jamais  celui  du  Laz^are , 
éc  que  la  mort  eft  comme  la  voix  qui  cric 
fors  dehors.  Jean.  1 1 . 

Vous  voyez  donc  bien  , âmes  fidelles 
que  comme  Samlbn  enleva  les  portes 
de  la  Ville  de  Gaza , ôc  les  tranfporta 
juftju'au  fommet  de  la  montagne  : 
ainfi  Jefus-Chrift , notre  vrai  Samfon, 
f enlevé  les  portes  de  la,  mort  & le? 

a tranjf. 
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a ttanfportées  jufques  au  comble  de  la 
gloire.  De  Ibrte  qu’au  lieu  que  nous 
la  regardions  avec  horreur  comme  la 
porte  des  enfers , maintenant  nous  la 
contemplons  avec  un  ravilTement  de 
joye  dilant  comme  Jacob  lorfqu’il 
étoit  à Béthel,  Cefi  ici  U forte  des 
deux.  Gen.  28. 

Telle  étant  la  nature  de  la  mort , 
je  trouve  que  d’ordinaire  on  lui  don- 
ne trop  d’avantages  , & que  l’on  ne 
devroit  nullement  dire  , que  ceux  là 
font  morts  , que  Dieu  à recueillis 
au  faifleau  de  vie  î vu  que  la  déno- 
mination fè  doit  faire  de  la  partie 
principale.  Tout  ainfi  donc  qu’en  la 
nature , où  il  ne  fè  fait  point  de  géné- 
ration fans  corruption  , on  dit  que  c’eft 
une  génération  , lorfque  la  choie 
qui  s’engendre  eft  plus  excellente  ôc 
plus  noble  que  ‘celle  qui  fe  cor- 
rompt , mais  on  dit  que  c’eft  une  cor- 
ruption , lorfque  la  choie  qui  le  cor- 
rompt furpallè  en  dignité  celle  qui  s’en- 
gendre : pour  la  même  raifon , le  chan- 
gement qui  nous  arrive  en  quittant  le 
monde  devroit  plutôt  être  appellé  du 
nom  de  vie  que  de  celui  de  la  Mort. 
Car  fl  notre  corps  meurt , & s’il  po«r- 
Teuff  L D 
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rit  dans  la  terre  , notre  ame  va  revi- 
vre & refleurir  dans  le  Ciel  ; & la  vie 
que  nous  quittons  ici-bas  entre-  les 
hommes  , n'eft:  rien  au  prix  de  celle 
que  nous  recevrons  là-haut  avec  Jc- 
fus-Chrifl:  & (es  Anges.  Dieu  s'appel- 
le , le  Dieu  d’ Abraham,  d'Ifaac  ^ da 
Jacob.  Exod.  3.  Or  il  n'eft  point  le 
Dieu  des  Morts  , mais  des  Vivans. 
Matt.  il.  31. 

Je  puis  dire  lâns  excès  que , même 
au  regard  du  corps , le  changement 
qui  nous  arrive  n'eft  pas  une  mort  , 
mais  une  efpece  de  dormir  j comme  il 
eft  dit  aux  Révélations  du  Prophète 
Daniel,  Que  plujteurs  dorment  en  la  pouj^ 
Jîere  de  la  terre  ; Dan.  1 1.  & en  Elaïe  , 
Que  les  jufte s fe  repofent  en  leurs  couches. 
Elaïe  57.  De  là  vient  que  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl:  pariant  de  la  fille 
de  Jaïrus  , dit , la  petite  fille  n‘efi  pas 
morte  , mais  elle  dort  ; Matt.  9 . & de 
{on  ami  qui  étoit  couché  dans  le  tom- 
beau , Laz,are  notre  ami  dort  , mais 
JJ  vais  l'éveiller.  Jean  1 1 . Mon  Itère 
fi  tu  es  du  nombre  de  ceux  que  Je- 
fiis-Chrift  aime  , ta  mort  ne  lèra  qu'un 
dormir  de  fort  petite  durée  j & dans 
yCD  de  jours  le  Seigneur  te  réveillerî»  ^ 


« 


CONTRE  LA  MORT.  7; 

-Oûr  l'heure  vient , &:  eft  déjà  , que  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  ; & ceux  qui  l'auront  ouïe , vi- 
vront. 

Durant  le  cours  de  cette  vie  , les 
attaques  de  la  mort  ne  font  que  de 
légères  elcarmouches.  Le  plus  rude  , 
9t  en  apparence  le  plus  dangereux  coup 
qu'elle  frappe  , c'eft  lorlqu'elle  foparc 
l'ame  d'avec  le  corps  ; mais  le  dernier 
& le  plus  folemnel  combat,  qui  doit 
décider  de  la  partie,  ne  fe  fera  qu'au 
Jour  du  jugement.  Pour  nous  afolfcr 
à ce  glorieux  combat  , Jefus-Clu-ift 
delcendra  lui  même  des  Cieux , avec 
fos  Saints  qui  font  par  millions.  Il  vien- 
dra avec  un  cri  d'exhortation  , &:  une 
voix  d’Archange  ; Sc  quand  la  derniere 
trompette  fonnera  , la  mort  fera  tous 
fos  efforts  pour  nous  retenir  en  fa  noi- 
re prifon  , ôc  nos  os  fo  trouveront  fans 
aucune  vigueur  j mais  l'efprit  de  Dieu 
foufflera  mr  ces  os  focs  , & les  fera 
revivre.  Tout  ainh  que  le  Prophète 
Jonas  ayant  été  trois  jours  & trois  nuits 
au  ventre  de  la  Baleine,  Dieu  commanda 
au  poiffon  de  le  dégorger  fur  le  foc  : 
de  même  , après  que  nous  aurons  fé- 
journé  en  nos  fépulcres , autant  d'ait- 

D a 
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nées  que  Dieu  Ta  déterminé  en  fbn 
conièil , la  mort  fera  contrainte  de  ren- 
dre tout  ce  qu'elle  aura  pris.  Et  com- 
me Daniel  fortit  de  la  fofïè  des  lions 
dès  la  pointe  du  jour  , fans  que  ces 
bêtes  farouches  lui  cuflènt  fait  aucun 
dommage  : ainfî , au  premier  lever  du 
Soleil  de  juflice  , nous  fbrtirons  di^ 
profond  cachot  de  la  mort  ; & com- 
me fi  Dieu  avoit  envoyé  fes  Anges 
pour  fermer  la  geule  de  ce  vieux  lion  , 
vous  trouverez  qu'il  ne  nous  aura  ap- 
porté aucun  dommage  : au  lieu  de  nous 
avoir  dévorés , il  aura  été  le  fidèle  gar- 
dien de  nos  os.  De  forte  que  le  corps 
du  fidèle  peut  appliquer  à la  mort  le 
Dire  du  Prophète  Miché,  Mich.  7.  Toi 
ijHt  es  mon  ennemi  , ne  te  réjouis  point 
jur  moi.  Si  je  fuis  tombée  , je  merelé- 
•verai  ; & fi  j't^i  été  gifante  dans  les 
ténèbres , l’ Eternel  m'éclairera.  Enfin  ^ 

^ tout  ainfi  que  Moïfe  difbit  à Pharaon  ; 
Nous  irons  au  défert , facrifier  à notre 
Dieu  ; nous  fortirons  de  ton  Egypte, 
nous  , nos  femmes , nos  enfans  , ^ notre 
bétail,  il  n'en  demeurera  pas  un  ongle: 

Exode  10.  Ainfi  étant  armés  d'une 
fainte  hardiefïè  , nous  dirons  à la  mort  : 
;walgrc  ta  rage  & ta  fureur,  nouî 
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CONTRE  LA  MORT.  77 
irons  au  Ciel  facrifier  à Dieu  des  louan- 
ges éternelles  j & nous  iortirons  de  ta 
captivité  , nous  , nos  femmes  , nos  en- 
fans  , nos  frétés , nos  fœurs , nos  pa- 
ïens , nos  amis , & tout  le  peuple  de 
Dieu  que  tu  retiens  injuftement.  Non- 
obftant  les  derniers  & les  plus  violens 
efforts  de  ta  tyrannie  infernale  , il  ne 
te  demeurera  pas  une  poignée  & non 
pas  même  un  fèul  grain  de  nos  cen- 
dres. 

Le  Fils  de  Dieu  , venant  du  Ciel 
avec  des  flammes  de  feu  , brûlera  ca 
un  inftant  tous  les  trophées  de  la  mort. 
Et  il  arrivera  à cette  füperbe  ennemie  , 
qui  foule  tout  le  monde  aux  pieds  , 
ce  qui  arriva  à ces  Rols  Amorrhéens  , 
dont  il  nous  eft  parlé  en  Fhiftoire  des 
cnfans  d’Ifraël.  Car  tout  ainfî  que  Jo- 
fué  les  lafllà  vivre  durant  qu'il  pour- 
fuivoit  fa  viétoire;  mais  dès  qu’il  eût 
entièrement  défait  le  refte  de  fès  en- 
nemis , il  fit  for  tir  de  la  caverne  ces 
Princes  barbares , & commanda  à tous 
fès  Capitaines  de  leur  mettre  le  pied 
for  la  gorge  , & enfoite  il  les  perça 
lui-même  avec  fon  épée  , & les  jelta 
dans  une  caverne  , fur  la  geule  de  la- 
quelle il  fit  mettre  de  groffes  pierres  : 
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Ainfi  notre  vrai  & célefte  Jofué  , laîlTc 
régner  la.  mort  pendant  qu'il  pourfuit 
fes  conquêtes  : car  le  dernier  ennemi  qui 
fera  détruit  par  ce  bras  victorieux  , 
g’efi  la  mort,  i Cor.  15.  Mais  lorfqn'’il 
aura  entièrement  défait  tous  Ces  autres 
ennemis , pour  couronner  {es  victoires, 
d'une  fin  glorieufè  > & pour  achever 
le  triomphe  de  ion  Eglifè  , il  nous  fe- 
ra fouler  la  mort  {bus  nos  pieds , puis, 
il  la  jettera  en  l'étang  de  feu , Ôc  ter- 
jnera  fur  elle  la  gueule  du  puits  de  l’a- 
Jbîme.  Alors  {èra  pleinement  & parfei- 
tement  accomplie  cette  voix  triom- 
phante mc^rt  efl  engloutie  en  viÜoire.. 
J Cor.  IJ.  Car  en  effet,  l'efprit  de 
Dieu  nous  dit  en  termes  exprès  & for- 
mels , alors  la  mort  ne  fera  plus.. 
Apoc.  II. 

Par  ce  dilcours  on  peut  facilement 
reconnoître  ce  que  devient  la  corde  à 
trois  cordons  , que  le  diable  avoit  fi- 
lée pour  étrangler  les  hommes.  Car  le 
Fils  éternel  de  Dieu  a coupé  le  pre- 
mier de  ces  malheureux  liens  , avec  le 
glaive  tranchant  de  fa  puilTànce  divine, 
par  fon  Efprit  de  faïu^ification  , il  dé- 
noue le  {ècond  6c  l'ulè  peu  à peu.  Et 
par  le  troifiém.e , il  nous  attire  àfoi;^ 
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CONTRE  LA  MORT,  yp 
te  enfin  , il  le  brûle  & le  confiim,e* 
C'eft  pourquoi  nous  ne  redoutons  poiru: 
la  mort  éternelle  ; & nous  ne  tremblons 
point , lorfque  l’enfiyr  ouvre  fa  gueule. 
Si  nous  réfiftons  au  Diable , il  s’en- 
fuit de  nous  j te  un  jour  nous  le  verrons 
brifé  fous  nos  pieds.  Les  funeftes  effets 
de  la  mort  fpirituelle  nous  font  gémir 
& foûpirer  , tandis  que  notre  ame  ell 
dans  cette  chair  péchereflè.  Etant  fbr- 
tis  de  nos  tombeaux , nous  fommes  en- 
ivre enveloppés  des  bandelettes  de  no- 
tre corruption  ; mais  ce  qui  nous  ré- 
jouit & nous  confole  , c’eft  que  Jefus- 
Chift  criera  bien-tôt  du  haut  Ciel  où 
il  habite  j Déliez.-le , ^ le  laijfez,  aller • 
Jean  1 1 . Et  qu’au  lieu  de  ce  drap  mor- 
tuaire, dont  nous  portons  encore  les 
trilles  Se  lamentables  refies , nous  allons 
être  revêtus  de  lumière  de  de  gloire,  d’in- 
corruption  te  d’immortalité.  Quant  à 
la  mort  corporelle  , nous  pouvons 
bien  dire  que  l’amertume  en  efl  padëe  , 
de  que  notre  Seigneur  Se  Sauveur  Je- 
fus-Chrifl  nous  a délivrés  de  toutes  les 
frayeurs.  Et  même  j’eflime , que  c'efl 
parler  trop  froidement  , de  dire  que 
nous  ne  craignons  plus , & que  nous 
l’attendons  pied  fermej  car  fi  nous  fonv 
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mes  vrayement  Chrériens  & Fidèles, 
nous  Fefperons  , nous  la  fouhaitons  , 
nous  allons  au  devant  d’elle , & nous 
hâtons  là  venue  par  nos  foupirs  & 
par  nos  vœux  les  plus  ardens. 

Ce  que  )’ai  repréfenté  en  ce  Cha- 
pitre pourroit  fumre  pour  donner  à 
î’ame  fidelle , les  remèdes  & les  confb- 
lations  qui  lui  font  nèceflaires  contre 
Jes  frayeurs  de  la  mort  ; mais  tout  ainli 
que  lorfque  l’on  acheté  quelque  légère 
étoffe , on  fe  contente  de  la  regarder 
en  gros , ou  d’en  voir  quelque  échan- 
tillon , mais  lorfqu’on  marchande  une 
tapiflèrie  de  grand  prix , on  en  veut 
voir  toutes  les  pièces  , l'une  après  l’au- 
tre , & on  en  veut  confidèrer  tout  à 
loifir  les  diverlès  beautés  i ainfi  je 
crois  que  le  fage  & pieux  leèleur  aura 
fort  agréable , qu’ayant  jufques  ici  mon- 
tré en  gros , & comme  en  une  pile  , 
ce  divin  trélbr  de  confolations , main- 
tenant je  déployé  toutes  ces  riches  & 
magnifique  pièces  , l'une  après  l’au- 
tre, &c  que  de  ma  plume  j’en  remar» 
que  les  plus  rares  merveilles. 


CONTRE  LA  MORT  Si 


CHAPITRE  VI. 

J)’OU  precedent  les  frayeurs  de  la 

Mort. 

\ 

COmme  un  lage  & prudent  mé- 
decin éxamine  foigneufemeni  les 
caulès  de  la  maladie  avant  que  d’or- 
donner le  remède  } & qu’un  Chirur- 
gien expert  fonde  la  playe  avant  que 
d’y  verfer  du  baume  : j’eftime  qu’il 
eft  fort  à propos  de  rechercher  par  le 
menu , d’ou  procèdent  les  frayeurs  de  la 
mort  avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
des  Confblations  que  nous  efpérons  de 
donner  à l’ame  fidelle.  Car  ayant  re- 
connu les  caufes  & la  fburce  du  mal , 
il  nous  fera  fort  aifë  d’y  apporter  des 
remèdes  convenables.  Après  que  nous 
aurons  fondé  & lavé  la  playe  , nous 
y verfèrons , avec  l'affiftance  de  Dieu  » 
le  vrai  baume  de  Galaad. 

Premièrement,  nous  ne  penfons  pas 
aflez  fouvent  à la  mort , & nous  ne 
méditons  pas  comme  il  faut,  fur  la 
vôLérc  & fur  la  fragilité  de  notre  pauc 
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vre  & chétive  nature.  Nous  confciTonj- 
de  bouche , que  notre  vie  n’eft  qu’ün. 
fouffle  en  nos  narrines  , une  vapeur  qui. 
difparoit , & une  ombre  qui  s'envole  : 
mais  nous  nous  flatons  dans  le  fècret  de 
notre  caur , &c  nous  prenons  plailîr  avec. 
Hcrode  , que  l’on  nous  croye  de  pe- 
tits Dieux.  Parccque  la  mort  vient  à 
nous  avec  des  pieds  de  laine  & fans, 
bruit  J nous  nous  imaginons  follement 
qu’elle  ne  viendra  point  du  tout , com- 
me ce  méchant  ferviteur,  dont  il  eft  par- 
lé en  l’Evangile , 14.  qui  de  ce 

que  fon  maître  tarde  à venir  , con- 
clut qu’il  ne  viendra  jamais.  Nous  nous- 
laiîTbns  piper  par  les  fuggeftîons  fla- 
tculès  de  notre  mallieureufe  cltair , &: 
par  les  artifices  trompeurs  du.  vieux 
ièrpent  qui  nous  fîffle  , comme  à nos 
premiers  parens , ne  mantrez,  nnl^ 
Umenu  ÇfZ\-\.  3. 

II.  Nous  diibns  tous  que  la  mort 
eft  inexorable  , & qu’elle  n’a  point, 
d’oreilles  r cependant  nous  vivons 
pour  la  plupart , comme  Ci  nous  avions-, 
traité  un  accord  avec  la  mort,  & que- 
nous  euffions  intelligence  avec  le  fë- 
piilchre  j comme  Ci  nous  étions  bien, 
^urés  que  la' mort  çft  encore  loin  ^ 
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CONTRÉ  LA  MORT  8^ 
^u^elle  ne  viendra  de  long-temps.- 
Nous  fiant  fur  notre  jeuneflè  , iur  no-^ 
tre  vigueur  , ou  fur  notre  fanté  , nous 
nous  perfuadons  que  nous  verrons 
mourir  tous  les  autres  , &c  que  nous 
ne  les  fuivrons  que  de  fort  loin.  Nous- 
avons  en  averfion  tout  ce  qui  eft  ca-* 
pable  de  nous  reprélenter  la  mort , ôC 
de  nous  en  rafirakliir  la  mémoire  : 8c 
fl  elle  le  prélcnte  elle  même  à nos- 
yeux  , nous  en  détournons  la  vue  , 8C 
en  repouflbns  l’image  , comme  d’urt 
fonge  fâcheux , & d’une  illufion  men-- 
Ibngere.  La  mort  nous  faifit  au  colet 
avant  que  nous  ayons  penfé  à bon  efo 
cient , que  nous  fommes  mortels.  D’oùt 
vient  que  nous  tremblons  d’horreur, 
5c  que  nous  frémillîons  aux  approches 
de  la  mort  ? Nous  fàifons  comme  les 
Ifraëlites  , qui  n’ayant  pas  accoutumé' 
de  voir  le  géant  Goliath  , s’enfuyoienC 
de  devant  lui , & orembloient  à Ca.  me« 
nace. 

III.  De  plus,  nous  fommes  par  trop» 
attachés  aux  caulcs  lêcondes.  Nous  re-^ 
gardons  la  mort  comme  une  chofe  qut 
arrive  à l’avanture  & par  accident  ; &T- 
nous  nous  arrêtons  aux  moyens  qut 
jsL  produilènt^att-  lieu  de  mettre-  bie»^ 
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avant  dans  nos  efprits , que  Dieu  l'a 
déterminé , non  feulement  au  regard 
d'elle-même , mais  auffi  au  regard  de 
toutes  les  circonftances  qui  l'accom- 
pagnent. Cela  nous  caufe  une  infinité 
de  regrets  vains  & inutiles , & nous 
porte  jufqu'au  depît  ôc  au  murmure. 
Nous  maudiflbns  le  trait  qui  nous  per- 
ce , au  lieu  d'adorer  en  toute  humi- 
lité le  bras  qui  nous  le  lance.  Enfin  , 
à quelque  heure  que  la  mort  puifle  ve- 
nir , il  nous  prend  envie  de  lui  dire 
ce  que  fatan  difbit  à notre  Seigneur 
Jefiis-Chrift , er-f»  vent*  ici  nous  tour- 
menter avant  les  temps  Matt.  8. 

IV.  Nous  fommes  par  trop  enracinés 
ici-bas  : nous  fommes  collés  & atta- 
chés au  monde  de  telle  forte  , que  nous 
y voudrions  demeurer  à jamais  ; &c 
nous  ne  pouvons  nullement  fbuffrir 
que  la  mort  nous  en  fépare.  Nos 
convoîrifès  n’ont  point  de  bornes , &c 
nous  nous  tuons  fouvent  en  travaillant 
après  la  poufTiére  de  la  terre.  Lorfque 
nous  approchons  du  bout  de  notre 
courfè  , & de  la  fin  de  notre  voyage  , 
c'eft  alors  que  nous  fommes  les  plus 
ardens  à faire  un  grand  amas  de  pro- 
vifions.  Nous  bâtiflons  des  maifbh* 
magnifiques , & des  Palais  fuperbes  > 
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lorfque  nous  ne  devrions  plus  longer 
' bâtir  notre  tombeau  , & à préparer 
un  drap  mortuaire.  En  un  mot , noos 
avons  une  palTion  /î  forte  pour  toutes 
les  choies  de  la  vie  prefcnte,  que  de 
nous  en  leparer  , c'eft  nous  arracher 
le  cœur,  & nous  déchirer  les  entrailles. 
Lorfque  la  mort  approche  de  notre  lit , 
& qu'elle  nous  en  veut  faire  fortir  , 
nous  dirions  volontiers  comme  le  pa- 
relTeux , dont  il  eft  parlé  au  livre  des 
Proverbes , Un  feitt  de  dormir , un  pe- 
tit de  fommeili  un  petit  les  mains  p lté  es 
four  dormir.  Prov,  6.  Quand  notre 
Epoux  célefte  frappe  à notre  porte , 
nous  ne  pouvons  nous  réfoudre  à quit- 
ter nos  ailes , non  plus  que  l'Epoulc 
dont  il  eft  parlé  au  Cantique  des  Can- 
tiques. Cant.  5.  Abandonnerai- je , dira 
le  mondain , mes  Palais  fùperbes  , mes 
mailbns  de  plailîr , & mes  jardins  ma- 
gnifiques? Quitterai- je  tant  de  riches  ta- 
pifleries , tant  de  précieux  meubles  , 
tant  de  raretés  exquilès  , dont  mes 
falcs  > mes  chambres  & mes  cabinets 
font  ornés  ? Faut-il  que  cette  cruelle 
mort  me  dépouille  lî  promptement  de 
mes  charges  & de  mes  dignités?  Qu’elle 
lu'etnpêche  de  jouïr  de  tant  de  richelTei 
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&;  de  tant  de  tréfors , & qu^elle  me 
prive  en  un  moment  de  tant  de  volup- 
tés & de  délices  î Faut-il  qu’elle  m’ar- 
rache d’entre  les  bras  de  ma  femme 
bien  aimée , qu’elle  m’ôte  la  vue  de 
mes  chers  enfans  , qu’elle  me  fepare 
de  la  douce  compagnie  de  mes  amis> 
& qu’elle  m’interdife  pour  jamais  l’a- 
gréable fer  vice  de  mes  domeftiques  l 
Lorsque  nous  fommes  en  ce  mifcrable 
état,  ce  n’eft  point  merveille  , d la 
mort  nous  étonne , & fi  elle  nous  làic 
{èntir  Tes  aiguillons  perçans.  Car  com- 
me Abfalon  étant  attaché  par  fes  beaux 
cheveux  , à un  arbre  de  la  forêt , Joab 
prit  trois  dards , & les  ficha  en  Ibiv 
cœur  : ainfi  tous  ceux  dont  les  affec- 
tions font  par  trop  attachées  au  mon- 
de & aux  vaines  efpérances  de  la  ter- 
re , font  expoles  à tous  les  traits  à toutes- 
les  violences  de  la  mort. 

V.  L’une  des  caufès  principales  qui 
nous  font  craindre  la  mort  , c’eft  que 
nous  vivons  mal.  Nous  nous  aban- 
donnons au  vice , aux  débauches , aux. 
diflblutions  de  ce  fiécle  malheureux^ 
Nous  nous  laifibns  corrompre  par  les 
mauvaifès  compagnies , & entraîner  pac 
It  (oireaç  peioicieofos 
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De  forte  qu'il  ne  faut  point  trouver 
étrange  fi  la  mort  nous  fait  trembler 
car  elle  vient  à nous  armée  de  nos 
, péchés  ; & elle  a pour  avant-coureurs 
les  horreurs  de  nos  crimes.  D'où  pen- 
fêz-vous  que  vint  cet  horrible  efiroi  , 
4^ui  faifit  i'ame  du  Roi  Baltafar  , à la- 
YÛë  de  cette  main  qui  écrivoit  fur  le 
paroi  de  Ibn  Palais  î Dan.  i C'efi:  qu'il 
profanoit  les  vaifïeaux  facrés  de  la  mai- 
fbn  de  Dieu  , & qu'il  yvrognoit  avec: 
des  femmes  impudiques.  Pourquoi  eft- 
ce  que  Félix , entendant  dilcourir  de, 
la  jufiiee  , de  la  tempérance , & dm 
Jugement  à venir  , en  fût  tout  épou- 
té  ? AB.  Z4.  C'eft  que  c'étoir  un  mé- 
chant homme , abandonné  à l'ordure- 
& à l'injuftice.  Ainfi  , parce  que  nous- 
profanons  les  membres  de  notre  corps,, 
.qui  font  comme  les  vafes  de  la  mai- 
fbn  de  Dieu  , & les  meubles  du  SanC'p 
luaire  , & parce  que  notre  vie  eft  laie 
& déréglée  , nous  ne  pouvons  nulle- 
ment fbuffrir  que  l'on  nous  parle  dfe 
la  mort  }’  & quand  *elife  fe  préfente  ,, 
nous  lui  dirions  de  bon  cœur  ce  que 
Félix difoit  à l' Apôtre  Saint  Paul,  Ta: 
t'en  pour  cette  he are , (fr  lorfif  ne  j’aurai 
çmim^htjt  te  ra^pllerj^^  .Qaçiiu'ü; 
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en  foie , l'amour  du  vice  & la  craînîC 
de  la  mort , font  comme  deux  fbeurs 
qui  le  tiennent  par  la  main  : ou  plu- 
tôt , ce  font  comme  deux  jumelles, 
qui  naiflent  & qui  expirent  en  me- 
me temps.  Tout  ainfi  que  le  Prophète 
Amos  difoit  aux  Ifraëlites  de  fbn  temps. 
Vous  qui  éloignez,  les  jours  de  la  cala- 
mité , dr  approchez,  de  vouf  le  Jiége 
de  violence;  Amos.  5.  nous  pouvons 
dire  à la  plupart  des  enfans  de  ce 
iîécle  , vous  éloignez  le  jour  de  la 
. mort , le  plus  qu'il  vous  eft  poflTible  , 
& vous  approchez  de  vous  l'impureté , 
Pavarice  , l'ambition  , l'orgueil , la  va- 
nité , les  ufures  , la  rapine  , la  vio- 
lence , l'envie  , les  haines , & telles  au- 
tres peftes.  Et  non  feulement  vous  ap- 
prochez de  vous  ces  vices  abomina- 
bles , mais  qui  plus  eft , vous  les  lo- 
gez dans  vos  entrailles , & les  enracinez 
en  votre  cœur.  Certainement  nous  pou- 
vons bien  appliquer  à toutes  lesper- 
(bnnes  vicieufès  & profanes  , ce  que 
le  Prophète  Jérémie  difoit  autrefois 
de  la  Ville  de  Jérufalem , Sa  foùillure 
était  dans  les  pans  de  fa  robe  , dr  elle 
fie  s" efi  point  fouvenué  de  fafin.Lam,  i, 

' y h J?  çoi^dére  encore  un  autr  ç 
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défaut.  C’eft  que  nous  nous  défions  de 
la  providence  de  Dieu  j & que  nous 
ne  fçavons  ce  que  c'eft  que  de  nous 
repoièr  fijr  fon  foin  paternel.  Nous 
avons  trop  bonne  opinion  de  nous- 
mêmes  , & de  notre  fuffifance.  Nous 
ne  pouvons  nous  rélbudre  à mourir, 
parce  qu'il  nous  fèmble  que  nous  fom- 
mes  par  trop  néceflaires  au  monde  ; 
& que  notre  mort  feroit  une  brèche 
irréparable  à l'Eglilè  de  Dieu , à l'Etat, 
ou  à nos  familles. 

VIL  Parce  que  le  corps  & l’ame 
font  unis  enfèmble  d'un  lien  fort  étroit, 
nous  ne  pouvons  croire  que  la  fëpa- 
ration  s'en  puifiè  faire  fans  de  grandes 
& profondes  douleurs.  Et  notre  infi- 
délité eft  à un  fi  haut  point , que  nous 
ne  pouvons  nous  aflurer  fur  la  pro- 
mefle  que  Dieu  nous  a faite  de  nous 
fècourir  en  notre  détreflè,  & de  nous 
délivrer  de  toutes  nos  angoifiès.  L'é- 
chelle de  Jacob , qui  d'un  bout  tou- 
che jufques  aux  Cieux  , nous  ravit  en 
admiration  , mais  elle  nous  fcmble 
difficile  à monter.  Le  Paradis  eft  ri- 
che & délicieux  tout  ce  qui  fè  peut  j 
mais  la  porte  en  eft  étroite , & toutq 
embaraftee  d’épines» 
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VIII.  J'eftime  aulli  que  l'une  des 
plus  fortes  raifons  qui  nous  font  ap- 
préhender la  Mort,  eft:  que  nous  re-  I 
gardons  Dieu  comme  un  Juge  rigou- 
reux , embrafë  de  colère  & de  fureur 

& armé  de  vengeance , au  lieu  de  le 
contempler  comme  un  pere  débonnai- 
re , revêtu  des  entrailles  de  charité  & 
de  miféricorde.  Or  il  n'y  a point  d'el^ 
clave  qui  ne  tremble  à la  vue  de  fbn 
Seigneur:  ni  de  criminel  qui  ne  frémiffè, 
lorfqu'il  le  préfente  devant  fon  Juge 
, & qu'il  eft  éxaminé  fur  la  fèlette.  Faut- 
il  que  je  comparoifïe  , moi  qui  fuis 
tout  ioüillé  de  péchés  , & tout  noirci  | 
de  crimes  , devant  ce  Trône  glorieux  , 
en  la  préfence  duquel  les  Séraphins 
même  fe  couvrent  de  leurs  ailes  ? Pour- 
rois  je  fubfxftér  moi  qui  ne  lùis  que 
paille , à l'afped  de  ce  Dieu  t-brt  de 
•yangeances,  qui  eft  un  feu  coniumant  j 
. 1 2. 

IX.  Voici  encore  une  faute  bien 
palpable.  Nous  n'cmbrallons  pas  avec 
une  vraye  & vive  foi  j la  Mort  &C 
Paflion  de  notre  Seigneur  &:  Sauveur..  | 
Nous  parlons  tous  d'un  Jefus-Chrift 
crucifié  ; mai§  nous  n'en  comprenons 
pas  La  divine  vertu  , & n'en  fènton;?; 
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pas  l'effieace.  Nous  ne  confidcron» 
pas  que  (à  mort  a déchiré  le  voile  qui 
nous  bouchoit  le  fanétuaire  célefte  , 
& que  fbn  fang  nous  marque  le  che- 
min du  Paradis  , & nous  y donne 
entrée» 

X.  Pour  nous  ôter  Phorreur  du  fë- 
pulcre , nous  ne  nous  repréientons  pa& 
comme  il  faut  que  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  y a été  couché  lui-même  , Sc 
qu'il  l'a  parfumé  de  les  faintes  & di- 
vines odeurs.  Nous  ne  gravons  point 
en  nos  eiprits,  qu'il  eft  jufte  & raifon- 
nablc  que  nous  /oyons  conformes  à l'a- 
néantiflèment  de  ce  grand  Dieu  & 
Sauveur,  fi  nous  voulons  avoir  parti. 
fa  gloire  & à Ibn  éxakation. 

X I.  Ce  qui  nourrit  en  nos  âmes  les. 
frayeurs  de  la  mort  , c'eft  que  nous 
la  regardons  comme  fi  elle  étoit  en 
fa  force  & en  fa  pleine  vigueur  : au 
lieu  de  longer  que  Jefus-Chrift  l'a 
vaincue  & défarmée  par  fa  réfurrection  » 
& que  nous  n’avons  plus  qu’à  poufler 
la  roue  de  les  glorieules  viéloires , & 
à attacher  cette  furieufe  bête  à fou 
char  de  triomphe. 

XII.  Nous  ne  confidérons  pas  avec 
«ne  attention  rcligieulè,  que 
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lemeiic  Jefus-Chrift  eft  {brti  du  tom- 
beau vidborieux  & triomphant  , mais 
qu’il  eft  monté  là  haut  au  Ciel , com- 
me avant-coureur  pour  nous.  Heb  6. 
qu’il  eft  allé  nous  préparer  le  lieuj 
& qu’en  délogeant  de  notre  mifërable 
corps  , nous  fuivons  les  traces  de  ce 
glorieux  Sauveur  , & allons  recueillir 
le  fruit  immortel  de  fes  incomparables 
viétoires. 

XIII.  Nous  arrêtons  notrevûè’  lùr 
notre  nature  fragile,  corruptible  & mor- 
telle ; & nous  n’entrons  pas  dans  cette 
méditation  néceflaire , que  par  le  Saint 
Elprit  nous  fbmmes  étroitement  & in- 
leparablement  unis  avec  Jeftis-Chrift  , 
qui  eft  le  Prince  de  la  vie , & la  four- 
ce  de  la  lumière  ; & que  nous  avons 
en  nous  le  germe  de  la  béatitude  , de 
la  gloire  & de  l’immortalité. 

X I V.  Et  tout  ainfi  que  les  Ifîaëlites 
au  défert  , murmuroient  contre  Moïlè , 
& rerrrett oient  l’Egypte,  parce  que  met- 
tant en  oubli  l’amére  iervîtude  dont 
ils  avoient  été  tyranifés  , le  dur  & pé- 
nible travail  des  briques , & l’ardeur 
des  fournaifrs  , ils  avoient  toujoinrs 
■ devant  leurs  yeux  l’image  de  leurs  dé- 
Eces  perdues  j ils  pçnroicjit  continuel- 
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Icment  à l'abondance  de  pain  , aux 
pote'es  de  chair , aux  concombres  , aux 
oignons  & généralement  à toutes  les 
viandes  dont  ils  avoient  rempli  leur 
ventre.  Ainfi  nous  nous  mutinons  con- 
tre la  mort , parceque  nous  ne  lon- 
geons pas  aux  mileres  dont  elle  nous 
délivre , mais  feulement  à tous  les  vains 
plaifirs  & à tous  les  biens  imaginaires 
dont  elle  nous  prive. 

X V.  Il  nous  femble  que  la  mort 
détruit  & annéantit  notre  erre  , & nous 
ne  considérons  pas , que  fans  toucher 
à ce  qui  eft  d'edèntiel  à notre  nature , 
elle  nous  dépoiiille  feulement  du  pé- 
ché qui  nous  envelope  , & qu'elle 
rompt  le  relie  des  chaînes  de  notre  lêr- 
vitude  Ipirituelle  ; de  forte  que  c'eft 
plutôt  la  mort  du  péché , que  la  mort 
du  fidèle.  • 

XVI.  Voici  encore  un  autre  mal. 
C'efl:  que  nous  n'élevons  pas  nos  es- 
prits à la  méditation  de  la  gloire  qui 
nous  attend  au  fortir  de  ce  corps  lan- 
goureux. Quelque  bonne  mine  que  nous 
raflions , nous  ne  croyons  pas  ferme- 
ment la  félicité  que  Dieu  nous  pro- 
met en  la  cotemplation  de  la  face. 
Nous  penfons  quelquefois  aux  joyes 
du  paradis  ; mais  c’eft  une  penfée  qui 
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ne  fiait  que  voltiger  en  nos  efprits  fans' 
y prendre  de  profondes  racines.  De 
forte  que  fi  la  honte  n’en  retenoit  plu- 
iieurs  , ils  diroient  avec  l’Emperenr 
Adrien  , Ma  pemr  amf  , ma  petite  mi^ 
' gnonne  , hotejle , compagne  de  ce  corps  * 
■OH  'vas-tu  ? 

XVII.  Ajoutez  à cela , que  nous 
arrêtons  notre  vûe  fur  la  pourriture  qui 
menace  nos  corps  : au  lieu  de  contempler 
par  la  foi  la  réfurredtion  glorieufè  <^ui 
la  doit  fuivre.  Plaifant  logis , & hôte 
agréable  de  mon  ame , fàut-il  que  la  more 
me  tire  de  chez  toi  avec  tant  de  vio- 
lence , & 'qu’elle  me  fépare  de  ta  chère 
& aimable  compagnie?  Faut-il  que  je 
t’abandonne  fous  des  conditions  fl  du- 
res & fi  lamentables  ? Que  de  tant  d’hon- 
neurs dont  tu  t’es  vû  comblé , l’ombre 
même  ne  te  fuive  point  au  tombeau  î 
Que  de  tant  de  riches  meubles  , & de 
tant  de  tréfbrs  , tu  n’emporte  qu’un 
linceul  & quelques  ais , ou  au  plus  , 
quelques  livres  de  plomb  ? Après  avoir 
été  vêtu  fi  manifiquement , faut-il  que 
tu  fois  couvert  d’une  robe  de  vers? 
Après  avoir  vécu  fuperbement  en  des 
Palais  dorés  & parfumés  , fàut-il  que  ta 
demeure  foit  un  fépulche  puant  î Faut- 
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îl  que  ces  beaux  yeux  le  ternilîènt  ; que 
ces  lèvres  de  corail  pâlilîènr  ÿ que  cette 
bouche  d'or  fc  taife  ; Sc  que  cette  chair 
délicate  fepourrillê,  &faile  horreur  au 
monde? 

XVIII.  Après  tout , nous  ne  pen- 
Ibns  pas  comme  il  faut  au  comble  de 
la  félicité  & de  la  gloire  , qui  nous  eft 
préparée  dès  la  fonuacion  un  monde  ; 
& dont  nous  jouirons  pieinement , & 
parfaitement  lorfquc  .leins-ChnA  vien- 
dra des  deux  , avec  les  /\n£r(.‘  «•.c*  fa 
puillance,  pour  juger  les  vivans  èc  les 
morts.  Z.  Th.  i.  <Sc  que  léunrn.mt  nos 
âmes  il  fera  pour  jamai*-  giorific  en  les 
Saints , & rendu  admirable  en  tous  les 
Croyans.  * 


CHAPITRE  VII. 

f R E M I E n R E U E D E i 
T penfer  foavent. 

LEs  choies  les  plus  affireulcs  nous 
deviennent  familières  par  la  cou- 
tume. Il  y a des^  nouveaux  foldats  qui 
tremblent  à la  vûë  de  l'ennemi  , qui 
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frcmifïèiK  au  bruit  des  moufquctadcs , 
êc  qui  comme  demi-morts  , Ce  cou- 
chent par  terre  , lorfque  le  canon  joue  j 
mais  après  qu'ils  ont  endurci  leur  cou- 
rage par  un  long  éxercice  , ils  vont 
charger  les  ennemis  julques  dans  leurs 
Forts  , ils  Ce  prelèntent  au  combat  plus 
gayement  qu'à  un  feftin  ou  à une  pom- 
pe triomphale.  La  pluye  des’arquebu- 
iades , les  éclairs  6c  les  foudres  du  ca- 
non , ne  leur  font  plus  liller  les  yeux  , 
ni  bailler  la  tête  , & ils  le  rient  eux- 
mêmes  , de  leur  timidité  palTée.  Ainlî 
les  premières  penfëes  de  la  mort , nous 
donnent  de  la  terreur  & de  l’effroi  j 
mais  li  nous  y penlbns  comme  il  faut , 
& que  nous  l'envifagions  de  près , non 
feulement  nous  ne  la  craindrons  plus, 
mais  nous  l'irons  chercher  hardiment , 
julques  dans  lès  cachettes , où  d'une 
vûè'  affurée  nous  lui  verrons  décocher 
toutes  fes  flèches , & lancer  toutes  lès 
foudres.  Comme  ceux  qui  n'ont  pas 
accoutumé  de  voir  des  bêtes  farouches  , 
n'olènt  en  approcher  , & ne  les  peu- 
vent regarder  fans  frayeur  , mais  ceux 
qui  vivent  d'ordinaire  avec  elles , les 
touchent  làns  peur,  & s'y  jouent  li- 
bremeae  : ainlî  ceux  qui  n’ont  jamais 
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eu  l'aflùrancc  d^envifager  la  more  , 
tremblent  d'horreur  à Ci  première  dé- 
marche; mais  ceux  qui  la  contemplent 
Ibuvent  , familiarifent  avec  elle  , Sc 
mettent  fans  crainte  leur  main  dans  fa 
geule.  Moïlè  s'enfuit  de  devant  fa  ba- 
guette , la  première  fois  qui’il  la  vit 
changée  en  fèrpcnt;  Exoi/.  4.  mais  de- 
puifqu'if  eut  le  courage  de  l’empoi- 
gner , âc  qu’il  l'eut  vu  reprendre  la  for- 
me de  baguette  , noir  ieulement  il  ne 
s'enfuit  plus  de  devant  elle , &:  ne  la 
craignit  plus , mais  il  s’en  fèrvit  avec 
beaucoup  de  bonheur  , &:  par  le  com- 
mandement de  Dieu.il  en  fit  quantité 
de  miracles.  Il  en  efi:  de  même  de  la 
mort , elle  nous  effraye  du  commen- 
cement : mais  li  nous  l’empoîgnons 
une  bonne  fois , avec  les  mains  d'une 
vraye  Sc  vive  foi , non  feulement  elle 
ne  nous  effrayera  plus , mais  elle  nous 
lêra  voir  un  monde  de  merveilles. 

Et  non  feulement , la  mort  n’effraye 
point  ceux  qui  s’accoutument  avec  elle , 
mais  elle  les  réjouit  & les  confole. 
Tout  ainfi  qu'un  enfant  qui  voit  fon 
pere  mafqué  s’en  eiirave  Sc  (e  prend 
à pleurer,  mais  s’il  a la  hardidiè  de 
ever  fon  mafqiie , êx'  qu’il  reconn?:'.- 
L li 
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fc  l’aimable  vifage  qui  ctoic  caché  (bus 
cette  difformité  , non  feulement  il  fc 
raflure  & efluyc  fès  larmes  , mais  il 
faute  de  joye  & l’embrafîè.  De  mê- 
me , fi  d’une  vue  craintive  nous  nous 
arrêtons  à regarder  le  vifàge  hideux 
de  la  mort  > nous  ferons  faifis  d’une 
incroyable  horreur  : mais  fi  nous  avons 
le  courage  de  lever  ce  vilain  mafque  , 
nous  appercevrons  notre  Pere  célefte  , 
& nous  l’embraflêrons  avec  des  larmes 
de  joye.  Comme  les  Apôtres  durant 
la  nuit , voyant  de  loin  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  marchant  fur  la  mer , s’é- 
crièrent de  peur , eftimant  que  ce  fut 
un  fantôme  ; mais  le  confidérant  de 
plus  près , & prêtant  l’oreille  à fa  pa- 
role , ils  reconnurent  que  c’étoit  le 
Sauveur , Sc  l’ayant  reçu  dans  leur  vaif» 
fèau  , incontinent  la  tempête  s’appaifà  : 
Ainfî  fi  nous  ne  regardons  la  mort 
que  de  loin , les  ténèbres  d’ignorance , 
dont  nous  fbmmes  enveloppés , nous 
feront  croire  que  c’eft  quelque  fantôme; 
mais  fi  nous  la  contemplons  de  près 
& à la  lumière  de  l’Evangile  , nous 
reconnoînons  que  c’eft  notre  falut  & 
notre  délivrance  qui  approche.  Les 
craintes  & les  frayeurs  ceiîeront  , 
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teocre  ame  retournera  en  fon  repos.  En- 
£xi,  corhrae  celui  qui  s'enfuie  devanc 
fôn  ennemi , lui  augmente  le  courage  y 
£c  le  rend  plus  âpre  & plus  ardent  à 
la  pourfuite  : ainll  lorfque  la  mort  nouv 
voit  trembler  & pâlir  à fa  rencontre  , 
«lie  s'enorgueillit  & nous  gourmande. 

Il  faut  donc  penfer  de  bonne  heure 
à la  mort  , nous  la  reprélênter  lans 
■celle  , & le  familiarilèr  avec  elle.  C'elt 
ce  que  failbit  le  Saint  homme  de  Dieu 
Job  : Jai  crié  à la  fojfe  , t/t  es  mon 
Pere , à la  pourriture  ffr  aux  vers , 
■vous  êtes  Tuawere  ^ ma  fæur.  Job.  17. 
J'eftime  que  c’cll  l’une  des  principales 
railbns  pour  lefquelles  Philippe , Roi  de 
Macedoine  , commanda  que  tous  les 
matins  à Ton  réveil  un  Page  lui  vint 
dire , O Roi  l fouviens-toi  cjue  tu  es  mor- 
tel.  Par  cette  leçon  li  Ibuvent  réitérée , 
non  Iculement  il  vouloir  le  former  à 
l’humilité,  & apprendre  de  fa  nature 
fragile  à ne  fe  point  énorgueillir  de 
Ibn  Sceptre  , & à ne  point  abulèr  de  là 
puillancc , mais  anlli  il  le  propolbîc 
de  le  rendre  la  mort  familière  , afin 
.de  n’étre  point  étonné  à la  venue,  C’é- 
: toit  aulîî  fans  doute  le  but  de  cet  Em- 
.pereur  qui  avoit  fait  graver  fur  lôu 
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cachet,  Sonviens-toi <^uH' faut  mourir. 
Ce  que  fes  courtifans  ne  lui  euflcnc 
pfé  dire , cette  parole  vilible  le  lui  re- 
jnémorioit  à tout  moment  : &.  jamais 
ce  grand  Prince  ne  fçelloit  la  mort  de 
perfonne  qu'il  ne  le  reprelèntât  que  la 
Tienne  étoit  inévitable.  C'eft  pour  le 
même  fujct  que  les  principaux  d'entre 
les  Chinois  font  préparer  leur  cercueil 
de-  bonne  heure  , & l'ont  ordinaire- 
ment en  leur  chambre  , comme  -fi  à 
tout  moment  ils  vouloient  envilàger 
la  mort.  Et  c'eft  encore  à quoi  regar- 
doient  les  Egyptiens , qui  à l'heure  de 
leurs  fomptueux  feftins , mettoienc  uii 
têt  de  de  mort  fur  le  buffet.  Car  par 
ce  fpeélacle,  ils  avoient  deflein  d'ap- 
prendre aux  affiftans , non  {êulement 
1 tempérer  leur  joye  , & à ne  point 
lâcher  la  bride  à leurs  folles  convoitifès, 
mais  aulli  à fè  familiarifer  avec  la  mort', 
&c  s'accoutumer  à la  voir , même  au 
■milieu  de  leurs  délices , comme  s'ils  cuC- 
(ent  voulu  l’admettre  en  leurs  feftins , 
&:  fe  réjouir  avec  elle.  Je  crois , que 
_pour  la  même  raifon  les  Juifs  avoient 
leurs  fépulchres  en  leurs  jardins , afin 
qu'ils  euffent  fouvent  la  mort  devant 
fleurs  yeux , & qu'r.u  milieu  de  leurs 
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rcaéations , ce  fut  leur  entretien  le 
plus  doux  & le  plus  ordinaire. 

Quant  à nous  , pour  nous  faire  pen- 
fer  à la  mort , il  n'eft  pas  nccelTaîre , 
ni  qu’un  valet  nous  avertiflc  tous  les 
jours  que  nous  fômmes  mortels  , ni 
que  là  gravure  d’un  cachet  nqus  rè- 
mémorie  qu’il  faut  mourir  , ni  que 
nous  mettions  un  cercueil  en  nos  cham- 
bres , en  quoi  il  y a fouvent  plus  d’of- 
tcntation  que  de  piété  , ni  que  l’on 
expofe  devant  nos  yeux  un  têt  de  mort  i 
ni  que  l’on  nous  taille  un  fépulchre  en  nos 
lieux  de  plaifîf  ; car  comme  Alexandre 
le  Grand  reconnut  qu’il  étoit  mortel  par 
le  fang  qui  découloit  de  Tes  playcs;  ainlî 
les  diverles  maladies  à quoi  nous  fom- 
mesTujets  , & les  fréquentes  infirmités 
nous  averti fient  que  nous  fbmmes 
d’une  condition  mortelle.  Et  comme 
un  célébré  Philofophe  Xenopkon , lors- 
qu’on lui  porta  la  nouvelle  que  fon  Fils 
unique  étoit  mort , dit  avec  un  vifage 
conftantj  Je  fçavois  bien  e^fteje  V avais  en- 
gendré mortel  ; ainfi  le  fidcle  , lorfqu’oii 
lui  annoncera  fa  mort , dira  fans  s’éton- 
ner & Qns  changer  de  vifage  ; Je  fça- 
vois  bien  que’  ma  merc  m’avoit  en- 
gendré- mortel  : Je  fçavois  bien  que  là 
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mort  eft  le  tribut  qu’il  faut  payer  à 
la  nature  , & que  c’cft  Ibus  cette  con- 
liition-là  que  je  (uis  entré  au  tnonde. 

Que  Cl  nous  voulons  recourir  à quel- 
que aide  extérieure  pour  bien  graver 
cette  leçon  en  nos  âmes  y il  faut  pre- 
mièrement pratiquer  avec  loin  le  Dire 
du  fage , Eccl.  7.  Il  vaut  mieux  aller 
tn  la  maifon  de  deuil , t^u'en  la  maifin 
.ele  fejlin  : car  en  celle-là  efi  fin  de  tout 
homme , cr  le  vivant  met  cela  en  fon 
coeur.  Jamais  tu  ne  dois,  voir  un  ma- 
lade étendu  fur  le  lit  , ou  un  corps 
mort  couché  dans  le  cercueil , que  tU: 
ne  te  reprefèntes , que  c’cft  là  la  loi  gé- 
nérale ue  la  nature  Humaine  , & le 
grand  chemin  de  toute  la  terre  j &• 
particuliérement  , que  c’eft  la  vraie 
imaçje  de  ta  condition  à venir. 

t ‘ ^ 

J'eftime  aufti  qu’un  moyen  fort  pro- 
pre & fort  efficace  pour  bien  entretenir 
dans  nos  elprits  les  peufees  de  la  mort  ». 
c’eft  de  faire  notre  Tcftament  de  bonne 
heure,  & de  le  lire  & relire  fbuvent.  Car 
comme  lorfquc  nous  méditons  l’adiea 
que  nous  avons  à faire  à nos  amis  ,nous 
fentons  des  émotions  femblables  à- 
celles  .1  nous  arrivent  à rheure  mê- 
lue  de  noktc  fépatatiou  ; ■ Aufli  lorfquc 
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nous  médirons  l’adieu  que  nous  avons 
à faire  au  monde  , il  {èmble  que  la 
mort  eft  déjà  fur  le  bord  de  nos  lé^ 
vies  , ou  plutôt  que  nous  fbmmes  déjà 
entre  les  bras  de  Jcfus  - Chrift  notre 
Sauveur. 

Outre  ces  chofès-là  , qui  font  extra- 
ordinaires , je  trouve  qu’il  n’y  a rien 
en  nous  , ni  hors  de  nous  ; rien 
de  ce  que  nous  voyons  , que  nous 
touchons  , que  nous  goûtons  & fa- 
vourons;&  en  un  mot,  rien  de  tout 
ce  qui  iè  paflè  en  notre  converiàtion 
particulière  ou  publique , qui  ne  (bit 
capable  de  nous  rafraîchir  les  penfees 
de  la  mort. 

La  chair  que  tu  manges  , la  laine 
dont  tu  te  couvres-  , la  Ibye  dont  tu 
te  pares,  & en  général  la  plupart  de 
tes  habits  &:  de  tes  ornemens  (ont  des 
dépouilles  des  bêtes  mortes.  Il  faut  donc 
que  la  vue  de  toutes  ces  choies- lû  ,, 
& de  leurs  (emblables  , te  rcmémorie 
ta  condition  fragile  & mortelle;  & 
qu’elle  te  fade,  méditer  le  Dire  de  l’Ec- 
cléfiaftique  : V accident  tjut  arrive  aux 
bêtes  y eb"  l’accident  ejui  arrive  aux 
hommes  eft  nn-meme  accident  : telle  qu’eft 
ta  mort  de  l'mi  telle  eft  U mort  d* 

E 4 
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fAMtre.  Ils  ont  tons  un  mêmt  foujfle’  , 
Vhofnme  nA  point  à^avAntAge  fur" 
ta  bète  : car  tout  eji  vanité  : tout  va 
Âans  un  meme  lieu  : tout  a été  fi-if 
foudre  gr  tout  retourne  dans  la  poudre. 
Ecd,  3. 

Ne  quitte  jamais  tes  habits  fans  fon- 
der en  toi^même , qu'il  te  faudra  bien^ 
lot  dépoliüler  cè  pauvre  corps.  En  te 
,touciiant  au  lit , reprefeme  toi  le  cer- 
cueil dans  lequel  l’un  de  ces  jours  tu 
leras  étendu.  Si  tu  médites  durant  les 
ténèbres  de  la  nuit , penle  que  la  mort 
viendra  dans  peu  d'heures  éteindre  la 
lumière  de  ta  vie.  Que  le  dormir  te 
i'oit  une  image  de  la  mort  ; Sc  qu’^l 
te  fafle  fonger  à bon  efeient  , que  le 
temps  approche  auquel  tu  t’endormï- 
ras  dans  la  poulTiérç  de  la  terre.  Sou- 
viens-toi  à ton  reveil , du  Ibn  agréable 
de  la  trompette  de  l’Archange , qui  te 
réveillera  du  dormir  de  la  mort.  Dis 
en  toi- même  à ton  lever  , peut-être 
ne  me  leverai-jc  jamais  que  lorfque 
le  fils  de  Dieu  viendra  du  Ciel  me  ten- 
dre la  main,  pour  me  tirer  du  tom- 
beau. Et  en  jettant  les  yeux  fur  le  So- 
leil levant  , peut-être  ntr  verrai-je  ja- 
mais lever  d’autre  Sgleil  que  le  Soleil 
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4c  Juftice,  qui  porte  la  fanté  en  Tes' 
ailes.  Penlè  en  t'habillant , que  l'heure 
vient  en  laquelle  il  te  faudra  un  habit 
beaucoup  plus  magnifique  , & revetir 
une  robe  de  lumière  & d'immortalité. 
En  te  mettant  à table , dis  en  ton  cœur,' 
peut-être  que  le  temps  approche  auquel 
la  mort  fe  repaîtra  de  ma  chair  : peut- 
être  que  je  ne  ferai  jamais  à table  , 
qu'avec  Abraham  , Ifaac  , & Jacob  , 
& avec  tous  les  bienheureux  Martyrs 
qui  ont  lave  blanchi  leurs  robes 
au  fang  de  l'Agneau  : peut-être  que 
JC  ne  mangerai  plus  jamais  , fi  ce  n'eft 
du  pain  des  Anges  , & des  fruits  de 
l'arbre  de  vie  , & que  je  ne  boirai 
plus  fi  ce  n'effc  du  vain  nouveau  du 
Royaume  des  Cieux,  & des  eaux  du 
fleuve  des  délices  éternelles  qui  dé- 
coulent du  Trône  dé  Dieu  & de 
l’Agneau.*  - * ■ ' 

' Toutes  les  fois  que  'tu 'lors  de  ta 
mailbn  , ou  que  lu  changes  de  demeu- 
re , reprefènte-toi  , que  dans  peu  de 
temps  il  te  faudra  déloger  de  ce  ta- 
bernacle corporel.  Es-tu  leul,  & fépa- 
ré  de  la  compagnie  des  hommes  ? lon- 
ge que  bien-tôt  la  mort  te'- viendra  fé- 
parcf  d’avec  toi -même.  Vas-tu  en  quel-- 

E ; 
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que  compagnie  Ju  monde  , ou  aux 
i’aintes  Atièmblées?  dis  en  tem  cœur  , 
peut-être  n’irai-je  plus  en  aucune  autre 
compagnie  , qu’en  l’Eglife , en  l’Aflèm- 
blée  des  premiers-nés , tlont  les  noms- 
font  écrits  au  CieL  Es-tu  convié  aux 
noces  de  quelqu’ami  J dis  à ton  ame 
peut-être  n’irai-je  jamais  à aucun  fef- 
lin  fi  ce  n’eft  atft  noces  de  l’Agncait 
immolé  dès  la  fondation  du  monde^ 
Comtemplcs-tu  quelque  riche  & ma- 
l’nilîquc  Palais , ou  quelque  jardin  dé* 
îicieux  î dis  en  toi-même  , peut-être  ne 
verrai  je  jamais  d’autre  Palais  que  la 
malibn  du  Dieu  vivant  j & peut-être 
ne  verrai- je  jamais  d’autre  lieu  de  plai- 
fir  que  le  Paradis  célefte. 

Si  tu  bailles  la  vue , & que  tu  re- 
garde la  terre  fur  laquelle  tu  marche  , 
rcprelènte-toi  que  cette  terre-là  , ou 
quelque  autre  fèmblable , te  lèrvira  de 
fépulturc  , & que  c’eft  là  üù  tu  dor- 
miras le  fommeil  de  la  mort.  Songe- 
à ce  que  Dieu  dit  à Adanp  : 7«  es 
pendre»  & tH  retoHYtteras  en  poudre  > 
Gen,  3.  dis  avec  le  Saint  Homme 
dob  ; S,ouviens-toï  i je  te  prie  , cjue  tu 
TU  as  fermé  comme  de  la  boue  , er  cjue  tu 
me  feras  retourner  en  poudre.  Job.  i o.  Je 
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vais  maintenant  dans  la  ponjfiere , fi  tu 
me  cherches  le  matin , je  ne  fierai  plus. 
Job.  6. 

Si  tu  confîdere  les  plantes  , les  her- 
bes , & les  fleurs  , que  ce  ne  Toit  point 
fans  méditer  ce  que  helptit  de  Dieu 
dit  de  notre  vie  au  Pf.  90.  Que  l'hom- 
me efi  comme  une  herbe  qui  fie  change  , 
qui  fleurit  au  matin  , qui  révérait  : 
le  fioir  OH  la  coupe , (jr  dit  fie  fane.  Et 
au  Plcaume  105.  Les  jours  de  Vhom- 
mc  mortel , fiont  comme  le  foin.  Il  fleu- 
rit comme  la  fleur  d‘ un  champ  : carte 
vent  étant  pajfé  par  dejfus  , elle  uefl: 
plus  , (jr  fion  lieu  ne  la  reconnaît  plus. 
Et  ce  qu’il  dit  ailleurs  : Que  toute  chair 
efi  comme  l'herbe , efr  toute  la  gloire  de 
l'homme  comme  kfi  eur  des  champs. 
Ef.  40.  & I. 

Si  tu  regarde  les  ruilîèaux , les  fleu- 
ves & les  torrens  , longe  aufli-tot  à 
ce  qui  eft  dit  au  chap.  1 4.  du  lècond 
livre  de  Samuel  : Pour  certain  nous  mour- 
rons f (jr  nous  fiommes  fiemblables  aux 
eaux  qui  s'écoulent  par  la  terre  ; &:  au 
Pf.  90.  Tu  les  emportes  comme  par  une 
ravine  d'eaux. 

' Si  tu  prens  garde  à l'ombre  d’un 
Cadran  qui  fuit  le  mouvement  rapide 

E ^ 
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«lu  Soleil , ou  aux  ombres  des  corps 
<jui  s'allongent  fur  le  • fbir  > & puis  s'é- 
\anouï{ïènc , aye  devant  tes  yeux  , & 
grave  en  ton  coeur  cette  belle  Sentence  , 
L’homme  efl  fcmblahle  à la,  iianité  : fe^ 
jours  font  comme  une  ombre  qui  pajfe  ; 
Pièau.  144.  Et  dis  avec  David  , Je 
men  vais  comme  l’ombre  quand  elle  de^ 
cline.  Pfèau.  105?. 

Si  tu  entends  fouiïler  les  vents  que 
Dieu  tire  de  (es  tréfors , éléve  ton  amc 
vers  ton  Créateur  , pour  lui  dire  avec 
J.  oh , Job.  7.  Sofiviens-toi  que  ma  vit- 
efi  un  vent  y cr  que  mon  oeil  ne  rever- 
ra plus  le  bien  imaginaire  de  ce  mon- 
de périllablc.  Et  avec  lui-même  encore  » 
Tu  tn  élèves , tu  me  fait  monter  fur  It 
vent , comme  fur  un  cheval , (J-  tu  fais 
fondre  en  moi  tout  ce  qui  me  fait  fub-, 
fifcr.  Job.  j.o 

Si  tu  prens  plaifir  à voir  les  oilèaox. 
qui  volent  dans  le  Ciel , que  ton  cœur 
s’entretienne  de  cette  belle  penfëe  t 
que  mes  jours  pafent  comme  unaiglt- 
vole  après  la  proje.  Job.  9. 

Si  tu  contemples  la  riche  beauté  des 
Cieux  , & la  lumière  brillante  des  étoi* 
les  , reprefente-toi  en  même  temps  , 
que  ton  Dieu  cft  fi  bon , qu’il  ne  c’a. 
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point  fait  & formé  à (bn  image  , pour 
croupir  toujours  dans  le  limon  de  cette 
terre  miférable , mais  pour  habiter  éter- 
nellement dans  les  Cicux  , & qu'au 
bout  de  ta  courlè  il  t’enlevera  dans  ce 
haut  Palais  de  (a  gloire,  ou  ru  reluiras 
comme  la  fplendeur  du  Firmament  , 
& comme  le  Soleil  lorfqu’il  reluit  en 
ià  force.  • 

Si  tu  confîdére  la  viciflitude  des  fài- 
Xïbiis , longe  que  c’efl:  ainli  que  le  paf- 
lèra  le  printemps  de  ton  enfance  , l'été 
boüi  liant  de  mjcunelîè,  l'automne  de 
ton  âge  le  p!us  mur,  & le  trille  hy- 
ver  de  ta  froide  & caduque  vieillelîè. 

Que  celui  qui  voyage  par  terre , le 
fouvienne  de  la  plainte  de  Job  , Job. 
Aies  joHrs  ont  été  pins  légers  ej/t’un  cour- 
rier : ils  s’en  font  faits  n’ont  point  vît 
de  bien.  Et  qu'il  médite  ce  beau  mot 
de  l'Apotre  Saint  Paul  : Je  fais  me 
chofe  , c’efi  ^u’onbliant  les  chofes 
font  derrière  ^ m’avançant  vers  celles 
ejHt  font  devant  ,je  tire  vers  le  but  , 
fçavoir  vers  le  prix  de  la  vocation  cé- 
lefte  en  Dieu  en  Jefus-Chrifl.  Philip,  j. 

Que  celui  qui  vogue  fur  la  mer  , 
le  reprelente  que  le  monde  eft  com- 
me une  mer  agitée  de  vagues  ; que  nc> 
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trc  vie  eft  une  navigation  pétilieufe , 
que  ms  jours  pajfent  avec  la  nsême  vt- 
tejfe  que  des  barques  de  pojle.  Job. 

£c  que  le  dernier  fôuffle  de  la  mort 
nous  fera  aborder  au  port  du  faluc 
éternel  & au  havre  de  la  gloire  im-  I 
mortelle. 

Dieu  nous  donne-t-il  des  enfans  ? 
fçaehons  que  c’eft  pour  nous  avertir 
que  nous  fommes  mortels  : car  ils 
viennent  pour  occuper  notre  place  , i 
& pour  fuccéder  à nos  biens.  Dieu  les 
retire-t-il  en  fon  repos  » même  ceux  que 
nous  aimons  le  plus  tendrement»  im- 
primons en  nos  elprîts  , que  Dieu  cou- 
pe les  racines  qui  nous  attachoient  à 
la  terre , pour  élever  à foi  nos  cœurs 
& nos  affrétions.  Au  lieu  de  fondre 
en  larmes,  & de  nous  abandonner  à t 
des  chagrins  inutiles  , fongeons  qu'une  | 
partie  de  nous-mêmes  eft  déjà  élevée 
• dans  le  Ciel  5 & que  l’autre  mivra  de 
fort  près.  Difons  avec  David  , mus 
irons  vers  eux , mais  ils  ne  reviendront 
pas  vers  nous.  i.  Sam.  11. 

Que  le  riche  qui  compte  fou  ar-* 
gent  , fonge  que  Dieu  a compté  de 
calculé  lès  jours  ; & que  cette  parole 

séfounc  continuellement  à Tes  oreilles^ 
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Refis  compte-  de  ten  adminiJfrdt/orK. 
Luc.  i6.  Que  le  Magiftpat , toutes  les- 
fois' qu’il  donne  fbn  avis  , ou  quii 
prononce  quelque  Arrêr,  fbit  armé  de 
cette  penfëe  y que  celui  qui  juge  ici- 
bas  fera  jugé  la-haut  : qu’un  joue 
À comparoîtra  devant  Dieu  , en  qua- 
lité de  pauvre  criminel  -,  que  les^  livres 
feront  ouverts , & que  le  grand  Juge 
du  monde  verra  éxaâement  toutes  les 
pièces  de  fbn  procès  : qu’il  aura  à ren» 
dre  compte  y non  feulement  de  fes 
paroles  ôc  de  fet  actions  * mais 
aulTî  de  Ces  penfecs  les  plus  fècrcctes  j & 
que  , {ans  le  mettre  à la  gène , Dieu 
découvrira  tout  le  fond  de  Con  cœur. 
Que  le  Gentilhomme  , routes  les  fois 
qu’il  reçoit  les  remes  & lès  revenus  , 
ait  devant  fes  yeux  le  tribut  qu’il  doit 
payer  à la  terre.  Que  le  Prince  & le 
Seigneur  qui  eonlîdére  fes  chartes  ôc 
fes  vieux  titres  , ôc  qui  compte  les 
redevances  ôc  les  hommages  qui  (bnr 
dûs  à fà  maiibn , fe  fouvienne  qu’il  lut 
feue  aUer  en  pcrfbnne  à la  porte  du 
Ciel  , rendre  fes  hommages  à la  Di- 
vinité. Que  le  Roi  qui  eft  affis  en  (on 
lit  de  juftice  Ce  reprefeme  le  trône  da 
Roi  des  Rois , devant  lequel  il  aura 
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a compatoître  , aufïî  bien  que  les  plus 
miferables  & les  plus  contemptibles 
de  tous  fès  fujets  ; & qu’il  faudra  qu’il 
réponde  à la  juftice  d’un  Dieu  qui  n’a 
point  d’égard  à l’apparence  des  per- 
fonnes.  . . , r . » 

Que  le  Pafteur  ne  vaque  jamais  à' 
l’éxercice  de  fa  Charge  , qu’il  ne  (bû- 
pire  après  cette  heurculè  journée  , en 
laquelle  l’Agïieau  le  paîtra  lui-même , 
&:  le  conduira  aux  vives  fontaines  des 
eaux.  Apoc.  7.  .Que  le  ibldat  Chré- 
tien  grave  fur  Ibn  épée  cette  (entence 
de  Job,’7<»^  7.  Ny  a-t~H  pas  comme 
un  train  de  guerre  ordonné  aux  mor- 
tels fur  la  terre  ? Et  au  lieu  qu’il  ne 
refpire  qu’à  répandre  le  fang  des  mor- 
tels , qu'il  le  prépare  à combattre  la 
mortmcme.  ..  , . 

Que  le  laboureur,  toutes  les  fois  qu’il 
répand  fa  fèmencc , ou  qu’il  moifïbn- 
ne  lès  champs  , Ce  repréfente  , que  là 
fàilbn  approclie  en  laquelle  fbn  corps 
aura  à pourrir  dans  la  terre  , afin  de 
regermer  pour  l’éternité.  Qu’il  penle 
à.  ce  que  dit  l’Apôtre  : O feu,  ce  que 
tu  férues  nefi  point  vivifié  s'il  ne  meurt; 
I.  Cor.  IJ.  Et  qu’il  médite  ce  beau 
mot  dû  Pjâlmifte  ; ceux  qui  fément  avec 
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larmes  , moijfonneront  avec  chant  eU 
triomphe.  Pfèau.  ii6. 

Que  l’Aitifan  qui  travaille  en  fa  bou- 
tique , imprime  dans  le  fond  de  fon 
cœur  cette  belle  Sentence:  Que  ms  jours 
font  comme  les  jours  d’un  mercenaire. 
Job.  7.  Et  loriqu’il  a achevé  l'a  tâche  , 
& qu'il  fe  V3  repolèr  3 qu'il  fe  con- 
Ible.par  cette  penlee,  que  lorfqu'il  au- 
ra achevé  l'œuvre  que  Dieu  lui  à 
donné  à faire , il  fe  rcpolèra  de  tous 
fè,  travaux.  Toutes  les  fois  que  les  Mé- 
decins viiîtent  leurs  malades , - ou  que 
les  Chirurgiens  pcnlènt  leurs  blellési, 
qu'ils  s'entretiennent  de  cette  médita- 
tion, qu'ils  n'ont  point'de  fecret  pour 
fè  garantir  de  la  mort , ni  pour  gué- 
rir les  playes  qu’elle  fait  en  leur  nature 
corruptible.  Que  les  Avocats  les  plus 
habiles,  & les  Orateurs  les  plus  diferts, 
impriment  en  leurs  elprits  , que  toute 
leur  éloquence  , & toutes  leurs  fubti- 
lités  ne  leur  feront  jamais  gagner  leur 
procès  contre  la  mort , ni  obtenir  le 
délai  d'un  /êul  moment.  Et  que  les 
plus  grands  Philofophes  apprennent  , 
Que  la  vraye  Philofophie  eji  la  médita^ 
tion  de  la  mort.  , 

' Enfin,  de  quelque  âge  & de. quel- 
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que  condition  que  nous  (oyons  , le- 
vons fans  ceflè  nos  mains  & nos  cœurs 
à Dieu  , pour  lui  dire  avec  le  Roi  Da- 
vid ; Eternel , donne-moi  à connaître  ma 
fin  y ijHelle  efi  la  mefttre  de  mesjonrs’. 
^ueje  ffoche  de  combien  petite  duree  je 
fuis  ; Pl.  3 p.  Et  avec  le  Prophète  Moïfè , 
apprenons  à tellement  compter  nos  jours  y 
^ue  nous  en  puîjfions  avoir  un  coeur 
fage,  Pf.  P O. 


fRIERE  ET  MEDITATION 

Sur  les  penfe'es  de  la  Mo  R T, 

O Mon  Dieu  & mon  Perecélefte» 
puifqu'il  t’a  plû  me  faire  naître 
d’une  nature  mortelle , & que  ce  pau- 
vre corps  qui  ell  venu  de  poudre  , 
doit  retourner  en  poudre,  domie-moi 
de  me  repréfènter  fans  cefle  , combien 
ma  condition  eft  fragile  & périflàble. 
Que  les  révolutions  du  temps  qui  con- 
lume  toutes  choies , la  variété  des  (ai- 
fons , l’inconftance  du  monde  , & les 
divers  mouvemens  de  la  terre  , me 
falTènt  (buvenir  du  changement  qui 
doit  arriver  à tna  perfonne.  Que  je 
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confidcre  mes  infirmités  naturelles  & 
les  maladies  fréquentes  qui  m’arrivent» 
comme  autant  de  lèrgens  qui  me  lî- 
nifient , que  bien-tôt  il  me  faudra  dé- 
loger de  ce  tabernacle.  Que  le  lit  où 
je  me  couche , me  fafle  fonger  qu’ après, 
avoir  achevé  la  journée  de  mes  tra- 
vaux , mon  corps  repofera  en  la  poul^ 
liére  de  ta  terre.  Que  toutes  les  fois 
que  je  quitte  mes  habits  , il  me  fou- 
vienne  que  dans  peu  de  jours , il  me 
feudra  dépouiller  ce  torps  mortel  & 
corruptible,.  Que  le  Ibmmeil  qui  aflbu- 
pit  mes  lèns , me  repréfente  la  mort 
qui  anéantira  toutes  les  fondions  de 
cette  vie  animale.  Qjte  je  regarde  le 
cercueil  & le  lépUlchre  de  mes  païens  », 
& de  mes  amis  , comme  la  vraie  ima- 
ge de  la  maiibu  où  je  ferai  bicn-tôt 
logé.  O Seigneur  ! fais-moi  la  grâce 
d’envilager  li  Ibuvent  la  mort  & le 
tombeau  , qu’ils  ne  me  jfaflènt  plus 
d’horreur  , & qu’ils  ne  me  donnent 
plus  d’effroi.  Que  la  penfee  m’en  foie 
li  familière  , & m’en  devienne  fi  agréa- 
ble , pour  m’y  être  accoutumé  , qu’ait 
lieu  de  m’affliger  elle  me  réjouîlîè  & 
me  confole.  Je  fuis  né  pour  mourir  i 
Mais  je.  jnâoiiai  ppui.  lemte  étctoeif« 
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Icment  avec  mon  Dieu  , qui  eft  le  feul 
Auteur  de  ma  vie  , & l'unique  Idurce 
de  ma  félicité.  Amen. 


CHAPITRE  VIII. 


Deuxieme  R e m e d e 
Attendre  U Mort  k tente  heure. 

CE  n’eft  pas  allez  que  de  penlêr 
Souvent  à la  mort  * & que 'd'en 
faire  de  beaux  difeours  j il  y en  a qui 
en  parlent  fans  celle  , avec  toute  la 
grâce  imaginable  , & qui  toutefois  ne 
fe  peuvent  vanter  d'être  exempts  de 
{es  i'rayeurs.  Us  font  toujours  prêts  à 
dilbourir  de  la  mort  ; mais  leur  cœur 
n’dt  jamais  diipole  à l'attendre  ; ils 
fçavent  fort  bien  que  la  mort  les  at- 
taquera; mais  ils  ont  cette  folle  opi- 
nion de  croire  , que  ce  ne  fera  pas 
^fi-tôt  : ils  confefïènt  qu’ils -font  rede- 
vables à Dieu  &41a  nature  ; mais  ils 
remettent  de  jour  en  jour  l'aiEgnaciou 
&c  le  terme  du  payement,  comme  s'ils 
pou  voient  corrompre  les  forgens  delà 
mort  , & obieMir  quelque  délai.  U n'y 
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a point  de  vieillard  II  décrépit  ni  fi 
caduc , qui  'ne  fe  perfuade  qu’il  a en-  ' 
core  pour  le  moins  un  an  à vivre.  Ec 
après  tout , il  nous  femble  que  nous 
verrons  de  fort  loin  les  démarches  de 
la  mort  v & que  nous  nous  difpolèrons 
tout  à loidr  , à la  recevoir  comme  il 
faut  i c’eft  pourquoi , en  quelque  temps 
& en  quelque  lieu  qu’elle  vienne  pour 
nous  tirer  du  monde  , elle  nous  fur- 
prend  Sc  nous  étonne. 

Pour  remédier  à ce  mal  , il  faut  que 
nous  méditions  fæis  ceflê  non  feule- 
ment que  nous  fommes  m.ortels  , mais 
que  notre  vie  eft  courte  & de  peu  de 
durée.  Il  faut  que  continuellemear  nous 
difions  avec  Job  , mes  jours  r.e  font-ils 
jsas  en  petit  nombre  ? Job.  i o.  Et  que 
nous  gravions  bien  avant  en  nos  tÇ- 
prits  cette  Sentence  de  David  Bien 
a réduit  nos  jours  a la  mefure  de  c^siatre 
doigts  y fjy  le  temps  de  notre  vie  ejl  com- 
me un  rien  devant  lui.  Et  ces  divines 
paroles  de  Moïfè  , Lé  plus  beau  de  nos 
'■jours  nefl  rien  cjue  fukerie  que  tour- 
ment , il  s'en  va  foudain , rfr  nous  nous 
envolons  VC.  00.  ' . t ' 

1,'s  'anciens  peignoient  le  temps  avec 
des  ailes  ce  qui  étoit  un  riche  em- 
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blême  de  fon  incroyable  viteflè.  Etk 
Saint  Efprit  compare  notre  vie  à la  na» 
verte  d’un  tiflèran , à un  ouvrier  k loua^» 
ge  , à un  Courier  qui  court  à grand 
hâte  , à une  barque  de  porte , & à une 
aigle  qui  vole  après  la  pcoye.  Il  en 
parle  comme  d’une  ravine  d’eau , d’une 
nuée  , d’une  vapeur  , d’un  vent , & 
d’un  Touffle.  Il  nous  dit,  ^uemsjouM 
fajfent  comme  un  finge  , eju  ils  /enfuj/cnt 
tomme  une  ombre  : qu'ils  s'envolent  com- 
me la  parole  en  l'air  ; dr  qu'iis  fi  con- 
fument  comme  une  penÇét.  Enfin  toutes 
les  choies  du  monde  qui  ont  le  pliK 
de  legéreté  & d’inconftance , & dont 
le  mouvement  ert  le  plus  Ibudain  & 
le  plus  rapide  ,.font  employées  en  l’E- 
criture , pour  nous  repréfenter  la  va- 
nité de  notre  vie  & la  brièveté  de  nos 
Jours. 

Outre  que  notre  vie  ert  de  peu  de 
durée  , elle  s’écoule  infenfiblemenr. 
Il  en  ert  comme  d’une  horloge , dont 
les  roues  tournent  (ans  certè , bien  que 
l’aiguille  nous  en  (emble  immobile  : ou 
comme  d’une  plante  qui  croît  fans  in- 
termiflion,  encore  que  le  mouvement 
en  (bit  imperceptible.  Et  tout  ainfi  qu’un 
homme  .embarqué  dans  un  vaiJlèau 
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4|ul  a le  venc  en  poupe  avance  tou- 
jours , quoiqu’il  fafle  : de  même , foie 
que  nous  veillions  ou  que  nous  dor- 
mions , que  nous  marchions  ou  que 
nous  nous  repohons»  que  nous  man« 
gions  ou  que  nous  jeûnions  , que 
nous  travaillions  ou  que  nous  ayons 
les  bras  croiles  > nous  avançons  in- 
fènfiblement  vers  le  tombeau.  Notre 
corps  eft  lèmblable  à un  arbre  que 
deux  vermiflèaux  rongent  fans  ceflè  , 
car  le  jour  & la  nuit  le  rongent  fans 
aucun  relâche  : vons  avez  beau  bannir 
de  vos  efprits  les  penfëes  de  la  mort , 
bien  que  vous  l’oubliez , elle  ne  vous 
oublie  jamais.  Plus  vous  la  fuyez  plus 
elle  vous  fuit  j & lorlque  vous  en 
pcnlèz  être  fort  loin  , elle  vous  tient 
entre  fès- mains. 

Comme  un  Cancer  qui  s’attache  à 
la  poitrine  , la  dévoré  (ans  cedè  , le 
temps  nous  conlume  fans  intermifiion 
quelconque.  La  viande  même  qui  nous 
nourrit , nous  mène  inlènlîblement  en- 
tre les  bras  de  la  mort,  comme  l’huile 
qui  entretient  une  lampe,  la  conduit 
â fa  fin.  Et  tout  ainfi  que  lorlqu’on 
allume  un  flambeau  , dès  qu’il  com- 
mence â vivre,  il  commence  à mou- 
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tir  : de  même , je  puis  dire  fans  excès 
que  le  moment  de  cette  vie  animale 
éc  corporelle , eft  auffi  le  premier  m«- 
ment  de  la  mort.  Car  la  chaleur  na- 
turelle qui  eft  en  nous  & qui  eft  le 
principe  de  notre  vie , eft  aulïi  le  prin- 
cipe de  notre  mort , par  le  moyen  de 
fon  activité  continuelle  fur  Miumide 
radical  qu'elle  confume  fans  cellè,  com- 
me la  flamme  ulè  la  cire  du  flambeau  : 
de  forte  que  nous  avons  en  nous  mê- 
mes la  Iburce  de  la  corruption  & de 
l'extinêtioh  de  notre  vie.  Et  comme  il 
le  dit  des  corps  lublunaires  , que  la 
génération  de  l'un  eft  la  corruption 
de  l'autre , il  le  peut  dire  aufli  que  la 
naiflance  d'une  heure,  d'un  jour  , d'une 
fèmaine,  d'un  mois,  ou  d'un  an  eft  la 
mort  de  celui  qui  le  précédé.  C'eft  une 
roue  qui  ne  monte  que  pour  deC- 
cendre. 

''  'Vu  donc  qu'à  parler  proprement , 
notre  vie  n'eft  autre  choie  qu'une  mort 
Continuelle  , c'eft  fort  mal-à-propos 
que  l'on  n'appelle  mort,  que  l'inftant 
qui  lepare  l'ame  d'avec  le  corps.  Car 
tout  ainfi  que  lorlqu'on  tire  plulleurs 
Coups  de  canon  contre  une  forte  cour , 
on  ne  dit  pas  que  c'eft  feulement  le 

dernier 
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■dernier  coup  qui  a fak  une  brèche 
raifônnable  } & loriqu’une  pierre  du- 
re fè  taille , ou  qu’elle  (è  cave  & le 
mine  peu.  à peu  , on  n’attribue  pas 
l’effet  qui  s’eji  eniuit  au  dernier  coup* 
de  ciiêau  qui  a ârappé  , ou  à la  der- 
nicre  goûte  d’eau  qui  diftile  : de  mê- 
me, lorlque  ce  corps  Ce  démolit,  ôc 
& qu’il  tombe  en  ruine  Sc  en  pour- 
odture,  il  ne  faut  pas  arrêter  notre  pen- 
£ée  aux  derniers  efforts  de  la  n>ort. 
Comme  d’une  éclielle  par  laquelle  l’on 
monte  ou  l’on  defeend , ou  prend  gar- 
de à tous  les  échelons , depuis  une  ex- 
trémité jul^’û  l’autre  : que  ff’un  fa- 
ble , qui  meliire  les  beures  , on  regar- 
de tout  ce  qu’il  Ce  pallè  , depuis  le 
commencement  julques  à la  fin  : que 
,d’un  voyage  , on  compte  la  première 
lieue  que  l’on  fait,  audi  bien  que  la 
dernière  j & que  d’une  courle  , on  con- 
sidère le  moment  auquel  on  part , aul^ 
fi  bien  que  celui  auquel  ou  s’arrêter 
ainfi  la  mort  Ce  doit  prendre , depuis 
le  premier  fouffle  Julques  au  dernier 
Soupir  de  la  vie. 

Outre  ce  qui  arrive  ordinairement 
à cette  pauvre  8c  chétive  nature , il  f 
a une  infinité  d’itccidens  extraordinai- 
T^mc  I F 
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tes  & irropinés  , qui  arrêtent  & qui* 
abrègent  nonre  courfè.  Le  flambeau  ne- 
s*u(e  pas  toujours  pat  fà  propre  flant- 
me  : il  y a quantité  de  vents  contrai- 
res &:  de  pîuyes  fubites  qui  l'éteigrtent. 

Si  notre  vie  efi:  courre  , elle  eft  encore' 
plus  fragile  & plus  incertaine.  Ce  corps 
dans  lequel  nous  traînons  une  vie  kn- 
guifTânre  , eft  fèmblable  à l’arbriflèau 
du  rrophéte  Jonas.  Jonas.  4.  car  s’il 
eft  frappé  d’un  mauvais  vent,  eu  pi- 
qué d’un  ver  , il  fëche  & le  confume 
eufti-tôr.  C’éteic  la  penfec  d’Eüphas 
lorrqu’ii  dit  : 0»s  mus  daururons  tiam 
<lcs  mr.'ifcns  d’orgue,  dont  h, fondement 
eft  dUins  la  foudre  , & que  nous  fijnmses 
c enfumes  a la  rencontre  d‘ un  vermifftafi. 

Job. 

LoiTquc  Dieu  v'ettî  perdre  & détruire  ; 
les  Irohrlîics  en  fà  colère , & les  van- 
danger  en  fa  frneur  , il  ne  fe  fett  pas 
toujours  du  ininiftere  de  fès  Anges  ; 
corr.me  lorfqu’il  crxtcrfnina  tous  les  pre- 
miers né's  d’Egypte,  qu’il  fit  le  dégât  de 
la  Ville  de  Jerufalem  , & qa*il  tua  ert 
une  feule  nuit  cent  quatre-vingt  cinq 
mille  iiommes  de  l'armée  de  Saircfré- 
nb.  fl  nî*  Uehe  toujours  la  Vrkle 
ûu::  Lfpms  malhis  , comme  loiftpi’il- 
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îear  peçnïic  d^exdcer  une  furieufe  tem^ 
d'éctafer  tous  les  cnfens  de 
Job  Ibus  • les  ruines  d'une  maiibn  c 
^ob.  I . il  n'ouvre  pas  toujours  la  bon- 
de des  Cieux,  comme  lorfqu'il  noya 

le  monde  des  médians  dans  les  eaux 

du  déluge.: Il  ne  fait  pas  toujours  pleu- 
voir ■ le  .foulfre  & le  lèu  comme  il 
üt  fur  Sodome , fur  Gommorre  , fur 
Adma  & fur  Tzéboim.  Il  ne  fait  pas 
toujours  des  miracles  en  la  mer , com- 
me lorltju'il  enfewüt  Pharaon  de  les 
Egyptiens  fous  les  flots  de  la  mer  rou- 
-ge.  il.  ne  prépare  pas  toujours  des  ba- 
leines . .pour  «ocs  engloutir  , comme 
Jonas.  Il  n’envoye  pas  tonjours  des 
ferpens  brûlans  , comme  aux  enlans 
d'ifiaël  qui  murmuroient  au  défèrt.  Il 
ne  commande  pas  toujours  à la  terre 
d'ouVrir.Ià  gueule,  comme  lorfqu’ellc 
engloutit  Coré  > Dathan  & Abiion. 

Il  ne  fait  pas  toujours  tomber  du  Ciel 
de  groflés  .pierres  de  grêle  , comme 
Icxrfqu'il  afloma  les  Amorrheens.  Il  ne 
nous  confume  pas  t-oujovrrs  par  les 
üiammes  qui  procèdent  de  la  flice  , 
<comme  lorftju'il  dévora  Nadab.dc  Abi- 
Jiu  3 qui  lui  ' offroient  un  lèu  étranger, 
ïo.  Il  ne  fait  pa’s  toujmu-s  fortk  , 

E i 
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de  la  forêt , des  Lions  & des  Ours  > 
comme  lorl^u^’il  tua  le  Propliéte  re^ 
fcellc  à fes  oommandemens  : ou  com- 
me lorfqu'il  fit  déchirer  les  petits  gar- 
liemens  de  Batlrel , qui  fe  moquoient 
d’Elifce,  Il  ne  déployé  pas  toujours  les 
ücaux  de  k pefte  i de  la  guerre  & de 
la  famine  : mais  l’odeur  d'une  lampe 
éteinte^  ou  .quelque  legere  vapeur  d'une 
fumée  maligjie , eft  capable  de  nous 
ëtoufîer  fur  le  champ.  Il  ne  faut  qu'un 
|)etit  moucheron,  un  pépin,  un  cheveu , 
4xn  grain  de  raifin , un  grain  de  cen- 
dre., ou  quelque  autre  atome  , pour 
arrêter  le  foufïle  de  notre  vie.  C'eft 
pourquoi  Dieu  difbit  par  fon  Prophète 
tkïe  ; déportez,  votes  de  l’homme , de 
tffui  le  fetifie  eft  tn  fes  narrines  ; c.ar  ^tte 

VAHt-il  ? Ef.  1» 

Le  pis  eft , que  ces  accidens-là  ar- 
rivent À tous  momens  & en  toutes  for- 
tes de  lieux.  Lâ  mort  nous  tend  fês 
pièges  par  tout , aufli  bien  au  milieu 
de  nos  parens , & entre  les  bras  de 
«os  plus  chers  amis , qu'entre  nos  plus 
tronjurés  6c  irréconciliables  ennemis. 
Ses  dards  invilîbles  volent  de  tous  cô- 
tés  : & comme  il  en  eft  parlé  au  Pfeau- 
^ tïK  pi.  U mort.Alitjé  marche  <n 
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Wes  i ffr  deftruSiion  iégite  en  plein 
midi.  Elle  exploite  les  jours  des  Fêtes 
les  plus  Iblemnellcs  auili  bien  que  les 
jours  de  travail.  Elle  nous  cire  de  la 
cable  ou  nous  prenons  nos  délices  » 
auili  Vilement  que  du  lie  lur  lequel 
nous  gcmiflbns.  Il  n'y  a point  de  lieqf 
û iàcré , qui  nous  puiflè  lèrvir  d'azile* 
Elle  ne  reipeéte  non  jplus  les  temples 
confacrcs  à la  Divinité  , que  les  mai-* 
ions  profenes.  Toutes  les  richeflès  dit 
Pérou , de  toute  la  puiHànce  des  pifs 
grands  Monarques  du  monde  , ne  nous 
içauroient  mettre  à couvert  de  lès  pour* 
Elites.  Le  payement  qu'elle  nous  de- 
mande , le  doit  faire  à lettre  vûë  : &: 
il  cft  impoffible  de  comparoître  pac' 
Procureur  aux  alTignations  qu'elle  nous 
donne. 

La  mort  n'attache  point  les  exploits  J 
la  porte  : & elle  ne  les  mec  point  eii 
la  main  de  quelque  valet.  Il  n'y  en  a pas 
un  ou  elle  ne  puiflè  éçvhe  y en  parlant 
k faperfonne. 

Elle  furprend  les  hommes  en  la  mal* 
Ejn  & aux  champs  , au  cabinet  Sc 
en  la  ruè’  , en  leurs  couches  & en 
leurs  chaires , au  milieu  de  leurs  fci* 
ws  de  de  leur  pompes.  Elle  attaqua 
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les  plus  grands  Roîs.  dans  leurs  Pafafip 
les  plus  Enagnificpés'^fbins  leurs-  Villes, 
ks  plus  florilïànces  ÿ ôc  -dans  for- 
Kicflès  les: mieux  munies:  au'  miii'éu 
de  leurs  fumets  les  plus  ■ fidèles , &de 
leurs  années  les  plus  triomphantes  t 
£m  leur  trône  même  , & dans  leur  char 
de  triomphe.  Enfin  , comme  le  Roi 
Acliab  , allant  i prendre  pollèlfion  de  la. 
vigne  de  N aboth.,v  rencontra  le  Pro-^ 
phéte  Elie  , à qui  ü dk  tour  en""  co- 
iére,  t.tA  m Al.  trouvé  f.  mon  MJtemr.  i.. 
Roiî.  2.1^  Ainfî  lorique  les  mondains, 
ne  penieni  qu'à  lù  rt-ioujr  de  leui-s  ac- 
«sluiiicions  tyroiiisiqu^s  , ^;à  fè  taigwer 
iîans  hag  3c  daiju  b fiiewr-dii' pau- 
me peuple  y.  ils  réneontoeJU  meq)Mié- 
ment  lu  morr  qu'ils  maudifent  en  leur 
cœur.  Et  fi  clic  ne  leur  Fermoir  la  bou*- 
.chc , ôc  ne  leur  lèrroic  Ic.s  denrs  i ils. 
lui  diroient  ai  hémüîànC  j ta  m^as- trou- 
ve , 'ftiA'i  omz/ine  ! ''  ' t . 

C'eib  cette  fainîe. méditation  qui' a 
fuit  dire  au  plus  ll^ge  Roi  de  là  terre  -, 
Ecci.  9.  N homme  7ic  comoit  po-nt  fort- 
temps  , non  plus  e^e  les  poi fous  ijui  Jont 
pris  t au  mauvais  [ilet  , (ÿr  les  oi— 
le  aux-  e}ûs  frnt  pris  au  Utet  ; ahijî  les- 
kv.i^£Â  (ont  enlacés  a^  xmuvaii  temps  „ 
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lorfqu'îl  tvmh  faudain  fur  eux  ; & c’eâ 
.ce  qui  aggrave  cette  belle  fènteiîce  dans 
le  livre  de  Job  , Us  mourront  en  un  mo‘>- 
ment , m(rA£  à la . nànuit  : tout  m feu* 
fie  fera  ébranlé  ^ fofera  y ^ le  fort 
fera  emporté  fans  mam.  Job.  54.  C'eH 
à dire  ; que  pour  détruire  des  Royau- 
mes & des  nations  entières  pour 
enlever , les  plus  robuftes  & les  plus 
vigoureux  d'entre  les  hommes , la  tnorc 
n'a  pas  befoin  d'autre  force  qme  de  cell? 
4ie  Ion  bras.  ' ' ; 

Comme  la  mort  nous  lurprcnd  ent 
tout  lieu  & en  cours  fiiibn  , elle  non? 
Jurprend  r.ulîi  en  toux  oge  aufH  bien 
dans  l'enfance  Si  dans  la  jcunellè  la 
plus  fioriirai-ce  , que  dans  U vicillefiè 
la  plus  casluqus  (Si  Li  plus  décrépira. 
Et  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ; car  un 
verre  r.euF,  & qui  vient  d'ècre  formé  , 
fc  Cillé  aufii  ladicment  qu'un  vieux  , âc 
qui  a été  confervé  longtemps  dans  un 
cabinet.  Ainii  en  quelque  âge  que  nous 
.{oyons , jeunes  &c  vieux  , nous  ibmmes 
tous  également  fragiles. 

Jeune  Homme , fbuviens-toi  donc 
de  ton  Créateur  aux  jours  de  ta  jeu- 
nedè  -,  & avant  que  les  jours  vknnenc 
auiqucls  tu  difes  , je  ny  prens  point  de 

f 4 
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flaijîr.  Eccl  ix.  Quand  tu  (èrois  le  plus 
fon  & le  plus  robufte  de  tous  les  hom- 
mes , ne  t^apuye  point  fur  ta  force , . & 
ne  te  fie  point  en  ta  vigueur  ; ceprelèn- 
'te-toi  que  le  fer  & l'airain  de  k ftatuë  de 
Nebucadencclar  le  brifà  auflî  facilement 
que  la  paille  qui  eft  le  jouet  du  vent;  & 
que  de  même  la  mort  abat  aufïr  fàcilc=- 
ment  les  plus  forts  & les  plus  vigou^ 
reuï , que  ceux  qui  font  en  apparence  les 
plus  foibles  & les  plus  infirmes. 

Jeunes  filles  , ne  vous  endormer 
point  avec  les  folles  vierges  dont  it 
eft  parlé  en  l'Evangile  ; car  vous  ne 
fçavez  à quelle  heure  l'epoux  vous  ap- 
pellera an  bancfHtt  des  noces  de  l’agneafe. 
Qiiand  vous  foriez  les  plus  belles  du" 
monde , fongez  que  la  mort  ne  fo  laiflc 
pus  vaincre  par  les  charmes  de  la  beau- 
té ; & qu'elle  fauche  les  plus  belles 
fleurs  qui  fo  cultivent  en  nos  jardins 
auffi  bien  que  les  herbes  des  champs; 

Et  vous  vieillards  tremblans  ,•  pré- 
parez-vous à la  mort  avec  une  fain- 
'te  allegreflè:  que  votre  efpcrance  foit 
comme  l’ancre  fûre  & ferme  de  votre 
ame  , qui  pénétre  jufques  dans  le  Ciel , 
où  le  Sauveur  du  monde  eft  encré  com- 
me avant-coureur  pour  vous  ; 8c  des 


CONTRE  LA  MORT, 

■yeux  de  la  foi  , contemplcx  l'Aiicieii 
des  jours  , qui  yous  tend  les  bras  pour 
vous  recevoir  dans  ie  repos  de  (a 
gloire. 

V<Mjlcz-vous  fçavoir , âmes  fideücs 
le  bux  de  tour  ce  dilcours  ? Puilqoc  1« 
mort  eft  certaine  & inévitable , de  qu’i4 
n’y  a rien  de  plus  incertain  que  ibiw 
heure,  il  faut  vivre  comme  li  nous 
avions  A mourir  à tout  moment  : aynnc 
toujours  nos  âmes  fur  le  bord  de  nost 
lèvres,  prêts  à les  remettre  aitre  le» 
mains  de  njotre  Créateur  j ou  pour  par- 
ler avec  job,  aj/ant  notre  chair  fnrnç^ 
dents , QT  notre  ame  entre  nos  mains  : 
Job.  13.  Puiique  nous  ne  fçavons  à 
quel  âge  , en.  quel  temps , ni  en  quel 
lieu , la  mort  nous  viendra  vifiter , at- 
tend6ns<'là  par  tout , & en  toute  fai. 
Ibn.  Vu  que  nous  ibmmes  daus  cetto 
^ mailbn  d’argile  , fans  aucun  tenue} 
préf^,  Ibyons  prêts  à déloger  au  pré-, 
tnier  avertiflèment  ; car  il  vaut  mieux 
■liiivre  avec  ajlegreflè,  que  d’être  traî- 
né par  force.  U ne  faut  pas  que  la  more 
nous  enleve  , en  la  même  iâçon  que 
la  mer  fait  flotter  un  corps  mortî  maiÿ 
il  faut  imiter  le  pilote , qui  guide  fe» 
voiles^  & qui  de  toute  fo  iatcis 


Îjô  CÙ^NS  OL’ATIO  N\T 

au  vent  & à la  matée.  ’ Il  he  làuc  pas: 
fuivre  la  moit , comme  le,  ccimmel  eft 
contraint  de*  rnarcher  - avec  le  - bouread: 
qui  le  mène  au  Tupplice  ; mais- com- 
l'ehfant  luit  Ibn  pere  • qui  lé  corKiuic  à 
un  fèftin.-ll  ne  faut  pas -combattre  la 
mort, -par  Gonti'aimé-,-comtne-ies  an- 
ciens eftlfevcs  conibi^tcoicnt  les  bêtes  fé- 
roces dans  les  amphithéâtres  : mais  il 
faut  imiter  la  géivéroliré  de-  David  „ 
qui  ibtrir  volontairement  du  camp  d’If^ 
racl  ï pb’cr  aller  là  rencontré  de  Go- 
liath. Enfin  y il;  vaire-mieux  attaquer 
mort  6c  la  prendre  ,.-qu)e  d'être  pris, 
éc  englouti  paf  elle.,  - • 

Viens  donc  quand  pi' voudras  , ô» 
mort  î tu  ne  me  (çaufois  jamais  furJ 
prendre  * car  je  t'attends 'à: toute  heu** 
re  y.  les  armes  à la  meiik  Tu  ne  rh’en-^ 
•4  amenas  point  par  force  ; cât  je  te  foi- 
vrai  voloiitahernéut , «Sé  de  bon  coeur.. 
Et  encore  que  eu  fois  mon, ennemie^ 
je  lîc  feindrai  point  dé  te  dire  «e  que; 
î-époidè  difok  autrefois  à-  fon  bien-ai-- 
ai6‘,  tfre  mtt , jt  -cmTmi  apres  ioê.. 
CiAut.,  V.-  Èt  même- j’irai  au  devant>dé* 


lt>i 


,,  & q.‘  te  recevrài  à.  bras  cnîvérts 
Jî.<i  'Ct.t'rtd-i'e  it  c;*.ry,’-|v.*éî'Ændc! 


CONTRE  LA  M6RT.  13* 
<ai‘  dès  que  ta  lierai'  venue  > & que  je- 
t'aurai  vue , je  t'aurai  vaincue.  O bien, 
beuccuiê  journée  ! qui  me  pronies  une 
victoire  gbricuic  , & u«  triomphe 
éternel. 


R R 1ERE  ET  ME  DIT  A TW  Lè 


SvR-  L’attente  ceyaimcUe  de  U Mort„ 


ODieu  {.en  lapuiiîàtice  duquel  ionc 
tous  les  tei^s  & routes  les  iai-. 
ions  1 Je  fçais  qu’il  eft  ordonné  à tou» 
lei  hommes  du  monde  de  mourir  une* 
fois  : & que  le  iepulchre  cft  la  maiibi» 
que  tu  as  afGgnéeà  tous  les  vivans.  L’ex-; 
pcricnce  de  tous  les  iîécles  nous  ap-' 
prend  »•  qu’il  n’y  en  a pas  un  ièul  qui 
puilïè  dire , jr  vivrai , ^ je  ne  verrai 
fotat:  la  mort.-  Toi- même  grand  Diet» 
vivant:,  qui  eft  le  fouverain-  Juge.de: 
l'univers  ,'cn  as  prononcé  un  armir-- 
révocable  dans  le  Parâilis  terreftre.  De' 
forte  que  je  ferais  le  plus  iniènfé  der 
cous  les  mortels  , fo  je  n’a  vois  cetti; 
ferme  perfuefion  ;*quc  jt  nm;iî'rAi.(;»-t:-!i-> 
.T5  !cî  ai:;-cs  :8c  omp  üirii.  à mon -rnn»ff 


i- 
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Seigneur,  tu  nous  as  voulu  cacher  les  fâ-" 
crés  relTorts  de  ton  adorable  providen- 
ce, & tu  n’as  pas  voulu  expolcr  à nos 
yeux  le  quadran  qui  marque  les  der- 
nières heures  de  notre  vie.  Il  n’y  a point 
d’ombre  par  laquelle  nous  puiflions 
reconnoître  avec  certitude  , le  couchdr 
de  notre  foletl.  Nous  ne  fçavons  à 
ipielle  heure  du  jour  ou  de  la  nuit , tu 
nous  appelleras  à comparoître  devant 
ton  tribunal.  Donne-moi  donc,  ô Dieu 
de  bonté  ! d’etre  toujours  prêt  à rér 
pondre  à ta  voix  , & à obéir  à tes 
commandemens.  Que  je  fois  comme  uii 
navire  à-l’anchre  qui  n’attend  que  le 
vent  pour  faire  voile  : & comme  le 
ibldat  qui  n’attend  que  le  fon  de  la 
trompette  pour  fe  préfenter  au  com- 
bat. Mon  ‘Seigneur  & mon  Dieu  ! don-  ' 
ne- moi  d’imiter  le  fidèle  fer viccur,  qui 
attend  fbti-.  maître  , & qui  l’entend  dès. 
qu’il  frappe  à la  porœ.  Et  d’être  com- 
me les  iàges  Vierges,  tout  préparé  à 
aller  au  devant  de  l’époux , & à le  fui- 
vre  en  la  fàile  du'feftin.  Puifque  je  ne 
^bais  à quel  âge,  en  quel  temps,  ni 
ca  quel  lieu  la  mort  fe  prefèntera  à 
moi  , que  je  l’attende  en  tout  âge  , ea 
«(tut  temps  5c  en  tour  lieu*  Qiie  je  vi- 
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CONTRE  LA  MORT,  ijj 
ve  comme  li  j'écois  tout  prêt  à mou- 
rir, Que  mon  amc  fbit  fur  le  bord  de 
mes  lèvres.  Que  je  fois  prêt  à tout  mo- 
njenc  à la  remettre  entre  tes  mains  , 
ô mon  Dieu  I qui  en  ell  le  üdéle  Créa- 
teur. Ainil  à quelque  heure  que  la 
mort  puîné  venir , je  la  recevrai  avec 
joye,  comme  ta  meflàgere  j & je  la 
lùivrai  avec  allegreflc  , étant  alTurc 
-qu'elle  me  conduira  à la  lumière  de 
vie , & qu'elle  m'introduira  dans  le  glo- 
rieux Palais  de  l'immortalité.  Amen.. 


TRIERE  ET  MEDITATION 

Pour  lajatîteffe. 

Source  inépui^ble  de  lumière  Sc  de 
vie,  qui  illumines  tout  homme  ve- 
nant au  monde , itu  es  l'unique  auteur  - 
rie  moir  être  , & c’eû:  pour  toi  lèul  que 
je  relpire.  C’eft  toi,  grand  Dieu  vivaht, 
qui  de  tes  propres  mains  as  formé  Ce  > 
façonne  mon  corps , où  tu  as  verft  une  • 
âme  immortelle  .créée  à ton  image  & 
A ta  redemblance.  Non  lêulemenc  >tu 
xn'as  une  fois  donné  la  vie  ; mais  ton 
{pin  continuel  a gardé  cf^it  » Çc 
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lu  m’as  garanti  de  tous  les  dangers 
au(i[uels  eft  fujette  eecte  pauvre,  ôc 
- fragile  nature.  Qitelque  vigueur  que 
lente  en  moi , Il  tu  retires  cnn  elprit^, 
& la  vertu  qui  me.  foutient , je  dé- 
faudrai  auffi-tôt,  & je  retournerai  dans 
le  néant , dont  il  t’a  plu  de  me  tirer.. 
. O Seigneur  ! puilque  je  ne  vis  que  par 
toi , feis  que  je  'ic  vive  que  pour  toi  , 
& que  je  rapporte  toutes  mes  aéHorïs. 
à ton  honneur  & à ta.  gloire.  Que  je 
te  confacre  de  bon  cœur  les  prémices- 
de  ma  vie  , & la  fleur  de  mes  années.. 
iQde  je  me  Ibuvienne  de  mon  Créateâr 
^ aux  jours  de  ma  jeunefle  , & que  je 
^'m’abfticnne  dit  vice  avant  que  le  tempS' 
' vieime  auquel  je  dile  que  je  n’y  prens 
point  de  plailir.  Pere  des  milericordes 
«uhlie  tous  les  péchés  , & ' fupporte 
toutes  les  infirmités  de  cette  folle  •& 
-volage  jeunefle.  Arrête  toutes  les  émo- 
ôons  déréglées , & toutes  les  violences 
de  cet  âge  bouillant , & dompte  cette 
•Briilerablô  chair  qui  eft  rebelle  à fon. 
Dieu.  Qire  fi  la  crainte  de  ton-rfaint 
Su  grand  non"f , & la  révérence  que.  je 
■dois  à' tes  yeux  fterés  qui- me  regar— 
d>j-t  grr’’.K  yo*;  •<h>  r-oiivoir  p<oux 

"jc/ur  me  £ ucoi:' 
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• ati  - bien , fois  <jue  je,  me-  repréientc  *!»■ 
' more  cjui  eft  autour  de  moi , •&  qui 
' pcirt-êrre  eil  dar  s mon  iein  j.  &quc 
'F  l’oreiile  à cette  voix  du  Ciel,. 

qui  m’appelle  à comparoîcte  en  |u^- 
ment  -déivant  toi  ,.louverain  Ju^e  du; 

• momie  qui  vQts  mes  action»  les  plus- 
-cadres,-  quj  lis -nies  penfëes  les^  plus 
- ïécretes , & qui  éxamij^e  tout  le  cours> 
•de  ma  -vie.  (^ae  cet  âge  floriiîànt,  &: 

< eetre  Tancé  vigoureulê  que  je  pofledd 

• ne'  me  - flate  point , Sc  ne  me  fàlîè  pas- 

• croire  que  je  • (dis  â*  couvert  de  tous. 

• les  traits  de  la  mort  ;-mais  que  je  mo 
-fouviefine  ^’il- tombe  beaucoup  plus- 

de  fieurs-  ^1^1:  ne  (e  cueille  de  fruits  ; &: 

• qu’il  s’arrache  beaucoup  plus  de  jeunes. 
' plantes ,,  qu’il  ne  s’abat  de  vieux  arbres^ 
‘■Que  j’ave  toujours  devant  les  yeux; 
'qu’on  entérre  mille  fois  plus  d’erifâns. 

que  de- vièiHal:dsV.&  même-,,  que  la: 
‘ première  perfomie  que  eft  morte  & 
•qui  eft  eiitrée  dans  ton  Paradis , éfti 
-un  jeune  homme  qui  étoit  à la  fleur 
' de  fon  âge.  Dieu  des.  clprits  de  toute- 
chair,  détache  mon  coeur  & mes  aT- 
'foétiou's  dtr  ttÔTkle,  de  toi«  fos  foiTx: 
de 'Toutes  îî?SfV?ir.hésrronT— 
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en  toi  £cul  ma  plus  grande  joye , & 
mes  plus  chères  délices.  Que  je  ne  me 
repaillè  pas  d’une  vaine  efpérance  que 
l’ai  a pailèr  des  années  dans  l’ailè  , Sc 
dans  les  plaifirs  de  la  chair  : mais  que 
je  me  repré  lente  qu’aucun  âge  de  cette 
vie  n’ell  éxempt  de  maux , de  travers , 
de  foucis  9 & de  chagrins.  Que  le 
fruit  encore  vert  a des  vers  qui  le  ron- 
gent X auifi  bien  que  le  plus  mur  j 5c 
que  le  bouton  naidmt  a les  épines» 
aulïî-bien  que  la  rolè  qui  eft  toute  épa- 
nouie , & que  celle  dont  les  feuilles 
le  lanent  , & tombent  de  vieillelTè. 
Plus  je  vivrai  en  un  fiécle  fi  miférable 
Sc  fi  corrompu,  plus')#  Ibuftrirai  de 
mal , & dévorerai  d’amertumes  > & plus 
je  Ibiiillerai  mon  ame,  de  j'offenlerai 
mon  Dieu.  O Seigneur  » j’aurai  alïèz 
vécu  fi  l'ai  appris  à bien  vivre , & 11 
je  fuis  dilpolc  à bien  mourir.  Je  pofi. 
lederai  l’une  & l'autre  de  ces  grâces 
& de  ces  faveurs  célelles , fi  ta  parole 
xfle  fert  de  guide  & de  flambeau  j 5c 
que  ton  elpric  me  làn61ifie,5c  m’ap- 
prenne à faire  ta  volonté , qui  eft  bon- 
ne , làinte , agréable  &c  parfaite.  Fortin 
£e-moi , Seigneur  , afin  que  je  trouve 
toa  joug  aifé  J Ôç  m feger. 


CO  NT  R L LA  MO  R T. 

O bon  Dieu  ! fi  ru  prolonges  me* 
jours  , multiplie  en  moi  la  riche  abon- 
dance de  tes  grâces  & m'enflamë  de 
ton  amour.  Que  fi  tu  retranches  le  61 
de  ma  vie , je  ne  lois  pas  fi  ennemi 
de  moi-même , que  de  m’affliger  de 
ce  que  tu  me  veux  rendre  bien-tôt  hen» 
reux  & immortel  ; & de  ce  qu'il  te 
plaît  d'abreger  mon  travail , de  mettre 
fin  à cette  cruelle  guerre  de  mes  con- 
voitifès  , & de  me  couronner  au  milieu 
de  ma  couclè.  J'aurai’ afièz  de  confb* 
lation  & afièz  de  gloire,  pourvu  que 
tu  me  donne  le  force  de  furmonter  la 
malin  y de  vaincre  la  mort , & de  tri- 
ompher de  tous  les  ennemis  de  mon 
/àlut.  Que  je  ne  fois  point  fi  inlènfé. 
que  de  regretter  un  moment  qui  s'en- 
vole : vû  que  tu  me  promets  une  éter- 
nité qui  n'a  point  de  variation  > ni 
d'ombrage  de  changement  ; & que  tu 
me  donneras  dans  le  Ciel  une  jeuneflè 
éternellement  heureulê  & floriflkite.  O 
mon  Dieu  ! je  luis  tout  prêt  à te  glo- 
rifier , foit  par  la  vie  , foit  par  la  mort , 

fuilque  ton  faint  Fils  Jefus  m'eft  gain 
vivre  & à mourir.  Amen. 


* 
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r LIBRE  ET  MEDITATION 
Povn  la  yitiUtfft. 


O Dieu  ! qui  es  l’ancien  des  jours  , 
& le  pere  d’éternité  ! tu  veux 
qu’en . toute  laifon  , & en  tout  âge , tes 
«ïfat>s'lbient  difpofés  à ia  mort  \ com- 
bien plus  m’y  dois-je  préparer,  moi 
Seigneur,  qui  fuis  r.iflalié  de  jours  , 
£c  qui  ai  déjà  un  pied  dans  le  rom- 
beau,  Que  CCI  liomme  extérieur  , qui 
ic  déd'aft  à viw  d’œil,  failè  que 
térkur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour, 

. Q:^e  ce  Cc^ps  infirme  , qui  fe  comb* 
•vers  ïa  terre  , m’apprenne  à élever  mon 
«iprit  ju((]ues  dans  le  Ciel.  Qiie  la  viciU 
Icfic  qui  a lîlioimé  mon  front , & ridé 
ma  peau,  eitace  les  péchés- de  mon 
ame , îk'  challe  tous  les  cham-ins  & tous 
les  ennuis  de  mon  cœur,  l’âge  qiû 
fijit  trembJer  mes  genoux  S£  blaiurhîr 
mon  poil,  fortilje  ma  foi,&  fafïe  re- 
•verdir  mes  efpérances  ; Sc  que  la  mort 
qui  me  talonne  , me  fallc  embraflér  Iç 
Prince  de  vie.  O Dominateur  du  Ciel 
de  la  terre  I tu  vois  mon  pauvre 
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pitoyable. état.  Je  commcjice  d’être 
à charge  à moi-mênac  , & inutile  aux 
autres.  Mon  ame  eft  ennuyée  cic  ma 
vie  f mais  plutôt  de  ma  langueur  > car 
je  ne  fais  plus  que  cramer  une  vie  mou- 
rante , ou  plutôt  une  mort  vivante.. 
Mon  Créateur  & mon  Dieu  ! j'ai  été 
mis  en  ta  proteélion  avant  que  de  naî« 
ire  J.  &:  dès  le  ventre  de  rna  mere,  ni 
i>»  ^ mon  Dieu  fort.  C’eft  tpi , Dieu 
bontés , qui  as  béni  mpti  enfaiKe^ 
& qui  as  couronné  toutes  mes  an- 
nées de  ta  grâce  paternelle , & de  tes 
jjféeieufes  éiyeur s..  Ne  me  délaiilè  point 
ch  ma  blanche  & caduque  vieilldîè  r 
& m^ijtenant'qap  ma  vigqcut:.  le  re*- 
tire  , fois  le  rocher  de  mon  cœur  ,, 
Ja.-  force  de  ma  vie.  ^k■STans  de  Ibnt 
écoulés  comme  une  ravine  d’eaux , &c 
je  ne  fuis  plus  que  l’ombre  d'une  om- 
bre qui  n’eit  plus  j raais  tu  es  toujours, 
lèmbiablc  à toi-même  , 6c  tes  années. 
• ne  s’âchévercMtt  jatnais.  Comme  , ton- 
être  ell  fans  Commencement , il  eft  aulfi 
fans  dn.  Renouvelle  mes  jours  , com- 
me ceux  de  l’aitrle.  Ranime  & réchauf- 
fe  cette  morte  6i  froide  cendre  ; mais, 
plutôt  J tens-moi  la  main  d’éjihaur.  Ti- 
*«c-moi  de  '-cette  maifoia  qui-  eû  toute 
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pourrie  de  vieillefle  , & me  tire  en  ra 
nouvelle  Jerufalem.  J'ai  perdu  le  goût 
de  la  viande  5c  du  breuvage  de  la  ter- 
re , il  eft  temps  que  tu  me  raflàficS 
des  délices  de  ta  ^inte  table,  & que 
je  boive  le  vin  nouveau  de  ton  Ro- 
yaume. Je  fuis  déjà  comme  hors  du 
monde,  ma  vie  ne  tient  plus  qu’à  un 
filet.  Seigneur  , laide  aller  ton  fervî- 
teur  ( ta  lèrvante  ) en  paix , félon  ta 
parole  , car  mes  yeux  ont  vu  ton  falut. 
Amen. 


CHAPITRE.  IX. 


■Troisième  R e la  e d b 

CO  N SIDERER  qnc  Dteu  tn  à or^ 
donné  le  temps  & U manière. 

OU  nous  (bmmes  des  hypocrites  > 
qui  approchons  de  Dieu  de  la 
bouche , & qui  l’honorons  des  lèvres, 
pendant  que  notre  cœur  eft  loin  de  lui  : 
ou  bien  il  nous  faut  vouloir  ce  que 
Dieu  veut , & y obéir  fans  réfiftance. 
Car  tous  les  jours  nous  lui  difons  en 
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nos  prières , iiue  ta  volonté  fait  faite  en 
la  terre  comme  an  Ciel.  D'ou  il  s’en- 
fuit, que  nous  ne  pouvons  avoir  la 
.mort  en  horreur , ni  la  fuir  lâchement , 
fi  nous  fômmes  perluadés  comme  il 
faut , que  Dieu  en  a limité  le  temps , 
& preicrit  la  manière.  Et  de  fak , ce 
qui  nous  poulïèd'ordinaire  à nous  plain- 
dre de  la  mort , procède  de  ce  nous 
.Avons  toujours  les  yeux  arrêtés  fur  le 
bras  de  la  chair , & que  nous  défé- 
rons par  trop  aux  cauiies  fécondes.  Il 
nous  arrive  comme  au  chien  qui  mord 
la  pierre  dont  il  eft  frappé  : car  nous 
maudiUbns  les  moyens  dont  Dieu  fé  fért 
pour  nous  retirer  du  monde. 

Or  il  eft  bien  aifé  de  prouver  que 
Dieu  a compté  nos  jours , & que  dans 
le  Conféil  étemel  de  fon  adorable  fa- 
geflè  , il  a déterminé  l’heure  & le  mo- 
ment de  la  mort  de  chacun  de  nous. 
Car  outre  que  notre  Seigneur  Jefùs- 
Chrift  dit  en  général , ^e  Dieu  s’efi 
refervé  tes  temps  ^ les  faifons  en  fa  prt~ 
pre  pftijfance  y Aét.  i.  Voici  les  paro- 
les formelles  de  Job  , Lesjottrs  de  l'hom- 
me font  déterminés  : ta  as  le  nombre  de 
fit  mois  par  devers  toii  tn  luiaspref 
frit  fes  limites  J U ne  pafçra  pjts  fOr- 
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tre  : Job«  1 4.  A ce  propo5-là , le  R<3t 
Proplicte  dit  au  Pf.  n . Ettmel  t Je  nt^ 
fuis  ajf  wré  en  toi  : j‘tii  dit , tu  es  mm 
Dieu  : mes  ternes  font  en  ta  main.  Il  en 
parle  dans  le  même  lens  au  PC 
Voici  tH  as  mefuré  mes  Jeter  s a la  me* 
Jure  Ac  (juatre  doigts.  Et  au  68.  Les 
tjjfiés  de  lamort a-ppartiennent  à l’Etermlp 
le  Seigneur.  PI.  90.  Le  Prophète  Moïüc 
enlèigne  la  même  chofe  en  Ton  divin. 
Cantique , où  il  nous  reprélènte  que 
c’eft  Dieu  qui  réduit  Phomme  en  pou- 
dre , &;  qui  le  fait  retourner  à ion 
principe  , ta  réduis  l'homme  ■ mortel 
Jtifjiea  le  menuifer  , çj-  :tu  dis  ,fils  des 
hommes , retournez^. 

Je  trouve  mcrveil!ett(ènient  coniklé- 
rable  que  le  Roi  Ezéchias  conapare  no- 
tre vie  à une  toile  que  Dieu  ourdit , 
tii  qu’il  retranche  quand  il  lui  plaît* 
Ma  dftrée,  dit-il , s‘en  ejl  allée , dr.  a 
été  tranjportée  d’avec  moi,  comme  mte 
€obane  de  bergers.  J’ ai  > tranché  ma  vie 
comtffe  le  tifcran  i il  me  coupera  dés  les 
fines  : du  Jour  à la  rutit  tu  marnas  dé* 
péché  : Eiaïe  18.  Anne  , la  inere  dit 
Prophète  Samuel , ne  laiflè  aucune  om- 
Ikc  de  difficulté.  Cefi  Dieu , dit-elle  » 
fait  ttroHrira  éi  y ivre 
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<]h}  meneau  fépielchre  y cr  m fnit 
rtmvmer^  i.  Sam.  1.  Et  il  ne  fe  peut 
rien  dcûrer  de  plus  exprès  , que  ces 
paroles  de  Jelus-Chrift , je  fuis  'vivunt 
XHX  fitcles  des  ficctcs , cr  je  t 'tem  les 
elefs  de  l‘enfer  cfr  de  la  frorti,.  Apoc. 
Ce  gr«id  Dieu  6z  Sauveur  ferme  les 
portes  du  i'cpulchre  quand  il  lui  plaît , 
& il  eft  ablblumeut  impoiïibie  de 
les  ouvrir  contre  fa  valo:ité.  En  un 
mot  , foiî  que  nous  vivions , nous 
ifivons  au  Seimieur  : foit  onc  nous 

C'  A 

mourions  , nous  mourons  au  Sei»- 
gneur.  Soit  donc  que  nous  vivions,  foie 
que  nous  mourions  , nous  ibmim's  au 
Seigneur. 

La  raifon  même,  éclairée  des  lumiè- 
res de  la  îrracc  , nous  cnlcimie  cette 
belle  & faiurairc  leçon.  Car  Ji  Dieu 
•préfide  fur  la  conception  & fur^  nai^ 
lance  des  hommes , &•  s’il  détermine 
k ternps  de  leur  entrée  aa  monde  , ne 
prefid  croit- il  pas  fur  leur  mort , & ne 
marqaerah.-il  pas  l’heure  de  leur  der- 
nier départ  ? Le  Roi  Prophète  dit  à 
Dieu  ■,  ff  I 5-9.  Vagenennent  de  mes  os 
ne  t‘a  point  été  caché,  lerfifue  j'ai  été 
fart  tn  un  iien  fecret , xfr  façonné  00m- 
vu  de  hrodrrie , dans  ies  pas  lieax  df 
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id  terre  f tes  jeux  w’ ont  vh  , iorfqste  yi- 
fois  comme  un  peloton  ; toutes  ces  cho- 

fes  s'écrivaient  en  ton  livre  » au  jour 
qu'elles  fe  formaient  : même  lorfquil  nj 
avait  aucune  d’elles.  Mais  j'eftitne  que 
nous  lui  pouvons  dire  à beaucoup  plus 
forts  termes:  Le  defaflemblage  <ie  mes 
os  ne  te  peut  être  caché  lorlque  ce 
pauvre  corps  s’en  ira  par  pièces  , com- 
me du  bois  pourri , & comme  un  ha- 
bit que  la  tignc  a rongé.  Tes  yeux  me 
verront  quand  la  mort  retranchera  le 
fil  de  ma  vie  , & qu'elle  (eparera  ce 
que  tu  as  conjoint  avec  une  li  admi- 
rable fageflc.  Ta  providence  préfidera 
fur  mes  dernîeres  heures,  & il  ne  m'arri- 
vera rien  du  tout , que  tu  n'ayes  ordon- 
né avant  le  temps  , en  ton  con/èil  fècret. 

Si  Qieu  pre^rit  le  temps  de  notre 
rélurreélion  , 6c  G.  fans  fon  com-r 
mandement  exprès , (bn  efprit  ne  foufle 
point  fur  nos  os  pour  les  fake  revi- 
vre : eft-il  vrailcrablable , que  le  (bufle 
fè  retire  de  nos  narrines , Ôc  que  no- 
tre corps  tombe  dans  la  folié  de  pour- 
riture , (ans  l'ordonnance  formelle  de 
ce  grand  Dieu  vivant  ? 

Lui  qui  a réglé  le  cours  du  Ibleil  • 
àc  ia  lune , & des  écoUes  qiû  luifènt 
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au  firmament,  ne  limiteroit-il  pas  la 
courfè  de  fes  enfàns  , qui , comme  au- 
tant d'aftres  brillans,  doivent  luire  à ja- 
mais en  ces  nouveaux  Cieux  où  la  Jul^ 
cice  habite  î Lui  qui  a mefuré  les  eaux 
avec  le  creux  de  fa  main , ôc  qui  a com- 
pafTe  les  Cieux  avec  fa  paume  : lui  quf 
pèle  les  montagnes  au  crochet , & les 
cotaux  à la  balance  ; qui  a formé  la  ter- 
re au  niveau  , & qui  a donné  des  bor- 
nes à la  mer,  n’auroit-il  pas  mefuié 
la  durée  de  notre  vie  ; & iVen  auroit- 
il  pas  marqué  'le  dernier  période  ds 
Ion  propre  doigt?  Lui  qui  a calculé  le 
régne  des  Rois  infidèles , n'auroit-il  pas: 
fait  le  calcul  du  temps  qu^il  veut  régner 
ici-bas  en  nos  cœurs  par  fon  elprit  ? Et 
n’auroit-il  pas  défigné  le  jour  auquel  il 
veut  que  nous  allions  régner  là-haut 
■ au  Ciel , au  Royaume  de  fa  gloire  ? 

Si  Dieu  compte  tous  les  cheveux  de 
notre  tête , Matfi:.  i o.  Combien  plus 
comptera-t-il  tous  les  jours  de  notre 
vie  ? Et  fi  un  paflerau  ne  tombe  point 
à terre  fans  fa  volonré  , comment  lè- 
roit-il  polfible  qu’une  ame  s’envolât  au 
Ciel , fans  (on  ordonnance  ? Lui  qui  (er- 
re nos  larmes  dans  (es  valfièaux  , qui 
I écrit  toutes  nos  affliélions  dans  fon  rc- 
, Tome  J.  Q 
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giftre,  & qui  compte  toutes  nos  virc- 
voutes , ne  tiendroit-il  pas  regiftre  de 
la  vie  & de  la  mort  des  hommes  j & 
ne  compteroit-il  pas  les  années  que  nous 
avons  à paflèr  en  cette  vallée  de  larmes  ? 
Lui  qui  prend  garde  lorfque  tu  t’aflîed 
£c  lorfque  tu  te  lèves  j & qui  t*encein$ 
loit  que  tu  marches,  ou  que  tu  t'arrêtes, 
n'obferveroit-il  pas  le  lever  de  tanaillàn- 
cc , les  allures  de  ta  vie  , & le  coucher 
de  ta  mort? 

Enfin , s'il  efl:  conftant  que  Dieu  , 
dans  fon  conleil  éternel , a arrêté  quelle 
doit  être  la  durée  du  monde  \ il  n’eft 
pas  moins  certain , qu'il  a prelcrit  les 
bornes  & les  limites  de  la  vie  de  l'hom- 
me , qui  eft  le  petit  monde , & l' abré- 
gé de  l’univers. 

Comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
nous  apprend  que  l'homme  ne  peut  par 
Ibn  /buci , ajouter  une  coudée  à là  fta- 
tme:  Matth.  6.  Aufli  l'expérience  nous 
fait  voir  , que  par  tous  nos  foins  5c 
par  toute  notre  induftrie  , nous  ne  fçau- 
lions  ajouter  une  année , non  pas  mê- 
me un  jour  , ni  un  moment  à la  durée 
de  notre  vie. 

Si  la  vie  & la  mort  n'étoient  pas  en 
U main  de  Dieu , il  n'y  auroitrien  d'alS* 
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{ùié  , ni  dans  les  Royaumes  de  la  ter- 
re , ni  dans  l-Egliiê  du  Seigneur  Jeius. 
Souvent  les  Prophéties  le  trouveroienc 
feufl'es  & menfongéres  ; & l'éleârion 
crernelle  pourroit  être  anéantie.  Car  les 
alFaites  les  plus  importantes  des  Etats 
dépendent  de; la  vie  des  .Princes  ; & il 
ne  faut  que  la  mort  d’un  homme  pour 
bouleyerlèr  tout  un  Empire  , ou  pour 
changer  toute  la  face  des  affaires.  Si 
Alexandre  le  grand  eut  pû  être  étouffe 
<lès  le  .berceau , que  fut  devenue  la  Pro- 
phétie de  Daniel  , -qui  repréfênte  les 
glorkufês  viéboircsde  ce  Prince  fur  Da- 
rius , Monarque  des  Perfès  & des  Mé- 
des , fous  l'image  d’un  bouc  qui  heur- 
te un  bélier  avec  impécuofité , lui  rompe 
fes  deux  cornes , & le  foule  aux  pieds  f 
Et  fi  on  eût  pû  faire  mourir  le  Roî 
Cyrus  > avant  quUlfè  fut  emparé  de  la 
Monarchie  de  Babylone  comment  eue 
dté  accomplie  la  prédiétion  du  Prophè- 
te Efàïe,  qui  non  fèulemeuF  dépeint  ce 
jeune  conquérant  de  fes  vives  couleurs  , 
mais  qui  cent  quatre-vingt  an^  avanc 
fa  naifîance  , le  nomme  par  Ton  propre 
nom  , & qui  grave  ces  paroles  à la  vue 
du' Soleil:  J’4/  dit  de  Cyrtts  , c’efi  mon 
er  ; il  accomplira  font  mon  bon  plat» 

<î  1 
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ftr  ; d 'ifant  mime  à Jernfalem , tH  ferai 
rebâtie  , au  temple  , tn  feras  fonde'  ? 
Efa.  44. 

Si  le  clisbie  eue  pu  ôter  la  vie  à l'A- 
pôtre Saint  Paul  avant  le  vpyage  de 
i)amas,  où  il  fut  converti  par  un  il- 
'Juftre  miracle.,  comment  eût  été  exécuté 
le  décret  de  Dieu  qui  Pavoit  mis  à parc 
dès  le  ventre  de  fa  mere  , pour  en  rairc 
un  riche  organe  de  fa  grâce , & un  fi- 
tlcle  AmbaÜadeur  de  fon  fils  ? Si  le  bon 
Larron  n’eût  point  vu  la  lumière , ou 
qu’il  eut  été  tué  lorlqu’il  commetcoic 
ies  brigandages  , .comment  eût-il  été 
converti  fur  la  Croix  où  il  expia  fès  cri- 
mes ? Et  comment  eut-il  pû  , à l’heure 
de  la  mort, ouïr  de  la  bouche  de  noi- 
tre  Sauveur  ces  paroles  d’une  conlola- 
tion  éternelle,  vérité ^ je  te  dis que 

tu  feras  aujourd’hui  .avec  jnai  en  Fora- 
à:s  ? Luc.  23. 

Les  payens  mêmes  ont  apperçu  quel- 
que rayon  d^cette  vérité  : mais  ils  l’ont 
obfcurci  par  des  fables  impertinentes  àc 
ridicules.  Car  leurs  Poëtes  ont  feint  , 
qu’il  y* a trois  Parques,. ou  trois  Dé- 
ciles, dont  l’une  file,  l’autre  dévide» 
^ la  troifiéme  coupe  le  fil  de  la  vie 
.de, tous  les  hommes.  Par  ces  imagos 
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groffiéres,  ils  nous  ont  voulu  apprendre, 
que  c'eft  Dieu  feul  qui  allonge , & qui 
abbrcge  , comme  il  lui  plaît , le  cours  de 
la  vie  humaine. 

Or  comme  Dieu  a compté  nos  jours , 
& qu'il  en  a preferit  les  limites , il  a 
dulTi  arrêté  au  conlèil  de  (on  éternelle 
/àgefle  le  moyen  par  lequel  il  nous  veut: 
retirer  du  monde.  Si  l'un  meurt  en 
pleine  paix , & que  l’autre  foit  tué  à la 
guerre  : fi  l'un  expire  dans  un  lit , Sc 
Pautre  fur  un  échaffaut  : fi  l’un  périt 
par  la  famine,  & que  l'autre  fbit  étouf- 
fe par  la  pefte  : fi  l’un  cfl:  frappé  de 
la  foudre,  & que  l’autre  foit  déclûré 
par  les  bêtes  féroces  : fi  l’un  eft  en- 
glouti dans  les  eaux  , & que  l’autre  foie 
dévoré  par  la  flamme  ; & fi  enfin , la 
feparation  du  corps  d’avec  l’ame  , fo 
fait  de  quelque  autre  façon , cela  n’ar- 
rive pas  fans  la  volonté  de  notre  Pere 
célefle.  C'eft  pourquoi  en  tous  les  ac- 
cidens  les  plus  étranges  qui  arrivent 
au  monde , & en  toutes  les  fortes  de 
morts  les  plus  inopinées  & les  plus  tra- 
giques î il  fè  faut  fouvenir  de  ce  que 
difoit  le  Prophète  Jérémie , lorfqu’il  vit 
le  fac  & l’embrafèment  de  Jerufalem  : 
eji^cc  qni  dit  cela  a été  fait 
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le  Seigneur  ne  Va  pas  commandé  f 
Les  maux  ^ les  biens  ne  viennent-ils  pas 
du  mandement'  du  Très-Haut  ? Lam.  3» 

Il  nous  faut  méditer  avec  le  Prophète 
Efaïe  : Que  c‘efi  Dieu  ejui  forme  la  lu- 
mie're  <jui  crée  les  ténèbres , ^ui  fait 
la  paix  qui  crée  Vadverfté.  Ela» 

4 J.  Et  il  faut  que  cette  exclamation 
<lu  Prophète  Amos  ^ vélenne  julques  au 
fond  de  notre  cœur:  T aura-t-il  quel- 
que mal  en  la  Ville , que  le  Seigneur 
n ait  fait' i Amos  3.  C'eft-à-dire  : Y au-» 
ïa-t-il  quelque  affliction , ou  ^ quelque 
ibrte  de  mort  que  le  Seigneur  n'aîc 
ordonné , & qu’il  ne  dirige  par  fa  fa- 
ge  providence  î Que  fi  le  Diable  ne 
peut  tuer  les  brebis  de  Job , ni  préci- 
piter en  la  mer  les  pourceaux  des  Gada- 
reniens  fans  la  permifflon  exprefle  de 
celui  qui  le  tient  attaché  par  les  chaî- 
nes de  fa  puiflance  : afTurons-nous  que 
toutes  les  forces  du  monde  & des  en- 
fers ne  nous  fçauroient  faire  mourir  de 
mort  violente,  fi  Dieu  ne  Pa  ainfî  ar- 
rêté au  confèil  de  fa  fagefiè.  De  forte 
que  s’il  arrive  à un  Prince  , ou  à un 
Souverain  Magiftrat,  de  nous  dire  com- 
me Pilate  : Ne  fpats-tu  pas  que  j’ai  Ia. 
puijfance  de  te  crucifier , ejr  iéa  puijfance- 
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de  te  délivrer  ? Jean  19.  étant  armé 
d'une  Ainte  confiance,  nous  lui  pou- 
vons répondre  avec  notre  Sauveur  y Tu 
naurois  aucune  puijfance  fur  moi  ,f  elle 
tie  t’étoit  donnée  d’en-baut.  Sans  la  per- 
minTion  & la  volonté  de  mon  Dieu  , 
tu  ne  me  fçaurois  arracher  un  fèul  ché- 
veu  de  la  tête. 

Nous  liions  en  l’hiftoire  des  Juges 
d'ilracl  , Juges  9.  qu’Abimélec  atta- 
quant la  tour  de  la  Ville  de  Tebets  , 
& la  voulant  emporter  de  vive  force  , 
une  femme  jetta  du  haut  de  la  Tour 
une  pièce  de  meule , qui  tomba  lur  la 
tête  , & lui  cafla  le  têt.  Au  regard  des 
caulès  fécondes,  cet  accident-là  ell  tout- 
à-feit  inopiné  & fortuit  : mais  il  faut 
jetter'  les  yeux  fur  un  bras  plus  puif- 
faut , plus  clair- voyant , & plus  adroit 
que  celui  de  cette  pauvre  femme,  ht 
de  vrai  la  même  hilloire  nous  apprend , 
que  par  ce  moyen-là  Dieu  accomplif- 
foit  la  Prophétie  de  Jotan  , & failbic 
tomber  fur  la  tête  d'Abimelec  , toute 
la  méchanceté  qu'il  avoit  commilè  con- 
tre la  maifon  de  Ibn  pere  ; & qui  lui 
redemandoit  le  lang  de  fès  foixante  ‘èt 
dix  freres  , qu'il  avoit  tués  lui-mêmC 
de  fa  main  parricide. 
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Acab , Roi  dlfiaëi , s’étoit  déguifc 
pour  combattre  les  Syriens  : i.  Rois  iz. 
mais  un  foldat  de  l’ennemi  , fans  le 
connoître  , tira  de  Ion  arc , & le  frap- 
pa au  défaut  de  la  cuiraflè  , dont  il 
mourut , & les  chiens  léchèrent  le  fang 
qui  découla  de  fes  playes.  Un  homme 
charnel  & mondain  ne  dira  autre  chor- 
fe , fi  non  que  c’eft  le  malheur  de  la 
guerre , & un  cas  fortuit  : mais  l’elprit 
<le  Dieu  nous  apprend , que  cela  eft  ain- 
fi  arrivé  pour  accomplir  la  prédidion 
du  Prophète  Elie , & les  menaces  qu’il 
avoir  faites  à ce  malheureux  Prince  , 
qui  par  des  voyes  tyraniques  & infer- 
nales , ravifibit  le  bien  d’autrui , i . Rois 
i I . Ainjt  a dit  V Eternel  : comme  les 
chiens  ont  léché  le  fang  de  Nabot  , les 
chiens  lécheront  aujfi  ton  propre  fang. 

En  confiderant  la  mort  tragique  de 
Jofias,  Roi  de  Juda,  i.  Cljr.  35.  il  fem- 
ble  d’abord  qu’il  ne  la  faille  attribuer 
qu’à  l’ardeur  bouillante  de  fa  jeuneflè  , 
qui  le  porta , contre  toutes  les.  maximes 
de  la  prudence  , à combattre  avec  opi- 
niâtreté Pharaon  Neco  Roi  d’Egypte  : 
ou  bien , à la  force  Sc  à l’agilité  de  fes 
ennemis , félon  la  plainte  du  Prophè- 
te Jérémie  en  les  lamentations  ; Nos  per» 
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CONTRE  LA  MORT. 

fécuteurs  ont  été  fins  légers  ^ue  les  ai-^ 
gles  des  Cieux.  Ils  nous  ont  ^oarfulvii 
fnr  les  montagnes  : ils  ont  mts  des  cm^ 
bûches  contre  nons  dans  le  défert  : le  fonf- 
Jle  de  nos  narrines  , ff  avoir  , l’Oint  de 
l’Etemel  a été  fnrpris  dans  leurs  fojfes^ 
C’ efl  celui  duejtiel  nous  difons  : nous  vi- 
vrons parmi  les  nations  fous  [on  ombre.. 
Lam.  4.  Mais  il  faut  entrer  plus  avanc 
dans  le  fanduaire , & adorer  le  Con-. 
/èil  de  Dieu , qui  avant  que  déployée 
fês  juftes  vangeances  & de  punir  le  peu- 
ple d’Ifraël  , pour  tant  d'idolâtries  &: 
de  crimes  énormes  dont  il  étoit  fouillé, 
voulut  introduire  ce  bon  & religieux 
Prince  en  fon  repos  éternel , & lui  don-» 
ner  une  couronne  plus  noble  & plus! 
riche  que  celle  qu'il  portoit.  Et  par  ces 
moyen  il  accomplit  la  profhellè  qu'il  lut 
avoir  faite  par  HuIda.Ja  Prophetefle  , 
Voici  ,je  m‘en  vais  te  retirer  avec  tes  pè- 
res , tu  feras  retiré  dans  ton  fépulchrc 
en  paix , tes  ■jeux  ne  ve-n'ont  point  tout 

le  mal  e^ue  je  m’en  vais  faire  fur  ce  lieu. 
X.  Rois  Z Z. 

En-  méditant  fur  la  mort  & paUon 
de  Jefus-Chrift  , il  tembîe  d’abord  ’ 
qu'elle  ne  doive  être  attribuée  qu'l  l'en-  * 
vie  des  Phariliens , à la  trahifon  de  Ju- 
. G y • ■ 
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das , à la  mutinerie  du  peuple  , à l'm- 
juftice  de  Pilate  , à la  moquerie  d'He- 
rode , & à la  cruauté  des  Soldats  Ro- 
mains j mais  les  Saints  Apôtres  , Pierre 
6z  Jean  , à qui  ce  miféricordieux  Sei- 
gneur avoit  révélé  les  plus  beaux  (ecrets 
de  Ton  Royaume , ne  confidérent  tous  ' 
ces  méchansdà , que  comme  des  orga- 
nes dont  Dieu  s’étoit  fèrvi , pour  ac- 
complir l'oeuvre  de  notre  rédemption. 
C'eft  ainfi  qu'ils  en  parlent  au  qua- 
trième des  Actes  : Contre  ton  Saint  fU 
le  fus  i cjHC  tu  as  o:nt,fe  font  ajfemblés 
Jlerode  cir  Ponce  Pilate  , avec  les  Gentils 
le  petfple  d’Ifraél  , pour  faire  toutes 
les  chofes  que  ta  main  qt  ton  confiil 
Avoient  auparavant  déterminées  devoir 
être  faites.  A(^es  4. 

Lorfqu'il  arrive  à quelqu'un  de  frap- 
per (bn  ami  par  mégarde , comme  fi  ' 
étant  avec  lui  dans  une  forêt,  pour  cou- 
per du  bois , le  fer  de  fa  coignéc  viait 
I à échapper  hors  du  manche , & qu'il 
rue  cet  ami-Ià  ; il  ne  fè  peut  rien  ima- 
giner de  plus  fortuit  , à l'égard  des 
caufes  fécondés.  Mais  Dieu  déclare  for- 
mellement, que  c'eft  lui- même  qui  fait 
rencontrer  un  tel  homme , fous  la  main  . 
de  celui  qui  tuë  fans  y peiifer»  Et  c'di  ' 
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CONTRE  LA  MORT.  15^. 
pour  mettre  à couvert  les  auteurs  de 
ces  meurtres  inopinés  que  Dieu  avoic 
établi  des  Villes  de  refuge. 

Comme  lorlque  notre  heure  eft  vc-n 
nuë,  toutes  les  richelTes  du  monde  ne 
fçauroient  payer  notre  rançon  ; toute  U 
prudence  d'un  Sénat , & tours  les  for- 
ces d'un  Royaume , ne  fçauroient  nous 
garantir  de  la  mort  ; auffi  à l'oppofite  , 
lorfqu'il  plait  à Dieu  de  conferver  no- 
tre vie  , toutes  les  fineflès  & tous  le^ 
artifices  du  diable , toute  la  puilTànce  Sc 
toute  la  fureur  de  l’univers , ne  nous, 
la  peuvent  arracher. 

Efaü  tout  enflammé  de  haine , & tout 
embrafé  du  defir  de  vangeance  , avoic 
arrêté  en  Ton  elprit  de  faire  mourir  font 
frère  ; Gen.  zy.  Et  il  femble  que  c’eft: 
pour  exécuter  ce  deflein  parricide  , qu'il 
alla  au  devant  de  lui  avec  quatre  cenc 
hommes  } mais  Dieu  qui  tient  en  la 
main  le  cœur  de  tous  les  hommes  du 
inonde , & qui  fond  les  rochers  en  eau, 
& les  cailloux  en  huile , fit  fortir  de  ce 
cœur  endurci  , des  larmes  d’amour  & 
de  compalïîon.  Elàü  , au  lieu  de  ti- 
rer l'épée  contre  fbn  frere  , l’embral^ 
avec  tendrefle  & le  baifa , en  pleurant 
fuc  fon  vifage,  ' 

G é 
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Les  fils  du  Patriarche  Jacob  avoicnt 
méchamment  conlpiré  la  inprt  de  leur 
flere  Jofeph  j Gen.  J7.  & ils  écoientfur 
le  point  de  tremper  leurs  mains  cru- 
elles dans  le  (ang  de  cet  agneau  ; mais 
par  des  reflbrts  lècrets  & tout- à-fait  ad- 
mirables , Dieu  arrêta  le  cours  de  cette 
réfblution  infernale.  Ce  Monarque  Sou- 
verain de  l'Univers  , qui  par  une  fa- 
gdïè  incomprchcnfible , tire  la  lumière 
des  ténèbres,  fe  fcrvit  de  la  plus  pro-  ' 
fonde  malice  qui  puidè  tomber  en  l'ef- 
prit  des  hommes  , pour  exécuter  fbn 
bon  plaifir , & pour.élever  fbn  fèrviteut 
au  comble  de  la  gloire  qu’il  lui  avoir 
préparée.  Ces  âmes  inhumaines,  bru- 
'lant  d’une  envie  diabolique  , machi- 
noient  contre  ce  pieux  & innocent  per- 
fonnage  , pour  empêcher  l’effet  de  fès 
.fbnges  miraculeux  : mais  tout  au  con- 
traire de  leur  intention , ils  préparèrent 
le  chemin  à l’accomplidèment  des  cho- 
fès  que  Dieu  avoir  révélées  à fbn  Pro- 
phète, C’efl  pourquoi  lorfque  fès  frè- 
res apprelicndoient  , qu’ayant  le  pou- 
voir en  main  , il  ne  fè  vengeât  de  leur 
crime , il  leur  dit , avec  un  coeur  tout 
embrade  d'amour  & de  charité  ; Suis^ 
en  la  ^taçç  de  Diea  l FQtts  /£  W v 
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Jèi»  de  me  faire  du  mal,  mais  Dieu  4 
in  bien  , Scc.  Gen.  5 o. 

David  , l'homme  Iclon  le  cœur  de 
Dieu , s'eft  vu  en  une  infinité  de  très- 
grands  & 'très  effroyables  dangers  ; & 
louvent  il  a été  jufqucs  aux  portes  de 
la  mort  ; mais  Dieu  a tiré  fbn  ame  de 
la  mort  J fès  yeux  de  pleurs  , àc  fès 
pieds  de  trébuchement.  Pf.  116.  Au 
délert  de  Mahon , le  Roi  Saul  l'avoit 
environné  de  tous,  côtés , & il  ne  pou- 
voir efpérer  aucun  ftcours  de  la  parc 
des  hommes  : mais  Dieu  le  délivra  par 
une  providence  merveilleufè  ; car  lors- 
qu’on étoit  tout  prêt  à mettre  la  main 
(ùr  lui , un  meflaget  vint  dire  à Saul , 
Hâte- toi,  viens car  les  Philijîtns  fe  font 
jette  fur  le  Pays.  Ni  les  fréquentes,  per- 
fécutions  de  ce  cruel  Tyran,  ni  l’ef- 
froyable confpiration  de  fbn  fils  déna- 
turé , ni  les  émotions  violentes  des 
peuples , ni  toutes  les  plus  furieufès  tem- 
pêtes du  monde  & des  enfers,  n’ont 
jamais  pu  éteindre  la  lumière  de  fa  vie  : 
Mais  après  avoir  fèrvl  en  fbn  temps  , 
au  Confeil  de  Dieu  , il  s’endormit  , 
comme  un  homme  qui  fè  couche , & 
qui  repofe  doucement  après  un  long 
^ pénible  travailv 
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La  Reine  Jézabel  haïllbit  le  Prophè- 
te Elie  d'une  haine  enragée.  Roh  1 9. 
Elle  avoir  juré  par  les  Dieux , qu'elle 
le  fèroit  naourir  ;•  Dieu  le  préferva  par 
miracle  , des  mains  fanguinaires  de 
cette  furie  d'Enfer.  Il  ne  déploya  pas 
une  Providence  moins  miraculeufe , 
pour  empêcher  que  la  famine  ne  dévo- 
rât celui  qu'il  avoir  garanti  du  glaive 
& de  la  violence.  Il  commanda  aux 
corbeaux  de  le  nourrir  , & de  lui 
porter  le  matin  & le  loir  du  pain  ôc 
' . de  la  viande.  Il  multiplia  en  fa  faveur  , 

l'huile  de  la  phiole  , & la  farine  de  la 
cruche  d'une  pauvre  veuve  de  Sarepta  > 
I.  Roh  19.  Et  lorfqu'il  fe  pâmoit  dans 
le  défert , Dieu  qui  commande  à tou- 
tes fortes  de  créatures,  lui  envoya  à 
manger  ôc  à boire  par.le  miniftére  d'un 
Ange.  I.  Roh  z.  Enfin  tous  les  tour- 
billons du  Prince  de  la  puilTance  de 
l’air  , ne  le  purent  ébranler  j mais  lors- 
que Dieu  voulut  couronner  les  tra- 
vaux , il  l’enleva  au  Ciel  dans  un  cha- 
riot de  feu. 

Les  Syriens,  irrités  contre  le  Pro- 
phète Eli  fée  , de  ce  qu'il  révéloit  leurs 
defleins  les  plus  cachés  , & difïlpoit 
toutes  kurs  entreprifes,  alîiégérent  la 
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"Ville  de  Dotaii , pour  prendre  l'iiomme 
de  Dieu.  Son  fervireur  voyant  u^je 
multitude  de  chevaux  & de  chariots  ^ 
qui  t-nvironnoit  cette  Ville-là  qui  étoit 
Æns  defènlè  , s'écria  , Ha  ! Mon  Sci- 

fyenr  , e/ue  ferons  nofts  f Mais  le  Voyant 
ui  répondit , Ne  crains  point  : car  ceux 
font  Avec  nous  , font  encore  en  pins 
^rand  nombre  <jue  ceux  ejui  font  contre 
nous.  Et  de  fait , les  yeux  de  cet  Jiom- 
mc  tremblant , ayant  été  ouverts  à la 
prière  d'Elifee  , il  vit  une  quantité  de 
chevaux  & de  chariots  de  feu,  que  Dieu 
avoir  envoyés  du  Ciel  > pour  la  garde 
de  fôn  Prophète. 

Souvent  les  Juifs  ont  confpirc  con- 
tre notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , & en- 
trepris fur  fa  vie.  Ils  font  venus  juA 
qu'à  lever  des  pierres  pour  le  lapider  , 
& à le  traîner  au  haut  d'une  mon- 
tagne , pour  le  précipiter  : mais  il  échap- 
poit  de  leurs  mains,  & palloît  au  mi- 
lieu d'eux  J fans  en  être  endommagée 
Luc.  4.  Et  même  quelquefois , il  leur 
étoit  impoflible  de  meme  la  main  fur 
lui , quelque  delTein  qu’ils  euflènt  de 
le  prendre.  La  raifbn  que  l'efprit  de 
Dieu  en  rend  , eft  , Pareeque  fin  heure 
v'émt  par  çnçQre  Jeau  7,'  & 8; 
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Le  Souverain  Sacrificateur,  & les  Sa* 
ducéens , brûlant  d’une  envie  infernale  » 
jtfttercnt  les  mains  fur  les  Apôtres  & les 
mirent  en  la  Prifbn  publique.  AU.  j. 
Mais  parce  que  le  temps  auquel  Dieu  les 
appelloit  au  Martyre  , n’étoit  pas  en- 
core venu , l’Ange  du  Seigneur  leur  ou- 
vrit de  nuit  les  portes  de  la  prifbn , & 
les  mit  dehors. 

Le  Roi  Hérode , voyant  que  les  Juifs 
étoieftt  altérés  du  fang  de  ces  bien-' 
heureux  fervireurs  de  Dieu  , & qu’ils 
fè  plaifoient  à leur  ' fupplice  , fit  déca- 
piter Saint  Jacques  ; Aü.  ii.  Et  après 
cela , il  faifit  Saint  Pierre , & le  mic 
en  prifbn  , & le  donna  à garder  â 
quatre  quatraines  de  Soldats  , le  vou- 
lant produire  au  fupplice  devant  le 
peuple , après  la  Fête  de  Pâques  i mais 
l’heqre  n’etoit  pas  encore  venue  en  la- 
quelle ce  Saint  Apôtre  devoir  être  cru- 
cifié , pour  la  gloire  de  celui  qui  avoit 
été  crucifié  pour  Ton  falut.  C’eft  pour- 
quoi , la  nuit  qui  précéda  le  jour  def^ 
tiné  à ce  fupplice  , comme  Saint  Pierre 
dormoit  entre  deux  Soldats , étant  lié 
de  deux  chaînes  , & que  les  Gardes 
croient  devant  la  porte  de  la  prifbn  * 
voici  qu’une  lumière  rcfplanditenlapri* 
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Ton,  un  Ange  du  Seigneur  furvint,  & 
en  frappant  Te  côté  de  TApôtre  , l^é- 
veilla , en  lui  difant  : L^ve-toi  prompte^ 
tntnt’y  & les  chaînes  tombèrent  de  fes 
mains.  Alors  l'Ange  lui  dit , Cetns-toi , 
er  cL-ifi(fe  tes  foniiers  : Ce  qu’il  fit.  Et 
après  il  lui  dit  , Jette  ta  robe  fur  toi , 
Cr  me  fuis.  Lui  donc  fortant  le  luivit. 
Et  il  ne  fçavoit  pas  que  ce  qui  fc  fai- 
foit  par  l'Ange  fut  vrai  : mais  il  pen- 
Ibit  voir  quelque  vifion.  Et  quand  ils 
eurent  paflë  la  première  & la  féconde 
garde  , ils  vinrent  à la  porte  de  fer , 
qui  s’ouvrit  d’elle-mêmc  : étant  fbr- 
tis , ils  pallèrent  une  rue  , & incon- 
tinent l’Ange  difparut.  Alors  Pierre 
étant  revenu  à foi-même  , dit , Je  con- 
nais maintenant  véritablement  qtte  Diett 
a envoyé  fin  Ange  , tjr  qu’il  m’a  déli- 
vré de  la  main  d’JJérode , (ÿ-  de  toute 
l’attente  du  peuple  des  Juifs.  A6i.  1 1. 

Enfin  J lorfque  le  moment  que  Dieu 
a marqué  de  l'on  doigt , pour  retirer  à 
loi  fes  chers  enfens  , n'eft  pas  encore  ve- 
nu , il  n'y  a point  de  miracles  qu'il  ne 
déployé  en  leur  faveur  ; il  deflëche  les 
mers  , il  ferme  la  gueule  des  lions , il 
éteint  la  force  du  feu , il  les  confèrve  au 
milieu  des  flots  ôc  des  flammes , dans  le 
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ventre  des  baleines , dans  les  foumaifts 
ardentes , & au  fond  des  abîmes. 

Que  fi  nou^Youlions  feuilleter  les 
hiftoires  de  nos  Peres  , & nous  rafraî- 
chir la  mémoire  de  ce  que  nous  avons 
vû  de  nos  yeux  , & que  nous  avons 
expérimenté  dès  notre  enfance , nous 
trouverions  que  les  moyens  que  Dieu  a 
employés,  & qu’il  employé  tous  les 
jours  pour  notre  conlervation  & pour 
notre  délivrance  , ne . font  pas  moins 
miraculeux  que  ceux  des*  autres  âges. 

Le  bras  de  Dieu  n’eft  point  raccourci  ; 

& fa  vertu  infinie  n’eft  point  diminuéé. 
Bfaie  y 9.  il  a autant  de  pouvoir  que  ja- 
mais fur  les  hommes  & fur  les  démons  ; 

& fa  providence  éternelle  , ne  veille  pas 
moins  qu’autrefois  fur  tous  ceux  qui 
le  craignent  & qui  l’adorent.  Si  nous 
avions  les  yeux  de  l’ame  aufti  ouverts 
que  ceux  du  corps , ou  que  nous  puiftions 
voir  les  chofes  qui  font  invifibles  de  leur 
nature , nous  verrions  que  Dieu  nous 
regarde  fans  cefle  de  l’oeil  de  fbn  amour 
& de  fbn  foin  paternel  ; & qu’il  nous 
couvre  de  fa  main , comme  d’un  bou- 
clier impénétrable  à tous  les  traits  du  ^ 
monde  & de  l’enfer.  Nous  apperce- 
verions  que  nous  fonimes  environnés 
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d'une  muraille  de  feu  , & que  les  An- 
ges du  Ciel  font  campés  à l'entour  de 
nous  J nous  dirions  tQue  ceft  Dieu  qui 
4 remis  notre  ame  en  vie , qtti  n a point 

permis  que  nos  pieds  trebuchajf  int.  PL  66, 
ôc  nous  nous  écrierions  avec  le  Roi 
Prophète  , O Dieu  ! qui  ejt  femble  à toi  ? 
qui  m’ayant  fait  voir  plufieurs  de'trejfcs 
& plujteurs  maux  , enfin  , tum'as  rendu 
la  vie , ^ as  tiré  hors  des  abimes  de 
la  terre . Tu  croîtras  ma  grandeur  , 
tu  me  confoleras  encore.  PI.  7 1 . 

‘ Bien  que  cette  fainte  & lalutaird 
dodhrine , foie  clairement  enlêignéc  eu 
l’Ecriture  > & qu’elle  foit confirmée  par 
tant  de  riches  expériences  , on  ne  laifle 
pas  de  la  combatre , & de  former  contre 
elle  diverfes  fartes  d'objedtions» 

On  dit  premièrement , que  Dieu 
promet  de  prolonger  les  jours  des  en- 
rans  qui  honorent  leurs  peres  & leur» 
meres  : d'où  il  lemble  que  l'on  peut 
inférer , que  notre  vie  n’a  point  de 
temps  limité;  '&  qu’elle  s’allonge  ou 
s’accourcit , félon  que  l’on  obéît  , ou 
que  l’on  défobéït  à Dieu.  Mais  il  eft 
bien  aifé  de  répondre.  Car  au  ftile  du 
Saint  Efprit , & en  la  langue  dont  il 
«’eft  fervi  » le  mot  qui  a été  traduit  par 
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celui  de  prolofiger , ne  fienilîe  pas  tou- 
jours , rendre  une  choie  plus  longue 
qu’elle  u’etoit,  ou  qu’elle  ne  dévoie 
être  : mais  fimplement  la  faire  de  lon- 
gue durée.  De  forte  que  Dieu  ne  promet 
pas  aux  enfans  qui  obéïlîènc  à fa  loi, 
de  rendre  leur  vie  plus  longue  qu’elle 
ne  devoir  être,  mais  fimplement , qu’il 
leur  fera  la  grâce  de  vivre  long-temps 
& heureufement.  La  preuve  en  eft  plus  j 
claire  que  le  Soleil  chez  l’Apôtre  S.  Paul>  ' 
qui  pàraphrale  le  premier  Commande*  j 
ment  de  la  fécondé  table  en.  ces  mots  ? 
Enfans  obèijfez.  h vos  peres  (fr  à vos  me- 
res,  AH  Seignenr , car  cela  efi  jnfie» 
Honore  ton  pere  çjr  ta  mere , efi  It 
premier  Commandement , avec  promejfe  , 
afin  que  tu  fois  heurenx  , & que  tu  vivet 
long-temps  fur  la  terre.  Eph.  6.  Et  mê- 
me cette  promelle  doit  être  entendue 
avec  exception , fçavoir , entant  que 
Dieu  le  jugera  expédient  pour  fa  gloi- 
re , & pour  le  bien  de  ceux  qu’il  aime  ; 
car  il  y a beaucoup  de  bons  enfans , 

& d’enfans  bien  obéïlTans , que  Dieu 
retire  du  monde  en  la  fleur  de  leur 
âge , pour  leur  donner  une  vie  plus 
heureufe  , & qui  n’a  point  d’autres 
bornes  que  réternité. 
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• ' Onoppofècn  fécond  lieu  , l'Hiftoire 
mémorable  du  Roi  Ezéchias , à qui  le 
Prophète  Efaïe  parle  en  ces  termes  \Dif- 
fofe  de  ta  mai  fin , car  w t’en  vas  mon- 
rtr;(fr  ta  ne  vivras  plus.  z.  Rois.  lo. 
& néanmoins  , Dieu  étant  emû  par  Tes 
prières  & par  les  larmes  , prolongea  fa 
vie  J 5c  lui  fit  dire  par  le  même  Prophète, 
T ajouterai  ejHinz.e  ans  a tes  jours.  îvla  ré- 
ponlè  eft , que  lèlon  le  cours  ordinaire 
du  monde , & la  difpofition  des  cau- 
fès  naturelles  , Ezéchks  devoir  mou- 
rir de  cette  maladie  : ■&  de  fait , le  tex- 
te fâcvé  dit  formellement , <juEz.échias 
itoit  malade  a la  rr.ort\  c^’cft- à-dire, 
cme’  fa  -maladie  étoit  mortelle  , eu 
égard  aux  cauies  fécondés  , & aux 
régies  ordinaires  de  la  nature.  Ainli 
ces  paroles , Blfpofi  de  ta  maifin  , car 
tu  t’en  vas  mourir , doivent  être  enten- 
dues avec  cette  exception , ni  mourras 
fi  je  ne  te  délivre  par  miracle  , & fi  je 
n'employe  ma  tovure-puilTance  pour  té 
rendre  la  famé.  On  peut  auffl  fous- 
cntendre  cette  condition , tu  mour- 
ras , fi  tu  ne  te  repens , & fi  tu  ne  te 
convertis  à moi , par  piiéres  & par 
larmes  t alu  même  fens  que  Dieu  fit  crier 
^ar  les  rues  de  Ninive , Dans 
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rante  jours  Ninive  fera  détruite.  Jons,^ 

Mais  que  peribniie  ne  conclue  de 
là , que  la  repentance  d'Ezcchias  a été 
la  caule  de  la  prolongation  de  les  jours  ; 
Sc  par  confèquent,  que  c'étoit  une 
choie  caluelle  & incertaine  : au  con- 
traire. Dieu  qui  avoir  arrêté  en  (ba 
Conlèil , que  ce  fage  & religieux  Prin- 
ce, vivroit  tant  d'années  au-de-là  de 
la  dilpolîtioh  naturelle  de  Ton  corps , 
avoir  auflî  délibéré  de  tirer  des  foiipirs 
de  Ion  cœur,  de  faire  diftiler  de  les 
yeux  des  larmes  de  repentance  , car 
de  tout  temps  Dieu  comoit  toutes  fet 
vuvres.  \ 5 . 

Il  y en  a qui  conteftent  encore  plus 
grolïiéreraent , & qui  dilènt  , fi  Dieu 
a compté  nos  jours , & prelcrit  les  limi- 
tes de  notre  vie  , c’eft  en  vain  qu'on 
j(c  travaille,  & qu’on  prend  tant  de 
peine  pour  les  malades  \ & c'efl  en  vain 
qu'on  leur  feit  prendre  des  remèdes, 
&c  qu'on  prie  Dieu  pour  leur  convalet 
cence.  On  pourroit  dire  tout  de  même, 
que  c’eft  en  vain  que  l'on  mange  & que 
l'on  boit  ; & que  c’eft  fans  néceftité  que 
i’on  empêche  les  furieux  de  le  jetter  du 
Jiauc  en  bas  des  fenêtres,  oud’avalcs 
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poifbn  ; vu  qu’au  fond , quoi  qu’ils 
puiflènc  faire  , ils  ne  vivront  ni  plus 
ni  moins  que  ce  que  Dieu  a ordon- 
né dès  les  temps  éternels.  Mais  quel- 
que paufible  que  foit  cette  objcélion- 
là  , elle  eft  trés-abfurde  & trés-imper- 
tînente  ; & elle  ne  peut  procéder  que 
d’une  extrême  ignorance , ou  d’une  pro- 
fonde malice.  Car  il  eft  plus  clair  que 
le  Soleil , que  celui  qui  deftine  à une 
fin , n’exclut  pas  les  moyens  qui  y 
conduilent , mais  qu’au  contraire  , il 
les  préfuppofè,  & les  établit  par  une 
(uite  néceftàire. 

Dieu  avoir  arreté  en  fbn  conftil , 
de  conlèrver  le  Patriarche  Jacob  & les 
cnfàns , durant  la  famine  qui  régna 
l’cfpacc  de  fèpt  ans  : mais  pour  exé- 
cuter cet  arrêt  de  fbn  bon  plaifir , il 
envoya  Jofèph  en  Egypte , qui  amafla 
des  vivres  durant  les  fept  ans  d'abon- 
dance & de  fertilité.  Le  Prophète  Efaïe 
avoir  dit  au  Roi  Ezéchias  de  la  part 
de  Dieu  , qu’il  vivroit  encore  quinze 
ansj  & toutesfbis  U commanda  lui- 
même  de  mettre  fur  l’ulcére  de  cc 
Prince , une  maflè  de  figues  feches. 
Il  avoit  été  révélé  à David,  qu'il 
régneroit  fur  la  maifon  d'Ifrael  j & 
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pour  confirmation  de  cet  Oracle  , il 
avoir  été  oint  de  la  main  du  Prophète  Sa- 
muel : mais  cela  ne  l’empêche  pas  de 
cherher  tous  les  moyens  qu'il  peut  pour 
(ê  mettre  à couvert  de  la  perfêcutioii 
du  Roi  Saül.  Et  lorfque  le  Prophète 
Nathan  l’allure  , que  Dieu  vouloir  éta- 
blir fa  poftéritè  lur  le  trône  & l’y 
aftermir  à jamais , cela  ne  refroidir  point 
Pardeur  de  lès  prières  : au  contraire., 
c’eft  ce  qui  les  anime  & les.  enflam- 
me. Voici  comme  il  parle  à Dieu, 
du  fond  dé  fon  cœur , Eternel  des 
étrme'es , Dieu  dTfraél , tu  as  fait  en- 
tendre à ton fervitenr  , dtfant , Je  te  bâ- 
tirai me  matfo/î  : c eji pour^mi  ton  fer- 
vitenr  a pris  la  liberté'  de  te  faire  cet- 
te *prie're,  & c.  i.  Sam.  7. 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ètoit  plus 
que  certain  de  tout  ce  qui  lui  de- 
voir arriver.  Cependant  il  a pafle  la  ' 

plus-part  des  nuitsen  prières  & en'  orai- 
lôns  ; & pour  la  conlêrvation  de  la  vie , 
il  n’a  point  négligé  les  moyens  légi- 
times & innocens.  -Lui- même  dit  à 
lès  Apôtres , Deux  pajfereattx  ne  fe 
vendent-ils  pas  me  pite  ? Néanmoins  Vnn 
d"eux  ne  tombera  point  fur  la  terre 
fans  votre  Pere , meme  les  cheveux 
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âe  votre  têtes  font  tous  compte'.  Matth. 

* 10.  Mais  cela  ne  l'empêche  pas  de 
leur  donner  cette  leçon  ; fi  l’on  Tons 
perfécHte  dans  me  Ville  , fujez.  dans 
une  autre. 

Dieu  vouloir  fauver  la  vie  à tous 
ceux  qui  navigeoient  avec  Saint  Paul  ; 
Se  cette  volonté  avoir  été  révélée  à 
PApôtre  , par  un  Ange  du  CielfSc 
toute  -fois  , comme  les  mariniers  cher- 
choient  à s’enfuir  du  navire  , Saint 
Paul  dit  au  Centenier  & aux  Soldats , 
ft  ceux-ci  ne  demeurent  pas  dans  le  vaif 
feau , TOUS  ne  feauriez.  tous  fauver. 
Aét.  zy.Enfinles  moyens  (ont  tellement 
fubordonnés  à leur  fin  , que  de  les  lui 
vouloir  oppofer , c’efi:  une  pure  folie 
8c  une  extravagance  infupportablc. 

C’eft  fort  mal-à-propos , que  pour 
ébranler  cette  vérité  éternelle,  on  dit 
que  le  Roi  Afa  efl:  repris , de  ce  que 
étant  malade  à l’extrémité,  il  eut  re- 
cours aux  Médecins.  Il  y à dans  le  texte 
(àçré , En  l’an  trente-neuvième  du  Roi 
Afa  i il  fut  malade  des  preds , ^ fa 
maladie  fut  extrême  ; cependant  il  ne 
chercha  point  l’ Eternel  en  fa  rualadie , 
mais  les  médecins.  i.Chr.  i6.  L’inten- 
tion du  S.  Efprit  eft  claire  comme  les 
l.  H 
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rayons  du  Soleil  : Il  ne  blâme  pas  ce 
Prince  de  ce  qu'il  a appelle  les  médecins , 
mais  de  ce  qu'il  n'a  point  eu  recours 
à Dieu  , & de  ce  qu'il  ne  l'a  point  in- 
voqué au  jour  de  là  détrefle.  Certes , 
il  efl:  autant  permis  à un  malade  de 
prendre  médecine  , qu’à  celui  qui  eften 
lancé,  de  manger  & de  boire. Il  eft 
vrai  qu'il  ne  faut  pas  mettre  ablbu- 
lument  la  confiance  aux  remèdes  , mais 
en  Dieu  qui  envoyé  la  maladie  & la 
famé.  Tout  ainfi  que  l'homme  ne  vit 
pas  de  pain  feulement , mais  de  toute 
parole  qui  procède  de  la  bouche  de 
Dieu  : aulïi , ce  n'eft  pas  feulement  par 
la  médecine  qu'il  eft  guéri , mais  par 
la  vertu  & par  l’efficace  de  celui  qui 
fait  la  playe  & qui  la  bande , qui 
navre  & qui  guérit  de  fes  mains.  C'eft 
pourquoi , comme  nous  ne  devons 
jamais , ni  manger  ni  boire  , fans  prier 
Dieu  qu'il  béniflè  nos  viandes  & notre 
breuvage , & qu'il  leur  donne  la  vertu  ' 
de  nous  nourrir  & de  nous  fuftenter;  ^ 
aulfi  ne  devons-nous  jamais  prendre 
fiucun  remède  fans  prier  Dieu  qu'il  ] 
iui  plaife  d'y  répandre  fa  bénédiélion , [ 

N de  lui  donner  la  force  de  nous  ' 
l'Ucrir  de  nos  maux.  Toute  créature  d^  ! 


Digitized  by  Ca*ogIe 


CONTRE  LA  MORT,  lyt 

pieu  eft  bonne , lorfiju'elle  {ê  prend 
avec  action  de  grâces  , car  elle  eft  1^61:1-  ‘ 
fiée  par  la  parole  de  Dieu  & par  la  prière. 
Remarquez  ici , en  paflànt , la  con- 
damnation de  certaines  gens , qui  en 
pleurant  la  mort  de  leurs  parens  , ou 
de  leurs  amis,  au  lieu  de  lever  les 
yeux  au  Ciel , s'attachent  à la  terre  > 

& s’arrêtent  aux  moyens  humains  ; 6c 
au  lieu  d’adorer  en  toute  humilité  , la 
fàge  Providence  de  Dieu  qui  préfidc 
fur  tous  les  évenemens  du  monde  , 
jufqu’aux  moindres  circonftances , Ce 
laillént  emporter  au  dépit  & au  mur- 
mure. Ils  fe  plaifent  à nourrir  des  cha- 
grins qui  leur  rongent  le  cœur  ; & 
ont  toujours  en  la  bouche  des  plaintes 
inutiles  , & de  vains  regrets , qui  ne 
fervent  qu’à  faire  faigner  leur  playe 
& à les  rendre  doublement  miferables 
S’il  n’eût  point  été  en  un  tel  lieu , s’il 
ne  (è  fut  point  engagé  en  une  telle 
guerre,  h l’on > n’eut  pas- appelle  un  • 
tel  médecin  , fi  l’on  en  eût  appellé  un 
autre  , fi  l’on  n’eut  pas  fait  ceci  ou 
cela  , fi  l’on  n’eût  pas  tant  tiré  de  fang , 
ou  fi  l’on  en  eût  tiré  davantage  : fi  ou 
lui  eût  donné  plus  de  ’>nourriture  , ou 
fi  on  lui  en  eût  donné  moins  , mon  firere, 

H Z 


I 


Digitized  by  Google 


CONSOLATIONS 

tna  firui*  , mon  enfant , ma  femme , 
ou  mon  mari,  ne  leroic  pas  mort.' 
Peut-être , mon  ami , que  tu  te  trom- 
pes, & que  le  mal  ne  Ce  pouvoir 
guérir  que  par  miracle.  Mais  quand  il 
iêroit  autrement , il  ne  faudroit  pas 
laillèr  de  lever  les  yeux  en-haut  & 
de  connoître  le  doigt  de  Dieu.  Car 
il  aveugle  quelque  fois  les  médecins , 
ôc  il  permet , ou  qu’ils  ne  connoillènt 
pas  la  maladie , ou  qu’ils  n’y  appor- 
tent pas  les  remèdes  convenables.  Et 
comme  il  ôte  le  bâton  du  pah  ÿc^edï 
dire  (a  force  & fa  vertu  nutriv^il 
retire  auffi  fa  bénédiélion  de  dellus  les 
plus  excellons  remèdes , & les  rend 
inutiles  ôc  fans  efficace.  Il  en  efl:  de 
même  de  tous  les  autres  accidensqui 
nous  arrivent , & qui  nous  font  mou- 
rir. Car  quand  il  plaît  à Dieu  de  re- 
tirer une  perlbnne  du  monde  , il  per- 
met quelquefois  qu’elle  ferme  les  yeux 
à toutes  les  lumières  delà  prudence, 
& qu’elle  Ce  précipite  aveuglement 
dans  le  danger.  Comme  iorfqu'il 
voulut  perdre  Abfalon  , & trancher  le 
fil  de  fa  vie  , il  l’abandonna  à de  mau- 
vais confeils,  ÔC  diffipa  le  fage  avis 
d’Achitophe). 
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: Puifqu'avant  la  création  de  l’hom- 
me, Dieu  a ordonné  le  temps  & la 
manière  de  la  mort  de  chacun  ; à 
quelque  heure,  en  quelque  lieu,  & en 
quelque  façon  qu’elle  enlève  ceux  qui 
Ibnc  liés  avec  toi  par  des  liens  d'a- 
mour , ou  qu’elle  attaque  ta  perfbnne , 
pofîede  ton  ame  par  patience  j & qu’il 
ne  forte  jamais  de  ta  bouche  aucune 
parole  de  murmure  , ni  de  délefpoir.' 

Si  elle  ravit  fubitement  tesenfans  , 
ou  tes  plus  chers  amis , ne  te  dépite 
point  contre  elle,  & ne  la  maudis: 
point.  Souviens-toi  qu'elle  ne  fait  que 
exécuter  les  arrêts  du  conlêil  éternel  ; 
& que  fa  commilTlon  eft  fcellée  du  grand 
fceau  du  Dieu  vivant.  Adore  en  toute  hu- 
milité le  fou  ver  ain  Monaroue  du  Ciel  & 
de  la  terre , & dis-lui  avec  unefainte  mo- 
deftie.  Je  me  f/t.'s  tî  , Seigneur  , clr 
je  ri  ai  point  ouvert  m.i  Louche , parce 
tjue  c’efl  toi  (jui  l’as  fait.  Pf.  55. 

Je  ne  te  demande  point  un  cccur 
de  marbre  , & fans  affeétion  naturelle. 
La  piété  n'eft  point  barbare,  & elle 
n'arrache  point  les  entrailles.  Les  ten- 
dreflès  que  tu  as  pour  tes  enfans  , ne 
peuvent  être  défagréables  nu  Pere  des 
milei'icordes,  pourvu  qu'elles  foientbien 
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réglées  , & qu'elles  n'aillent  point  dani 
l'excès.  Il  t'eft  permis  de  compatir  à 
leurs  douleurs,  de  pleurer  leurs  ma- 
ladies , & de  prier  Dieu  qu'il  leur  ren- 
voyé la  (ànté.  Mais  lorlqu'il  les  a re- 
çus au  repos  de  fa  gloire , il  feut  ar- 
rêter tous  tes  (oupirs  & elTuyer  toutes  tes 
larmes  , en  dilant  avec  David , après  la 
mort  d’un  petit  enfant  qu’il  aimoit  com- 
me Ion  ame  , Nous  irons  vers  eux  , mais, 
ils  ne  reviendront  pas  vers  nous. 

Leur  arrive-t-il  de  mourir  d'une 
mort  violente  j,  ne  t^arrête  point  aux 
vents  contraires  qui  ont  fouffle  fur  eux  , 
mais  éléve  ta  penfëe  vers  celui  qui  les 
tire  de  lès  tréfors  ; & étant  armé  d'une 
fainte  conllance , dis  avec  le  plus  patient 
de  tous  les  hommes , le  Seigneur  me 
les  avoir  donnés , le  Seigneur  me  les 
a ôtés  : le  nom  du  Seigneur  (bit  béni.. 
Je  ne  fuis  qu'un  foible  moyen  dont 
Dieu  s’eft  lèrvi  pour  les  mettre  au  mon- 
de ; mais  Dieu  en  eft  le  Roi , le  Pere  , 
& le  Créateur  , & qui  plus  eft , il  en 
eft  le  Sauveur  & le  Rédempteur.  Or 
il  eft  jufte  & raifonnable  qu'il  difpolê 
abfolument  de  les  fujets  , de  (es  enfans  , 
de  l’ouvrage  de  fes  mains , & de  ce  qu’il 
a racheté  par  fon  propre  fang. 
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• Le  pere  de  famille  cueille,  quand 
îl  lui  plaît  , les  fleurs  & les  fruits  qui  font 
en  fbn  jardin  : tantôt  il  coupe  le  bouton  j 
& tantôt  il  attend  que  la  fleur  foie 
épanouie  : quelquefois  il  cueille  le  fruit 
encore  verd , & quelquefois  il  le  laiflè 
meurir.  Dieu  n'auroit-il  pas  le  pou- 
voir de  difpofer  à la  volonté  de  tout 
ce  qui  croît  en  fbn  héritage  i Le  pere 
de  femille  n'a  point  créé  les  plantes  i 
& les  arbres  dont  il  difpofe  : mais  Dieu 
a fait  & façonné  de  fes  doigts  tous  les 
enfàns  & tous  les  hommes  du  mondes 
Nos  fleurs  fè  fanent  & Ce  paflent  en  un 
moment  ; & quelque  artifice  que  nous 
y apportions  , nos  fruits  fè  gâtent  & fè 
pourriflènt.  Mais  les  fleurs  que  Dieu 
coupe , ou  qu'il  arrache , il  les  tranfplan- 
te  en  fbn  parterre  célefte , &il  leur  donne 
une  parfaite  & divine  beauté  dont  le  luf. 
tre  ÔC  la  gloire  ne  s’effacera  jamais  ; & 
quelque  verds  que  foient  les  fruits  qu'il 
cueille  , il  lés  confit  en  des  douceurs 
éternelles. 

La  mort,  après  avoir  enlevé  les 
perfonnes  que  m aimes  le  plus  ten- 
drement , vient-elle  à te  menacer  toi- 
même  , ne  t’en  effraye  point  : elle  ne  peut  , 
'anticiper  d'un  feui  moment  l’heure 
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que  Dieu  a déterminée  en  Ton  conièil  : 
Et  quand  cette  heure-là  fera  venue  , 
ôc  que  Dieu  parlera  à toi  des  Cieux , 
ne  regimbe  point  contre  l'aiguillon  , 
ëc  ne  ferme  point  l'oreille  à la  voix  de 
ton  Créateur.  Dis  avec  le  Prophète 
Samuel,  parle,  Seigneur,  car  ton  fer- 
-vïteur  ( ta  lcrvante  ) écouté,  i.  Sam.  5. 
Pnifque  ta  face  marche  devant  moi , 
je  liiis  tout  prêt  à déloger  de  ce  Taber- 
nacle , & à quitter  ce  miférabledélèrx, 
pour  entrer  en  ta  Canaan  célefte  & 
bien-heurcufe.  Im.ite  cette  belle  prière 
de  ton  Sauveur , Pere , . l’heure  efi  ve- 
vue  ".  glorifie  ton  fils , afin  <jue  ton  fils 
te  glorifie.  Jeftn.  17. 

As- tu  vécu  de  longues  années  î ne 
l'ateribuë  point  au  terapéramment  de 
ton  corps , au  régime  de  ta  vie  , ni 
;i  la  cure  de  tes  médecins  : mais  fbu- 
viens-toi  que  c'eft  Dieu  qui  a prolongé 
tes  jours  , de  viens  humilier  àTes  pieds 
ta  blanche  vieiilellè  que  l'Ecriture  ap- 
pelle , une  couronne  d’argent.  Prov.  i z. 
hs-tu  menacé  de  mourir  en  la  fleur 
de  ton  âge  i ne  t'en  chagrine  point  , 
de  qu'il  ne  ibrfe  de  ta  bouche  aucune 
parole  , qui  ne  foit  confite  au  (cl  de  la 
vraye  piété.  RepréftintertQi  que  ,c'eli 
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CONTRE  LA  MORT.  îy? 
Dieu  lui-même  qui  tranche  le  fil  de 
ta  vie , & qui  borne  ta  carrière.  Tu 
aurois  autant  de  fujet  de  t'affliger  d'etre 
né  trop-tard,  que  de  mourir  trop- 
lôt.-Au  lieu  de  te  plaindre  inutilement  > 
& de  heurter  un  vaiiïèau  de  terre  , qut 
vient  d'être  formé  , contre  le  rocher 
éternel , adore  ton  Créateur , & lui 
rends  grâces  du  profond  de  ton  ame  , 
de  ce  qu’il  eft  li  boii'  &c  fr  libéral  en- 
vers toi , que  de  te  couronner  au 
commencement  de  ta  couiTe  , & de 
te  donner  le  fklaire  dès  la  première 
heure  de  ton  travail.  Il  te  fait  beau- 
coup de  grâce  , de  te  tranfplanter  avant 
que  tu  ayes  fenti  le  haie  du  jour  , 
& l'ardeur  du  foleil  brillant.  C'eft  le 
vent  de  fa  faveur  divine , qui  te  poufie 
avec  tant  de  vitellè  au  port  du  falut. 
Ne  t'imagine  .dpnc  pas  que  de  ce  que 
Dieu  te  retire  en  ta  plus  grande  vi- 
gueur, foit  une  marqué  de  fa  colère 
de  fa  haine  j car  fe  hâter  de  rendre 
quelqu'un  heureux , ce  n'efb  pas  un  té- 
moignage qu'on  le  hait.  Peut-être, 
tout  au  contraire  , que  Dieu  t’appelle  , 
parce  qu'il  a trouvé  quelque  chofè  de 
bon  en  toi  comme  en  Abija,  fils  de 
jetobesin  Roi  d'iTrach  P^tee  qu'il 
H ; 
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t’aime  tendrement  , & qu’il  te  favo- 
rilè , il  te  veut  retirer  arriére  du  mal  , 
comme  il  retira  auorefois  Jofias  , l’un 
des  Princes  les  plus  faints  & les  plus 
zélés  qni  ayent  jamais  régné  : & parce 
que  tu  marches  devant  fa  face  , & que 
tu  lui  es  agréable  ; il  te  veut  élever 
en  fon  faint  Paradis  , comme  autrefois 
Enoc , de.peur  que  la  malice  du  monde 
ne  corrompe  ton  coeur , & que  tu  ne 
Ibis  diverti  de  la  voye  de  juftice  par 
les  ruiès  & les  artifices,  de  l’ennemi  de 
de  ton  lâlut» 

Comme  il  y a de  riches  étoffes  dont 
les  cendres  mêmes  font  précieufes  j 
& d’autres , au  contraire  , dont  les  cen- 
dres ne  valent  rien  du  tout , & que 
l’on  jette  au  vent  : ainfi  il  y a d’hcu- 
reufes  vieillefles,  où  Pon  voit  reluire 
de  riches  & preciéulès  reliques  : mais 
il  y en  a d’autres  qui  ne  peuvent  forvir 
qu’a  rcpréfonter  les  folies  & la  vanité 
de  l’efprit  humain.  Tout  ainfi  qu’il  y 
a du  vin  qui  devient  meilleur  en  vieil- 
lifl'ant , & qui  garde  (à  bonté  jufques 
à la  lie  , mais  il  y en  a d’autre  qui  fo 
gâte  & qui  s’aigrit  : ainfi  il  y a des  hom- 
mes qui  avec  l’âge  deviennent  meilleurs 
& plus  fages  j 3c  qui  refièmblen;  à ces 
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arbres  des  Indes , qui  fur  la  fin  de  leur 
vie  produifent  de  l'encens  : car  leur 
vieillellè  eft  honorable  , & jette  une 
(büéve  odeur  de  piété.  Mais  il  y en 
a d'autres  , qui  en  viellilTant  fê  cor- 
rompent & fè  moifîllènt , & dont  il 
ne  fort  que  des  exhalaifons  puantes  : 
fous  un  poil  gris  ils  cachent  une  ame 
noire  , & une  conicience  affreule.  En- 
leur  blanche  vieillellè  ils  font  reverdir 
le  vice  , & engendrent  des  nionftres.- 
Au  lieu  de  pleurer  les  fautes  de  leur 
jeuneflè,  ils  entallenr péché  fur  péché, 
& font  endurcis  au  mal.  La  vieilleflè  leur 
fait  plus  de  plis  & de  rides  dans  le  cœur 
qu'elle  ne  leur  en  grave  fur  le  front. 

Ni  les  hommes  , ni  leurs  vies , ne' 
lè  mefurent  pas  à l'aune.  Il  ne  faut  pas* 
eonfidérer  combien  l'on  a vécu  , mais 
comment  l'on  a vécu  & à quoi  l'on 
employé  le  cours  de  là  vie  ; car  il  y 
a de  jeunes  gens  qui  ont  la  fagelle  &' 
la  prudence  des  vieillards  ; & au  con«- 
traire  , il  y a des  vieillards  qui  font' 
retournés  en  enfonce  , & d'autres  qui- 
n'en  font  jamais  fortis.:  les  uns  font' 
deux  fois  enfans , & les  autres  le  font' 
toujours.  Il  y a de  jeunes  hommes  qui' 
«ut  foit  tant-  de  belles  & de  loüable€;= 
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adions , qu'à  lire  leur  hllloire  oii  croî- 
roit  qu'ils  auroient  vécu  piulieiu'S  lié- 
clüs.  Et  au  contraire , il  y a de  vieilles  per- 
lonnes  qui  ne  fcauroienc  prouver 
CI  u'ellcs  ont  e'cé  longtemps  au  monde, 
que  par  leur  'legilhe  baptiftaire  , & par 
leurscheveux  blancs,  ou  bien  par.  la  mul- 
titude de  leurs  adions  méchantes  & ican- 
daleulès.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à l'Au- 
teur du  Livre  de  la  Sapience  , tj-ue  la 
'VteilU'Ife  veuc'rétble  nefi  pas  celle  qui  ejl 
longue  y ni  celle  qui  fe  compte  par  la 
•multitude  des  années  ; rn.iis  que  la  pru- 
tlence  tient  lieu  de  vieiilejfe  aux  hom- 
mes y çg'  de  la  vie  [ans  tâche  de  Vâgc 
a vancé,  Chap.  4.  Après  tout , celui-là  a 
afièzvécu,  quis’efl  étudié  à bien  vi- 
•vrc  , «Sc  qui  eft  difpofë  à bien  mourir. 

De  quoi  te  ierviroit-il , d'avoir 
prolongé  de  quelques  jours  une  vie 
fl  miférablc  & fi  languilîànte  ? As-tu  peur 
d'ècre  trop-tôt  heureux  ; & appréhen- 
des-tu de  voir  la  fin  de  ton  tourment  i 
Où  efl  le.  voyageur  qui  tâche  d'allonger 
un  chemin  pénible  & dangereux  ? Ou 
cft  l'arcifan  qui  s'afflige  d'avoir  ache- 
vé de  bojine-fieure  ia  tâche  & fbn 
rravail  j &:  où  eft  ^ le  Soldat  qui  le  fâche 
d’Cae  relevé  de  rentiuelle  ? Pauvre  hom- 


Digitized  by  Goo^e 


CONTRE  LA  MORT  i$l 

me  ! Qu'eft-ce  que  ce  toutes  les  an- 
nées après  lefquelles  tu  foûpires  inuti- 
lement ; puifqu’un  jour  eft  envers  le 
Seigneur  comme  mille  ans , & que  mille 
ans  font  devant  lui  comme  un  jour? 
X.  Pier.  3. 

• Celui  qui  vogue  fur  la  mer  , admire 
la  vafte  grandeur  de  fès  eaux  , & la 
diverlité  de  fes  vagues , qui  montent 
quelquefois  julqu’aux  nues , & quel- 
que fois  defcendent  jufques  dans  les 
abîmes.  Et  ceux  qui  voyagent  par 
terre , s’éjonnent  de  voir , d'un  côté 
de  profondes  vallées  , & de  l'autre  , 
des  montagnes  qui  s'élèvent  même 
au-de-là  des  nues.  Mais  fi  Dieu  nous 
‘avoit  tranlportés  au  domicile  de  fà 
gloire,  & que  de  ce  haut  Ciel,  où 
il  régne,  nous  vinifions  à jetter  les 
yeux  fur  cette  balTe  partie  de  l'Uni- 
vers 5 la  mer  & la  terre , avec  tous 
leurs  plus  grands  flots  , & toutes  leurs 
plus  hautes  & plus  fuperbes  monta- 
gnes , nous  lembleroient  une  plaine 
unie  : mais  plûtôt , elles  ne  nous  pa- 
roîtroient  que  .comme  un  point,  Ainfi  , 
quand  nous  comparons  les  hommes  , 
les  uns  avec  les  autres , nous  trouvons 
que  l’qii  a beaucoup  yéeu^j 
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fore  peu  y que  l’un  eft  vieux , & que 
l’autre  eft  jeune  : mais  au  regard  de 
Dieu  > il  n’y  a point  de  différence  entre 
de  jeunes  gens  & des  vieillards  ; entre 
un  Méthuicela  qui  a vécu  neuf  cent 
foixante-neuf  ans  , & un  enfant  qui 
vient  d’entrer  en  la  lumière  des  vivans  : 
Car  la  vie  de  tous  les  hommes  dii 
inonde  , n’eft  qu’un  moment  au  regard 
de  l’éternité. 

Que  fl  tu  es  en  daftger  de  mourir 
pour  juftice  de  quelque  mort  violente  ^ 
médite  fbig'neulement  ce  beju  mot  du 
Roi  Prophète  , Pf.  1 1 6.  Toute  forte  d* 
mort  des  Bien-a  'imés  de  Dieu , eft  pré-' 
eieufe  devant  fesÿeux.  Arme-toi  d'une 
fàinte  conftance , & dis  avec  le  Souve-* 
rain  Sacrificateur  Heli , Ceft  V Eternel 
^u‘H  fajfe  ce  <jui  lui  femhlera  bon. 
i.Sam.  3.  Imite  la  vraye  générofité 
de  l’Apôtre  S.  Paul , & grave  en  ton 
coeur  ces  divines  paroles , l’Efprit  de 
Dieu  né  avertit  de  Ville  en  Ville,  qtec 
des  liens  des  aftiüions  m'attendent  : 
mais  je  ne  fais  état  de  rien , ejr  wu 
vie  ne  m’eft  point  précieufe , ejue  d'a- 
ehever  avec  joje  ma  cour  fi  , le  min  if 

tére  cfue  j'ai  reçu  du  Seigneur  JESUS  , 
pour  rendre  témoignage  à L'Evangile  dç 
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fa  grâce.  Aâr,  lo.  Aye  toujours  en  la 
bouche  & au  cœur , la  prière  que 
notre  Seigneur  & Sauveur  prefenta  à 
Dieu  , au  plus  fort  de  Tes  angoilTes , 
Tere  i s’il  efl  po/Jihle  cfue  cette  cottpe 
pajfe  loin  de  moi , tonte-fois , non  point 
comme  je  veux , mais  comme  tu  -veux,- 
Macth.  1 6.  & enfin , confole-toi  par  la 
méditation  de  ces  divines  paroles , celui 
ejtii  aime  fa  vie  la  perdra , celui  ajujJodit 
J a vie  en  ce  monde  y il  la  gardera  en  la  vie 
éternelle.  Jean.  12.  O grand  Dieu  i 
Contre  tes  enfans  que  tu  t'es  confa- 
crés  par.lefang  de  l’Alliance  éternel- 
le , (e  font  aflemblés  les  ennemis  de 
ta  gloire  & de  ta  vérité  célefte  : mais  ils 
ne  firront  du  tout  rien  que  ce  que  ta 
main  & ton  confeil , ta  puiflance  & 
ta  lagcllè , ont  auparavant  déterminés 
devoir  être  fait. 
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TRIERE  ET  MED  ITATION 
Sur  le  temps  de  la  Mort» 

O Seigneur  ! qui  gouvernes  toutes 
choies  par  ton  adorable  fagelTè , 
Sc  qui  t’es  réfervé  les  tems  & les  lài- 
fons  en  ta  propre  puilTance  , non  lèu- 
lement  tu  as  écrit  mon  nom  au  regiftre 
des  mortels , mais  tu  as  mefuré  le 
cours  de  ma  vie  . & déterminé  l’heure 
de  ma  mort.  Tu  as  compté  mes  purs  ^ 
& prelcrit  mes  limites  ,de  forte  qu’il 
m’efb  impolïible  de  pallèr  outre.  C’eft 
toi , Souverain  Arbitre  de  l’Univers , 
qui , dès  les  temps  éternels  , as  mar- 
que de  ton  propre  doigt , le  moment 
de  mon  .entrée  au  monde  & celui  de 
ma  fortie.  Ce  pauvre  corps  n’cfl:  qu’un 
vailîèau  de  terre  , & c’eft  la  fragilité  mê- 
me : Cependa  nt , il  ne  peut  être  brifë 
que  de  tes  faintes  mains  qui  l’ont  fait 
éc  façonné.  Si  unpalîèreau  ne  tombe 
point  à terre  fans  ta  volonté,  beau- 
coup moins  mon  ame  s’cnvolera-c-elle 
au  Ciel  fans  ton  ordonnance  ? Mon  pere 
& mon  Dieu  ! que  je  ne  fgis  point  du 
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tiombre  de  ces  miférables , c^ui , pour 
la  crainte  de  la  mort,  font  en  de 
continuelles  frayeurs  ; mais  que  je  me 
repofe  fur  toi , qui  fais  mourir  &:  qui 
fiiis  vivre  ; qui  fais  dclcendre  au  fcpul- 
cre,  Sc  qui  en  fus  remonter.  Que 
fatan  , &c  tous  les  ennemis  de  ta  gloire, 
machinent  contre  moi  tout  ce  qifils 
voudront  , ils  ne  feront  rien  du  tout, 
jfi-non  ce  que  ta  main  & ton  confeil  ont 
ordonné  avant  la  fondation  du  monde. 
Sans  ta  fainte  & divine  volonté  , ils 
ne  fçauroient  ni  m^arracher  un  cheveu  , 
de  la  tête  , ni  diminuerd'un  'icul  mo- 
ment le  temps  que  j’ai  à vivre  en  cette  . 
chair  mortelle.  O Dieu  tout-puiffant  dc 
tout  bon  ! je  te  recoinmande  mon  ame  ,• 
comme  à mon  f déie  Ciéateur , & je  la 
remets  abfolument  entre  tes  mains.  Me 
voici , pour  faire  ta  volonté  & pour  t’o- 
béïr  fans  réhilance  : foit  qu’il  te  ph.ilè 
que  cette  ame,  que  tu  as  créée  à ton  ima- 
ge , de  qui  ell  une  étincelle  de  ta  Di- 
vinité , demeure  en  ce  corps  ahn  que 
je  te  (ene  en  la  terre  des  vivans  : (oit 
que  tu  veuilles  l’élevtr  l;\  haut  au  (.ici, 
:afin  qu’elle  t’y  glorifie  avec  tes  Sahits 
•Bienheureux^  tes  Anges  uiomphans, 
•Amen. 
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'f  R 1ERE  ET  MEDIT  ATION 
Sur  la  manière  de  n$tre  Mort. 

O Dieu  de  route  chair , & Pere  de 
nos  elpritsije  fçai  bien  que 
toute  forte  de  mort  de  ceux  que  tu 
aimes  , eld  précieufe  devant  tes  yeux, 
& qu’en  quelque  façon  que  je  meure , 
tu  auras  foin  de  mon  falut.  En  pefant 
toutes  chofesà  la  balanceduSandluaire  , 
je  trouve  qu’il  m’importe  fort  peu, 
que  mon  ame  forte  par  ma  bouche, 
ou  par  une  playe  , pourvu  qu’elle  en- 
tre en  ta  gloire  , & qu’elle  joüiflè  de 
tes  incomparables  félicités.  Il  me  doit 
être  indifférent , que  ma  lampe  s’e- 
teigne  d’elle-miême , ou  qu’elle  fbit 
fbufflée  par  quelque  vent  violent , 
pourvu  qu’elle  le  rallume  aux  rayons 
du  Soleil  de  Juftice , & qu’elle  reluilè 
éternellement  fur  tous  les  Cieux.  De 
quelque  mort  que  je  puiffe  mourir, 
je  ferai  affèz^heureux  , moyennant  que 
je  meure  au  Seigneur , & que  j’aille 
me  repolèr  à jamais  de  tous  mes  tra- 
vaux. De  tout  temps  tu  connois  toutes 
tes  œuvres  \ ôc  d'une  feule  vue  tu  dé« 
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couvres  les  abîmes , & tu  vois  julqu^au 
fond  de  l'Eternité.  Comme  tu  as  pré- 
cifément  marqué  l'heure  de  ma  mort  » 

_ tu  as  voulu  en  preforire  la  manière. 
C'eft  à moi , grand  Dieu  Vivant  ! à me 
repolèr  fur  ton  adorable  Providence  » 

& à dépendre  abfolument  de  tes' 
Pages  confcÜs.  Mais , ô mon  Dieu  & 
mon  Pere  célefle  ! (i  tu  me  donnes  la 
hardiefle  de  parler  à toi  , bien  que  je 
ne  fuis  que  poudre  & cendre  , fi  tu  per- 
mets à ton  enfant  de  verfer  dans  ton  fêin 
paternel  le  foiihait  de  fbn  cœur , je  te 
fupplie  de  toutes  les  puiflances  de  mont 
arae  , que  tu  me  fades  la  grâce  de 
connoître  ma  fin  , & que  je  ne  fois 
point  furpris  par  une  mort  fubite  , 
comme  les  enfans  de  Job  : mais  qu'il 
te  plaifo  de  m'avertir  de  mon  déloge- 
ment , comme  il  te  plût  d'en  avertir 
ton  forviteur  Ezéchias.  Je  ne  te  deman- 
de pas  que  ce  foit  quelques  années  y 
mais  bien  quelques  jours  ,ou  du  moins 
quelques  heures  auparavant.^  Que  mon 
cfprit  ne  foit  janjais  troublé  par  des 
vapeurs  malignes  , ni  effrayé  par  de 
fauffès  images  & des  illufions  de  fatan  : 
mais  que  je  finiffè  mes  jours  avec 
toute  douceur  & tranquillité  d'elprit*  , 
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Que  j’ayc  toujours  le  libre  ufage  de 
.mes  feus , de  ma  raifon  , de  mon 
entendement , Sc  des  lumières  de  ta 
grâce  , afin  que  je  puifle  glorifier  ton 
Saint  Nom,  &:  édifier  mes  prochains, 
jufqu’aii  dernier  loûpir  de  ma  vie.  Que 
mon  ame  enfin  ne  me  foir  point  ravie 
par  force  , que  je  la  remette  volon- 
tairement entre  tes  tnains.  Amen. 
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PRIERE  ET  MEDITATION 
Pour  celui  qui  meurt  en  un  Fajs 
étranger  , çér  au  milieu  des  Jnjideles, 

O Mon  Dicu&  mon  Pere  célefie! 

Qtie  cette  épreuve  eft  amére  & 
doulüureufe  ! Qui  eft-ce  qui  pourroic 
exprimer  les  angoilles  de  mon  ame  ! 
A l’iieure  de  ma  plus  grande  détreflè , ' 
de  ma  plus  prcllante  ncceffité  , <Sc  de 
m.es  plus  viülens  combats , je  me  vois 
delLuué  de  tout  iècours  humain.  Me 
voici , non  feulement  éloigne  de  ma 
chère  Patrie  , privé  de  la  douce 
agréable  compagnie  de  mes  amis  , &: 
deititué  de  toutes  les  affifiances  fpi- 
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Vituelles  dont  j'avois  le  plus  de  bcibin 
en  cette  extrémité  : mais  , qui  pis  eft, 

« me  voici  en  un  pays  barbai  e,  & entre 
mes  ennemis  les  plus  cruels  & les  plus 
irréconciliables.  Non  feulement  je  n'ai 
peiTunne  qui  m.c  rcjouïllè  & me  con- 
fole , & qui  me  fortifie  en  la  foi  du 
Sei  gneur  Jefiis  : mais  je  ne  vois  rien 
qui  ne  m’afflige  ^ &:  qui  n’augmente 
ma  douleur.  5e  me  rencontre  entre  les 
ennemis  de  ta  vérité , qui  tâchent 
d’arracher  Jefus  Chrift:  de  mon  cœur, 
& de  me  faire  périr  au  port.  Non 
feulement  je  fuis  aux  prifes  avec  la 
mort , mais  j'ai  à combattre  l’Enfer 
meme , ôc  à foûtenir  tous  les  efforts 
des  démons.  O puilfant  & miféricor- 
dieux  Seigneur  ! ne  permets  point  que 
je  perde  courage , & que  je  fuccombe 
à la  tentation.  Par  ton  incomparable 
Providence  & pat'tes  inépuifables  tré- 
fbrs , fûpplée  à tout  ce  qui  me  défaut; 
te  que  par  le  bouclier  de  la  foi , je  puiflè 
éteindre  tous  les  dards  enflammés 
Malin:  Je  fuis  environné  de  plufieurs 
ennemis , vifibles  & invifibles  ; mais 
ceux  qui  font  pour  moi , font  encore 
en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui 
font  contre  moi, 
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Je  fuis  loin  de  mon  païs  natal , mais 
je  n'en  fuis  pas  plus  éloigné  du  Ciel , 
dont  toute  la  terre  eft  le  centre.  Je  « 
fuis  féparé  d'avec  tous  mes  amis  » 
mais  rien  ne  me  peut  fëparer  d’avec 
toi  , Dieu  des  bontés  ! qui  m'aimes 
d’un  amour  éternel  ; & je  fuis  entre 
les  bras  de  mon  Pere  & de  mon  Dieu. 

Il  ne  (è  trouve  point  de  Pafteur  qui 
m'alTide  & qKi  me  con&le  en  mes 
angoHlès  mortelles  ; mais  tu  m'en- 
voyeras  tes  Anges  du  Ciel,  comme 
autrefois  tu  les  envoyas  à ton  Fils  Bien- 
aimé , lorfqu'il  étoit  en  l'agonie  j & 
ces  Anges  de  lumière  me  défendront 
contre  toute  la  puillance  du  Prince 
des  ténèbres.  Tu  feras  toi-même  le 
Souverain  .Pafteur  de  mon  ame  : ton 
bâton  & ta  houlette  (èront  ceux  qui  me 
confoleront  en  cette  vallée'  d’ombre  de 
mort.  O Seigneur  ! tu  fais  des  chofes 
û grandes  , qu'il  cft  impolïible  de  les 
fonder  ; & tu  fais  tant  de  choies  mer- 
”eilleulès , qu'il  eft  impofUblc  de  les 
uombrer,  Tagraceme  fuffit,  Sc  ta  vertu 
s'accomplit  en  mon  infirmité.  Ton  El- 
prit , qui  eft  le  vrai  Conlolateur  & 
la  grande  Vertu  de  Dieu  , me  con- 
folera  en  toutes  me>  alîUélions  ,■  & me 
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îcndra  en  toutes  chofès  plus  que  vic- 
torieux. Tu  es  plus  fort  que  tous  , & 
nul  ne  me  peut  ravir  de  ta  main.  Je 
fuis  alTuré  que  ni  mort , ni  vie , ni 
Anges , ni  Principautés  , ni  Puillânces, 
ni  choies  à venir  , ni  hautelïè,  ni 
profondeur , ni  aucune  autre  créature  , 
ne  me  leparera  jamais  de  la  dileétion 
que  tu  m'as  montrée  en  Jefus-Chrift, 
'mon  Seigneur.  La  précieule  Foi  que 
tu  as  mile  en  mon  ame  , lera  la  viéloire 
(lu  monde , le  triomphe  des  enfers  > 
& la  mort  de  la  mort  meme.  Amen. 


TRIERE  ET  MEDITATION 

1 ( 

Sur  la  Mort  d’ me  perfome  bien-aimee, 

O mon  Dieu  ! je  reconnois  bien  qu'il 
n'y  a rien  fur  la  terre  de  ferme 
ni  4^afluré  que  tes  làintes  & prccieules 
promellès  ; 6c  qu'il  faut  pofîéder  tou- 
tes les  choies  du  monde  comme  neiles 
polTétlanç  point.  Tu  as  ravi,  d'entre 
mes  - bras  , & arraché  de  , mon  fein  i 
la  perlbnne  qui  m'étoit  la  plus  chère, 
^ qui  étoit  le  plus  étroitement  liéç 
fvpç,  mon.^ame.  Tti  m'as  fendu  Iç 
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cœur  , & déchiré  les  entrailles  ; tu 
m^as  féparé  d'avec  moi-meme  ; & cc 
qui  me  relie  de  vie  n'eft  plus  qu  une 
lar.gueur.  Je  regardois  cetaim’ble  ob- 
jet , comme  un  riche  prelènt  d.u  Ciel  > 
& comme  une  lingulicie  faveur  de  ta 
main  libérale.  C'étoit  ma  plus  grande 
joye  , ik  ma  plus  douce  confolation. 
Le  jour _ qui  m'en  prive,  me  comble 
de  triUdje , 6c  me  plonge  dans  une 
mer  d'amertume.  Ce  qui  accroît  ma 
peine  , 6c  qui  redouble  mon  tourment, 

eil  la  crainte  que  ce  coup  ne  fbit  un 
effet  de  ta  colère  6c  de  ta  jolie  ven- 
ij4ance.  Seigneur  mon  Dieu  i il  faut 
bien  dire  que  je  t'ai  grièvement  offenfey 
puifque  tu  me  châties  avec  tant  de 
lévérité,  6c  que  tu  me  fais  fentir  une 
afïliélion  fi  dure.  Je  fuis  bien  indigne 
de  tes  grâces  , puilque  tu  m'otes  un 
jfi  précieux  joyau , 6c  que  tu  ne  me 
î’as  lait  voir  que  comme  un  éclair.  Je 
crains  auflâ  'd'avoir  manqué  à mon  de- 
voir-, 6c  que  cette  mort]  qui  fait  mourir  , 
ne  Ibit  un  effet  de* mon  aveuglement.  Il 
(èmble  que  je  pouvois  empêcher  cet 
accident  mnefte  6c  , que  li  je  me  fufle 
conduit  autrement  que  je  n'ai’ fait,  ma 
vie  ne  feroit  pas  dans  le  - tombeau. 

O Dieu 
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O Dieu  des  bontés  ! pardonne  à int 
douleur , appaife  mes  fanglots , & ar- 
rête le  torrent  de  mes  larmes  ; at- 
tache tous  ces  regrets  qui  me  rongent 
le  cœur , & tous  ces  chagrins  qui 
me  confument  ; délivre  mon  ame  de 
cette  cruelle  gêne  qu’elle  Ce  donne  Sc 
de  ces  angoilîès  qui  font  plus  que 
mortelles.  Au  lieu  de  m’arrêter  aux 
caufos  focondes  > & à toutes  les  cir- 
conftances  qui  le  rencontrent  en  la  mort 
de  la  perfonne  que  j’aknois  comme 
mon  ame  , fais-moi  la  grâce  de  me 
fouvenir , que  les  plus  petites  choies , 
aulli  bien  que  les  plus  grandes  , font 
conduites  éc  dirigées  par  ta  làge  Pro- 
vidence ; & que  les  maux  & les 
biens  viennent  de  ton  mandement: 
Que  j ’aye  toujours  devant  les  yeux, 
que  c’eft  toi  qui  tiens  en  tes  invin- 
cibles mains  les  ciels  de  la  vie  & de  la 
mort  ; & que  c’eft  toi  Icul  qui  mènes  au 
fépulcrc  , & qui  en  ramènes.  C’eft  toi , 
Monarque  fouverain  de  l’Univers  , qui 
non  lèulement  lâches  la  bride  à la 
mort , mais  aullî  qui  prélldes  for  tous 
les  moyens  qu’elle  employé  pour  nous 
retirer  du  monde.  Que  je  mette  donc 
la  main  fur  la  bouche , puifque  c’eft; 
TfiffU  J l 
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toi  qui  l’as  ,fàit  : ou  Ci  j’ouvre  mef 
lèvres  , que  ce  foit  pour  adorer  ta 
julHce  , & pour  célébrer  ces  louanges. 
La  perfonne  que  je  pleure  , me  tou« 
choit  de  fort  près , & c’étoit  comme 
un  autre  moi-même  ; mais  c’eft  ta 
•créature,  & ton  enfont,  & l'un  des 
membres  de  ton  cher  fils.  Nous  cro- 
yons avoir  le  droit  de  dilpoforde 
notre  ouvrage , & de  ce  que  nous 
avons  acheté  & payé  de  nos  deniers  ; 
& toi  grand  Dieu  ! ne  pourrois-tu 
pas  dilpofèr  de  ce  que  tu  as  crée  à ton 
image , & que  tu  as  racheté , non 
point  par  des  choies  corruptibles  , com- 
me par  or  ou  par  argent  , mais  par  le  pré- 
cieux fang  de  l’Agneau  fans  foiiillure  & 
fans  tache  ? Ayant  un  fils  , qui  eft  la  ref* 
plandeur  de  ta  gloire  & la  marque  en- 
gravée de  ta  perfonne , tu  ne  me  l’as 
point  épargné  ; & moi , Seigneur  , te 
pourrois-je  refulêr  mon  cœur  & mes 
entrailles?  Ton  bien-aimé  eft  deftendu 
en  terre  , pour  y fouftrir  la  cruelle  ôc 
ignominieuiè  mort  de  la  Croix  : mais 
tu  as  enlevé  dans  le  Ciel  celui  ou  cel- 
le qu’aime  mon  ame , pour  le  couron- 
ner d’une  immortalité  bien-heureufo  & 
^r.’oinphante.  Sera-t-il  dit  que  fa  félicité 
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lôic  la  caufè  de  ma  mifëre  , &c  que  (bit 
repos  (bic  le  fujec  de  mon  tourment  * 

Le  propre  du  vrai  amoiv  , eft  de 
préférer  le  bonheur  de  la  perfonne  que 
nous  aimons , à nos  propres  conten- 
temens.  Et  le  Seigneur  Jefus  lui-même  , 
difbit  à (es  Apôtres , Jî  vous  m‘ai^ 
mtex^  y certainement  vous  auriez,  de  la 
joye  de  ce  que  m’en  vais  a mon  ^ere  : car 
mon  pere  efl  plus  grand  que  moi.  Jean.  1 4, 

Entre  toi  grand  Dieu  vivant  i & nous 
chétifs  vers  de  terre  , il  y a des  abî- 
mes j & tout  ce  que  nous  avons  au 
monde  de  plai(îrs  chartes  & innocens  , 
n'ert  qu’une  goûte  d’eau  qui  (ê  (eche 
au  premier  vent , au  prix  de  l’inépui- 
(able  mer  des  céleftes  voluptés  qui  (ont 
par  devèrs  toi.  Je  pleure  celui  ou  celle 
dont  tu  as  ertuyé  toutes  les  larmes.  Je 
prens  un  habit  de  deiiil , & porte  un  crêpe 
, noir  ; & tu  l’as  revêtu  d’une  robe  de 
joye  i & lui  as  donné  un  crêpe  qui  eft 
plus  blanc  que  la  neige , & plus  re(- 
plandirtant  que  le  Soleil.  Je  me  plais 
dans  les  ténèbres  j & il  eft  à la  fource 
de  la  lumière.  Je  recherche  la  (blitu- 
4e , & il  eft  avec  les  milliers  d’Anges  , 

& en  la  glorieulè  compagnie  de  tous 
les  Efprits  triomphans.  Je  foûpire  fans 

I X 


Digilized  by  Google 


CONSOLATIONS 

ccflè  î il  chante  une  chanlbn  nouvelle , 
& le  Cantique  des  Bienheureux  eft 
toujours  "en  fa  bouche.  Tous  mes 
^émillemens  & tous  mes  fanglos  ne 
Içauroient  le  ramener  au  monde  : mais 
quand  cela  fè  pourroit , il  n'y  auroic 
point  lieu  de  l’entreprendre.  Ma  charité 
îèroit  cruelle  , & mon  amour  plus  que 
barbare.  Comment  me  pourrois-je  ré- 
fbudre  à lui  faire  abandonner  le  port 
«iu  falut  éternel,  pour  l'expolér  aux 
fiots  ^ à la  tempête  de  cette  mer  ora- 
geulè  ? A le  faire  delceadre  du  char  de 
triomphe,  & du  Trône  magnifique  pu 
TU  l'as  élève , pour  l'engager  à de  nou- 
veaux combats,  & poiis  l’attacher  à 
tme  nouvelle  chaîne  de  miféres  ; £t  à 
]ic  dépouiller  des  habits  de  lumière  & 
de  gloire  , pour  le  couvrir  de  nos  ténè- 
bres , & le  revêtir  de  notre  infirmité  ? 
Serois-je  fi  inhumain  que  de  le  drer 
«l’un  fleuve  de  délices  , pour  le  plon- 
ger dans  une  mer  d.’amertume  ; & que 
de  lui  ôter  le  pain  de  ton  Royaume  , 
de  les  fruits  de  l'arbre  de  vie  pour 
lui  donner  à manger  un  pain  de  dou- 
leur , & des  poires  d'angoiflè  ? Aurois- 
jc  bien  le  cœur  del'arracher  de  ton  lèin  , 
dp  lui  faire  quitter  les  mammciles  de  tcç 
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confblations  > & le  ralTàfiement  de  jo‘ÿ* 
donc  il  jouit  en  la  contemplation  dé 
ta  face , pour  le  remettre  entre  nos  bras 
languiflans , lui  faire  fucer  le  vcjiirt 
de  nos  maux , & le  combler  de  triftelïïi 
& d'ennuis  ? Et  après  tout  lerois-je  bien 
fi  infènfé  , que  de  le  vouloir  détachée 
du  faiflèau  de  vie , pour  en  faire  le  joiiec 
de  la  mort  î II  eft  pa(Té  de  la  mort  à U 
vie  j & le  voudrois-)e  faire  repaflèr  de 
la  vie  à la  mort?  Il  eft  pafléde  la  mifére 
à la  félicité  j & le  voudrois-|e  faire  re- 
paflèr de  la  félicité  à la  mifere  ? Noua 
irons  vers  lüi,  rnais  il  lie  reviendrat 
pas  vers  nous.  Et  puifqUe  cette  vié^ 
eft  fi  courte , & qu'elle  fè  confiime 
comme  une  penfée,  nous  nous  reverront 
bien-tôt  en  la  lumière  des  vivans,  O 
Seigneur  ! Que  tu  es  admirable  en  tes 
œuvres  ! Que  tu  eS  magnifique  dans 
les  moyens  que  tu  employés  ! Et  que 
ta  fagefle  eft  diverfè  en  toutes  choies  £ 
Je  vois  bien  que  ce  que  tu  as  fait  n'eft 
pas  feulement  pour  ta  gloire , & pouc 
la  félicité  de  cette  bienheüreufè  créa- 
ture, que  tu  asrecuillie  en  ton  repos  : 
mais  que  c'eft  aufli  pour  mon  falut , 

& pour  l’édification  de  mes  prochains. 
En  redemandant  celui  ou  celle  qui  étoic 
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ma  joye , ma  douceur , & ma  plus  gran- 
de cfpérance,  ta  as  voulu  mettre  à. 
l'épreuve  mon  obéïffance  & ma  foi 
comme  tu  as  autrefois  éprouvé  le  pere 
des  croyans  , en  lui  demandant  fbiv 
fils  unique , fbn  Ifaac  > en  qu'i  tu  avoii 
promis  de  ^ bénir  toutes  les  familles  de 
la  terre.  Encore , Seigneur  mon  Dieu  1 
puis- je  bien  dire,  à la  loüange  de  ta 
grâce  & de  ta  Ibuveraine  bonté , que 
mon  épreuve  eft  moins  rude  de  beaucop 
car  tu  commandas  à Abraham  de  facri- 
fier  fbn  fils  de  (es  propres  mains,  de 
répandre  fbn  fang  en  ta  préfence , ôc 
de  réduire  Ibn  corps  en  cendre  ; mais 
tu  ne  me  demandes  point  d'autre 
làcrifice  que  celui  de  mon  obéïfïàncc  » 
& de  ma  îbumiffion  à ta  fainte  volonté*. 
Tu  veux  que  je  dilè  avec  le  fouve- 
rain  Sacrificateur  Heli , Cefi  lEternel, 
il  fajfe  ee  ^tti  Ini  femblera  bon  ; Et 
avec  ton  (èrviteur  Job , Le  Seignenr  me 
i'avoit  donne  y le  Seigneur  me  lÀoté^ 
le  nom  du  Seigneur  fait  béni.  Tu  as  arraché 
cette  forte  racine  par  laquelle  je  te- 
nois  à la  terre  ; & as  coupé  ce  doux 
lien  qui  m'attachoit  au  monde  , afia 
de  tranfplanter  mon  coeur  au  Ciel , Sc 
d’y  élever  mes  affeélions..  Une  parti© 
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de  moi-même,  & que  je  confiderois 
comme  mon  tréibr  le  plus  précieux  ^ 
eft  déjà  avec  toi  ; & les  ailes  de  l’a- 
mour divin  qui  m’enflamme , m’y  por- 
tent à toute  heure  & à tout  moment. 
Au  lieu'  de  continuer  dans  mes  foû- 
pirs  cuilans , & de  pleurer  avec  opi- 
niâtreté celui  ou  celle  que  je  chériflbis 
avec  toute  l’ardeur  & toutes  les  ten- 
drelïès  dont  je  fuis  capable  , fais  moi  da 
grâce  de  me  préparer  moi-même  à 
déloger  de  ce  tabernacle.  Donne-moî 
d’imiter  la  piété , le  zélé  , la  foi , la 
confiance  & toutes  les  faintes  & héroï- 
ques vertus  de  ceux  que  tu  as  reçûs^en 
ton  repos , & couronné  de  gloire.  Que 
je  meure  de  la  mort  des  juftes , & que 
ma  fin  lôit  lêmblable  à la  leur.  Amen, 
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CHAPITRE.  X. 

A T R l i H t R K M R D m 

Déraciner,  fin  cxttr  du  monde 

LEs  Enlàias  cnfraèl  n’eurent  pas  beau*» 
coup  de  peine  à quitter  le  défèrt. 
Au  premier  commandement  que  Dieu 
leur  en  fit,  ils  paflerent  le  Jourdain  avec 
une  grande  allëgrefiè.  La  raifon  de 
cela  eft , qu’ils  n’avoîent  que  des  ten- 
tes qui  (è  plioient  facilement  j & que 
depuis  pluEeurs  années , ils  (bupiroienc 
après  le  pars  de  Canaan.  Ce  qu’étoit 
aux  Ifraëlites  le  fleuve  du  Jonrdam , 
au  regard  de  la  terre  promiiè  , cela  efl: 
aujourd’hui  la  mort,  au  regard  du 
Paradis  Célefte.  D’où  il  paroît , que 
le  vrai  moyen  de  nous  réfoudre  à fran- 
chir allègrement  ce  partage , eft  de  n’a- 
voir rien  qui  nous  arrête  & qui  nous  at- 
tache au  monde , & d’être  toujours  prêts 
à plier  notre  bagage. 

Pour  cet  effet,  il  n’eft  pas  nécef» 
faire  que  nous  fortioiis  du  mondfi  i 
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mais  il  faut  que  le  monde  lôit  chalTê 
& banni  de  chez  nous , & que  noue 
fenoncions  à toutes  lès  vanités  & k 
toutes  lès  alFeétions  déréglées  : de  forttf 
que  nous  puillions  dire  avec  l'Apôtre  , 
Le  monde  m'efi  crucifié , ^ je  fûts  cru* 
ctfié  du  monde.  Gai.  6.  Car  it  y en  a plu-^ 
lieurs  qui  retirent  leur  corps  du  monde, 
mais  qui  y laillènt  leur  cœur&  leurs^ 
plus  violentes  palfions.  Comme  la  fem- 
me de  Lot,  qui  Ibrtit  de  Sodome 
mais  qui  avec  Ibn  tréfor  & lès  délices  , 
y lailîà  Ibn  cœur  & fes  plus  fortes  pen-* 
fées.  Et  comme  les  Ilraëlites,  qui  for- 
tirent  d'Egype , mais  qui  avec  leurs? 
potées  de  chair  & leurs  oignons , y laifr 
ferent  la  racine  de  leurs  maudites  con- 
voitilès. 

La  meme  chofe  arrive  à plulîeur» 
qui  fe  leparent  fans  aucune  néceflîté  de? 
fe  compagnie  des  hommes , & qui 
affeétent  une  je  Içai  quelle  façon  de 
vivre  bizarre  & auftére.  Ils  quittent  1» 
fréquentation  des  perlbnnes  lages  ÔC 
vertueulès , & le  légitime  ufàge  des 
biens  dont  le  Ciel  les  a fevorifes  ; ôf 
ils  le  priventde  tout  ce  qu^ily  a au  mon  le? 
de  plus  aimable  ,•  & de  plus^  propre 
glorifie^  Dieu,  ^àédiüei!  leuïs  pvo^ 
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chains.  Mais  le  plus  fou  vent  ils  empop- 
çenc  tout  ce  qu'il  y a.de  plus  corrompu  &C 
de  plus  vicieux  j & ils  entraînent  des  lé- 
gions de  mauvaifes  penfeés  >.de  convoi;- 
tifes  charnelles.  Par  ce  moyen  ils  don- 
nent lieu  au  diable  , & s’expolenc  à la- 
tentation.  Car  le  le  lèrpent  le  gliflè 
plus  facilement  en  des  cavernes  lauvages 
6c  en.  des  Bergers  j qu'en  des  maifbns 
de  Princes  6c  en  des  Palais  de  Rois., 
Les  vices.les  plus  exécrables.  & les  pluSi 
horribles  ,,  le  nichent  plutôt  en  des  lieux 
à l'écart & en  des  deferts  inhabita* 
blés  y qu'en  des  places  publiques , 6c 
en  des  Villes  bien  peuplées  , & qui 
regorgent  d’habitans.  Lot  avoit  con- 
fcrvé  facliaCleté  dans  la  Ville  la  plus 
abominable  qui  fut  alorx  au  monde  t 
mais  s’étant  retiré  au  pied  d'une  mon- 
tagne dans  une  caverne il  s’y  fouilla 
d'un  incefte  monftrueux.  Lorfque  là* 
tan  voulut  tenter  notre  Seigneur  Jefusi^ 
Chrift»  il  le  tranfporta  en  undelèrt, 
Sc  fur^  une  haute  montagne.  Ce  qui 
qui  nous  fiiic  jnger , que  cet  ennemi 
de  notre  falui  a reconnu  par  les  mal- 
hcureufes  e*xpériences , que  les  lieux 
écartés  & (blitaires  fçnc  les  plus  propres, 
à uôus.ckeiïèr  fes  pièges.  Que  li  noue. 
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* Sàaveur  , qui  étoit  faint , innocent  y 
ÔC  fëparé  des  pécheurs , aréfifté  à toutes 
Tortes  de  tentations  ; nous  ne  fbmmes 
pas  de  même  trempe , & nous  n^avons 

* pas  comme  lui  des  armes  à l^épreuve 
de  tous  les  traits  enflamés  du  Malin. 
Car  notre  miferable  chair  prend  plaw 
/îr  à fè  perdre.  Elle  ouvre  iVreille  6c 
le  cœur  aux  promeflès  du  diable  ; Sc 
iè  laide  charmer  par  fes  illufions  : elle 
nous  ftate  & nous  endort  en  fbn  giron  , 
& comme  une  traîiredèDalila,  elle  nous 
Kvre  entre  les  mains  de  ce  cruel  6c 
irréconciliable  ennemi. 

Tel  revêt  une  haire,  & le  ceint 
d*une  corile  , que  iatan  entraîne  ent 
enfer  par  les  chaînes  invifîbles  de  Ca 
Gonvoitifè.  Tel  porte  lôn  corps  fur  d& 
froides  montagnes , dont  le  cœur  bru-- 
le  d’une  flamme  impudique.  Tel  eft 
rôti  par  les  ardeurs  du  Soleil , donc 
^l’ame  fç  baigne  dans  ce  .que  les  Villes 
▼oluptueulès  ont  de  plus  doux:  & de: 
plus  délicieux.  Tel  ronge  fbn  freir»^ 
dans  des  . déle.rts , & dans  „ une.,  folitu-» 
de  afFreufe , qui  afbn  dedr  & fes  af^ 
^^ons  d,ans  les  compagnies  du  mon- 
ade , & dans  les.divertidèmens  du  fiéclc.. 
[î*el  tft  parmi  des-'  feorpiofis  ,*  dcs  lîi6-f 
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pens  & des  béces  (àuvages  , dont 
gination  le  porte  aux  balets  & le  Fait 
danlèr  avec,  des  filles.  Tel  (èroble  avoir 
une  chair  morte  , qui  lent  bouillir  les 
convoitilês.  Tel  a les  mains  levées  au 
,Ciel  , qui  a lôn  efprit  attaché  à la  ter- 
re, & enraciné  dans  lès  vains  & laies, 
plailîrs  de  la  chair»  Tel  a les  yeux 
éclairés  d’une; lampe,  qui  a l’enten- 
dement envelopé  de  ténèbres  plüspal- 
pabîes  que  ne  Furent  jamais,  celles  d’E- 
gypte. Tel  a l’ellomac  vuide  de  viande  k 
' dont’  Tame  regorge  dé  pallîons  abo- 
minables. En  un  mot,  tel  vit , en  appa- 
rence > comme  tes  Anges , qui  cft 
polTedé  par  une  légion  de  Démons  y 
& tel'  Fcmblè  n’avoir  aucune  part  au 
monde  , qui  loge  tout  le  monde  en  Ibn- 
coeur.  Saint  Jerome  dît  de  IbirmAme  en* 
’fa  lettre  à Euflfochium  Dame  Romaine.* 
Sous  ujî  habit  déburè  , il  loge  quel- 
que Fois  plus  d’envie. , plus  de.  vanité.,. 
& plus  d’ambition,  que  ibus  l’ôr  de 
la  ibye.  A travers. une  robe  déchirée,, 
on  apperçoit  des  âmes  boufies  d’orgueil 
.&  d’arrogance.  Et  avec  un  équipage  de 
geux  marchent  fouvent  des  deflèins  de 
’ Roi.  & des  penfèes.  de  Monarque.^ A. 
parler  proprement  j ce  nç  font,  pas  klj» 

> « 
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biens  Je  la  vie.prcfcnte  qui  nous  arr 
récent  ici  bas  mais  c'eft  l'amour  âC 
rafTeâtion  avec  laquelle  nous  les  cmbraC^ 
fons.  Car  fans  dilhcuké , il  y a des  pet- 
(bnnes  qui  ont  plus  le  coeur  auxcho- 
fès  qu’ils  n’ont  point,  que,  ceux  qut 
tes  poflèdent.  Il  y a des  pauvres  gcnt 
qui  ont  mille  fois  plus  de  paflion  pour 
les  richeflès,  queîm’en  eut  jamais  le 
Koi  Salomon  an  milieu  de  tes  grands 
tréfbrs.  Il  y a des  femrbes  couvertes  de 
vieux  lambeaux & de  vieilles  fèrvan- 
tes , qui  ont  mille  fois  plus  en  la  têrc 
ta  vanité  du  monde,  que  ne  l'eut  ja- 
mais la  Reine  Efter  avec  les  plus  riches 
& lès  plus  précieux  atours.  Le  Pro»- 
pliete  Daniel  étoit  en  une  haute  & 
eminente  dignité  ; vu  qu’it  avoit  le 
Gouvernement  de  la.troilîéme  partie  de 
ta  Monarchie  des.  Perles,  5c  des.  Mé- 
desrmais  il  n’éteit  non  plus,  enraciné 
en  Bàbylone  , que  s’il  n’ÿ  eût  eu  qu’uu 
fëpula’e,  ou  une  chaîne.  d’Eiclave.  IX 
J jette  autant  de  foùpirs  , & y répand 
autant  de  tarmes.,  que  s’iLeut  été  cou- 
che fur  là,  poudre  & lur  la  cendre  dé' 
Jemlâlem*. 

De  milerables  gueux  ont  quelque 

- plus  de  peine  à quii;(er:le&.haUk>as.|. 


Digitized  by  Google 


toé  CONSOtATJONS 

que  le  fouverain  Magiftrat  à dépoüilTfir 
fa  pourpre.  Ils  font  plus  attachés  à 
leur  crallc  & à leur  ordure  , que  de 
grands  Princes  à la  fplendeur  & à la 
magnificence  de  leur  Empire.  La  mort 
travaille  autant  à arracher  les  hommes 
de  la  prifon  , & à les  tirer  des  cachots  , 
qu'à  les  foire  (brtir  des  Palais,  ou  à 
les  foire  defeendre'^u  Trône.  Le  pau- 
vre qui  eft  étendu  for  la  dure  , lui  foie 
autant  de  réfiftance , que  le  riche  qui 
eft  couché  mollement  dans  un  lit.  Les 
efclaves  & les  forçats  apportent  autant 
de  difficulté  à détacher  leur  chaîne ,, 
& à quitter  leurs  galères  , que  les  Rois 
& les  Monarques  à abandonner  leurs 
Sceptres  & leurs  Diadèmes.  Je  fuis  fort 
afluré  que  David  quitta  plus  librement 
fa  Couronne  & fos  tréfors  , que  plu- 
lîeuis  miférablcs  n'abandonnent  leur 
fumier  & leurs  cendres.  Il  y a des  per- 
fbnnes  tourmentées  de  la  goure  , de  la 
pierre  , & d'autres  véhémentes  & brû- 
lantes douleurs , qui  délirent  de  vivre 
avec  plus  d'ardeur  & plus  de  paffîon 
que  plulîeurs  de  ceux  qui  jouiffent  d'une 
fanté  parfaite.^  Et  il  y a des  âmes  fi  char- 
iiellès,  & fi  fort  attachées  à'  la  terre» 
'qu'elles  fenteitt  im  combat  horrible 
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des  angoirtês  qui  ne  fc  peuvent  expri- 
mer , lorfqu’iî  faut  déloger  d’un  corps 
caduc  & pourri  de  vieillelîè  ; & d’au- 
tres J au  contraire , qui  font  fi  fpiiitu- 
elles , & qui  ont  tellement  goûté  le 
don  célefte , & les  puiflànces  du  fié- 
de  à venir , qu’elles  fbrtent  allègrement 
d’un  corps  jeuJie  , robufle  , & d’une 
fiorifîante  beauté. 

Il  faut  donc  retirer  du  monde  , noa 
point  Ces  bras  & Tes  jambes,  mais  les 
affedlioiis  & fès  convotifcs.Si  Dieu  nous, 
y donne  des  biens  , il  ne  nous  faut  pas 
imiter  ce  Philofophe  extravagant,  Crares 
Thebaln  , qui  jena  dans  la  mer  fbn  ar- 
gent 5c  fes  pierreries,,  pourn’avoir  plus- 
la  peine  de  les  garder  , 5c  qui  les  per- 
dit volontairement  pour  n’être  plus  en. 
danger  de  les  perdre.  Mais  nous  avons  à 
prendre  garde,  qu’ils  ne  nous.fallènt  pas 
feire  naufrage  à notre  foi  ; 5c  que.  nous 
ne  les  conservions  jamais  aux  dépens 
de  notre  confcience  vu  que  l’ame  eft 
plus  précieufe  que  le  corps ,.  5c  que 
la  vie  ell  plus  précieufe  que  le  vête- 
ment. Puifque  Dieu  nous  donioe'tou-' 
tes  chofes  abondamment  pour  en  jouir 
ce  {croit  êree  ingrat  à fa  bonté , 5c 
contraire  à la  fage  Providence  v & ce 
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fcroic  êcrc  injufte  & cruel  à nous-mê- 
mes , que  de  nous  ôter  le  moyen  d’en 
pouvoir  jamais  ulcr.  Toute  créature  der 
Dieu  eft  bonne  , & nulle  n'eft  à rejet- 
ter  , pourvu  qu’on  la  prenne  avec  ac- 
tion de  .grâces  i car  elle  eft  (ànétifiée 
par  la  parole  de  Dieu,  & par  la  prière. 

Les  honneurs  &:  les  richeflès  que 
Pona  de  naiftànce,  ou  que  l’on  acquiert 
par  des  moyens  légitimes , doivent  être 
mis  au  rang  des  bénédictions  de  Dieu, 
C’eft  pourquoi  Efter , qui  étoit  une 
pauvre  fille  étrangère,  reçût  avec  joye, 
comme  une  faveur  du  Ciel,  la  Cou- 
roîine  royale  qui  fut  mile  fur  fa  tête  ; 
& elle  ne  refiifà  pas  d’être  l’époufc 
d’un  grand  Monarque.  Le  Patriarche 
jofeph  accepta  le  poin'oir  & la  dig- 
nité , dont  il  plût  au  Roi  Pharaon  de 
le  revêtir  J & le  Prophète  Daniel  » noir 
(êulement  ne  refufa  point  les  grandeurs 
qui  lui  furent  offertes  par  le  Monar- 
que de  Babylone , mais  il  employa  fês 
recommandations  & fbn  crédit  pour 
Elire  élever  fés-  compagnons  aux  char- 
ges & aux  gouvernemens  de  la  Monar- 
chie. Dfeu  met  quelques  fois  Ib  fee^ 
tre  en  la  main  de  perfbnnes  cruel- 
& profanes  ^ tels  qu’étoieutun  Pha^ 
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raon,  un  Achab , un  Nebucadnetfar , un 
Bellàt(ar , & un  Hérode  ; & cela  pour 
nous  apprendre , que  ce  n'cft  pas  là. 
le  Ibuverain  bien  de  l'homme  & qu'il 
nous  faut  atpirer  à un  Royaume  plus 
excellent,  Sc  dont  les  félicités  foient 
plus  fblides  èc  plus  confiantes  : mais 
auffi  il  fait  quelques  fois  monter  fur 
le  trône  des  hommes  félon  fon  coeur  8C 
qu'il  chérit  comme  la  prunelle  de  foa 
œil,  comme  un  Salomon,  un  Jofaphat, 
un  Ezechias,  & un  Jofias;  afin  de 
nous  faire  voir , que  Dieu , & l'eC. 
pérance  d'une  couronne  immortelle, 
n’eft  pas.  incompatible  avec  les  hon* 
neurs  du  fiécle  & avec  la  gloire  do. 
monde.  La  piété  a les  promelîès  de 
la  vie  prefènte,  & de  celle  qui  eft  à 
venir,  i.  Tim.  4^ 

Les,  richeflès  de  la  terre  , non  plus 
que  fès  grandeurs,  ne  font  nuifîbles 
que  par  accident.  Elles  font  très-utiles 
& très-falutaires  à ceux  qui  en  ufènt 
bien , & qui  les  difpenfènt  avec  une 
faînte  prudence.  Ce  font  de  puiflantes 
aides  à la  vraye  piété , &.  d’excel,- 
lens  moyens  pour  glorifier  Dieu , & 
pour  éxercer  les  œuvres  de  mifori- 
corde.  Et  |'ofè  dire , que  c’eft  comme 
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le  luftre  & l'éclat  du  zélé  & de  la  cha- 
rité des  enfàns  de  Dieu.  Les  richeflès 
deviennent  mauvaiiés , & le  trouvent 
fort  mal  placées  entre  les  mains  d'un 
homme  brutal  & fordide , tel  qu'étoit 
un  Nabal  j d’un  impitoyable  & d'un 
voluptueux  , comme  le  mauvais  richei 
d’un  perfide  & d’un  larron,  tel  que 
Judas,  & d'une  jeünefle  folle  & débau- 
chée , comme  l'Enfant  prodigue.  Mais 
elles  font  bénites  du  Ciel  & de  la  ter- 
re, lorfqu'elles  tombent  entre  les  mains 
d'un  Jolèph  qui  en  nourrit  fon  pere , 
«k  toute  fa  parenté  : d'un  David  , qtn 
■en  fait  des  offrandes  à Dieu  à la  vue 
de  tout  fbn  peuple;  d'un  Salomon, 
qui  en  bâtit  un  temple  magnifique  5 
êc  d'une  Marie  Madelaine,  qui  les  em- 
ployé, non  au  luxe  & à la  vanité, 
ni  en  des  afiquets  curieux , mais  à 
acheter  une  boëte  de  precieufè  liqueur, 
qu’elle  verfe  fur  la  tête  du  Sauveur  du 
monde.  Ou  bien , lorfqu’elles  ren- 
contrent un  Corneille  le  eentenier,  qui 
«n  fait  des  aumônes,  dont  le  parfum 
monte  jufques  au  trône  du  Dietf  des 
miféricorde.  Après  tout  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  qui  eft  la  fàgefîê  éternelle 
du  Pere,  a prononcé  lui-même  de  iâ 
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bouche  fàcrce  , Que  e‘ejl  une  choje  plus 
heureufe  de  donner  (jne  de  recevoir. 

Ad.  zo. 

Je  n’ignore  pas  l’Oracle  de  ce  grand 
Dieu  & Sauveur  , Quicon(^ne  aime  pere  > 
mere  , maifons  (ÿ*  héritages  plus  cjut  met  > 
pas  nefi  digne  de  moi.  Matr.  lo.  Ceft 
pour  nous  apprendre,  qu’il  faut  renoncer 
de'cœur  & d'affedion  à toutes  les  choies 
de  la  terre  & de  la  vie  prélènte  ; & 
que  nous  devons  être  toujours  prêts 
a y renoncer  en  effet , en  cas  que 
nous  ne  les  puilTîons  conferver  làns 
offenlèr  Dieu , & fans  donner  du 
Icandale  à Ion  Eglilè.  Mais,  hors  la 
rencontre  d'une  telle  nécclïîtê,  Dieil 
ne  nous  oblige  en  aucun  lieu  de  là 
Parole , à renoncer  aduellemcnt  à ce 
que  nous  pofledons  dans  le  Monde. 

Je  fçai  bien  auflî , qu’un  jeune  hom- 
me demairdant  à notre  Seigneur , Luc. 

1 8 . Que  ferai-je  pour  hériter  la  vie  éter» 
velle  ? ce  fage  Seigneur  lui  répondit , 
Vends  tout  ce  (fue  tu  as , le  diftrihue 
aux  pauvres , & fa  auras  un  Tréfor 
au  Ciel  ; puis  viens , eÎT  tne  fuis.  Mais 
je  foûtiens , que  c’eft  un  Commandé 
ment  particulier  qui  a été  fait  à ce  pani- 
cuUer  là,  liir  une  occalîon  toute  pardeu:* 
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^iére  •,  & je  maintiens  «qu'on  n'en  peut 
tirer  aucune  conféquence  pour  les  autres; 
autrement  il  obligeroit  en  général  tous 
les  Fidèles,  à vendre  tout  ce  qu'ils  ont , 
fans  aucune  exception , & à le  donner 
aux  pauvres.  Ce  téméraire  le  vantoit  d’a- 
voir gardé  tous  les  Commandemens  de 
Dieu  dès  fa  jeunelîè.  Pour  lui  faire  perdre 
cette  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
foi-même  , & pour  piquer  l'enflure  de 
fon  orgueil  Pharifaique,  notre  Seig- 
neur le  mit  à l'épreuve , pn  lui  com- 
mandant de  vendre  tout  fbn  bien , 
& de  le  donner  aux  pauvres.  A l'oüie 
de  cette  parole  le  pauvre  jeune  hom- 
me s'en  ^a  tout  trifte  & tout  confus, 
parce  qu’il  avoit  beaucoup  de  biens, 
& que  là  où  étoit  fon  trélbr  , là  aulfi 
étoit  fon  cœur  & là  paflîon  la  plus 
ardente.  Par  ce  moyen , il  fit  connoître 
qu'il  étoit  bien  loin  d'aimer  Dieu  de 
tout  Ibn  cœur , de  toute  (on  ame  , & 
de  toutes  lès  forces  ; vu  qu'il  aimoit 
mieux  lès  poflèflîons  mondaines  , que 
Jefiis-Chrift  & fa  béatitude.  Vous  voyez 
donc  bien  , âmes  dévotes , que  le  Com- 
iftandement  qui  s’adrelTc  à ce  particu- 
lier-là , ne  fait  point  de  loi  générale. 
S'il  en  étoit  autrement,  les  Apôtres, 
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qui  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voir tendre  à la  perfection , ne  le  fulTènt 
pas  contentés  de  fe  priver  de  l'ufagc 
de  leurs  biens,  pour  fuivre  Jefes-Chrift: 
comme  ils  lui  difent  eux-mêmes  Nohs 
^ons  toHt  Uijfé  i (fr  t'avons  fnivi.  Math. 
19.  mais  ils  cuflènt  renoncé  ablblu- 
ment  à tout  ce  qu'ils  pollèdoient,  & 
n'eullènt  plus  eu  rien  de  propre.  Or 
c’eft  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait  ; car  faint 
Jean,  le  Difeiple  bien-aimé,  avoit  enco- 
re là  raailbn , où  il  reçut  la  Sainte  Vi- 
erge , après  la  mort  de  notre  Seigneur 
Jclus-Chriftj  & les  autres  Apôtres 
avoient  retenu  leurs  nacelles  &:  leurs 
filets;  d’où  vient  qu’ils  retournèrent  à la 
pêche,  après  la  réfurreClion  du  Sauveur. 

Qiie  Cl  à l’occafîon  de  ce  jeune  hom- 
me qui  delbbéïf  à un  Commandement 
fi  exprès  , & qui  refufa  de  vendre  Ibn 
bien  pour  le  donner  aux  pauvres,  notre 
Seigneur  prononce  , Qu’il  efi  fort  dif- 
ficile tjHun  riche  entre  dans  le  Royaume 
des  deux.  Jean.  19.  il  s’explique  ailleurs 
fi  clairement , qu’il  ne  laifl'e  nulle  ombre 
de'difficulté.  C’eft  lorlqu’il  dit , Qjt  il 
efi  fort  difficile  à ceux  ^ui  fe  fient  aux 
riche ffies,  d'entrer  dans  le  R<naume  de 
Pfe».  Marc  10.  De  forte  qu’il  ne  parle 
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point  des  riches  en  général  & faiu 
exception;  mais  feulement  de  ceux  qui 
fc  confient  en  leurs  richeflès.  C'eft  pour- 
quoi l'Apôtre  Saint  Paul  ne  comman- 
de pas  aux  riches  de  fe  défaire  de  leurs 
richeflès,  & d’y  renoncer  abfolument:, 
mais  il  les  exhorte  à n’y  point  mettre 
leur  confiance , & à n’en  être  pas  plus 
vains  ni  plus  fuperbes.  Il  en  parle  en 
ces  termes  à fbn  difciple  Timothée, 
Ordonne  aux  riches  de  ce  monde  cju  ils 
ne  /oient  point  orgueilleux  ^ cju  ils  ne 
mettent  point  leur  confiance  dans  V incer- 
titude des  richejfes  , mais  au  ^ Dieu  vi- 
vant , <jui  nous  donne  toutes  chofes  abon- 
damment pour  en  jouir,  i.  Tim.  6. 

Voici  donc,  à mon  avis,  les  réglés 
principales  que  doit  oblèrver  un  vrai 
chrétien  , qui  tâche  de  rendre  Ibn  arac 
agréable  à Dieu  & d’avoir  les  difpo- 
fitions  néceflaires  pour  bien  mourir. 

Premièrement , il  faut  que  notre 
travail  le  plus  afïidu  , & nos  afifeéHons 
les  plus  ardentes , fbient  pour  les  biens 
Ipirkuels  & éternels  de  la  vie  à venir, 
11  nous  faut  être  altérés  de  la  grâce  de 
Dieu , & des  dons  de  fon  elprit.  Il 
fâut  foûpirer  après  les  richeflès  célcf- 
6SS,  & afpirer  de  tout  notre  cœur. 
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aux  couro  nnes  incorruptibles  de  gloire 
& d'immortalité.  C’eft  la  fainte  leçon 
que  le  Sauveur  du  monde  nous  don- 
ne aux  fixicme  chapitre  de  Ion  Evan- 
gile lèlon  S.  Matthieu.  Cherchez.  , dit- 
il,  premièrement  le  Royanme  de  Dk« 
^ tontes  HÊ^antres  chofes 
zfons  feront  données  par  dejfns.  Et  au  fixiémc 
de  Saint  Jean,  Travaillez.  ,non  point  après 
la  viande  <jni  périt,  mais  après  celle 
t^ni  efi  permanente  d vie  éternelle.  ' 

II.  Comme  le  Roi  Salomon  , après 
avoir  édifié  le  temple  de  Dieu  , bâtit 
fa  mailbn  royale  ; ainfi  , après  avoir 
travaillé  pour  l'avancement  du  régne 
de  Dieu,  & pour  l’édification  de  Ton 
Eglilè , il  nous  ell  permis  de  nous 
employer  aux  affaires  de  la  vie  préfèri- 
te , & de  vaquer  à l'exercice  de  nos 
vocations  civiles  ; Jmais  il  faut  que  la 
vocation  foie  bonne  & légitime  , Sc 
que  les  moyens  que  nous  employons 
pour  faire  nos  affaires , fbient  aprouvés 
de  Dieu  & des  hommes.  Car  celui  qui 
acquiert  des  biens  par  des  voyes  obli- 
ques , ‘ne  les  gagne  pas , mais  il  les 
d.érobe. 

III.  Avant  que  de  mettre  la  main 
al  l'cruvre  , il  faut  prier  Dieu  qu’il  benif* 
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Ce  notre  travail , & lui  dire  avec  Moyfc, 
Que  la  fapience  de  l’eternel  notre  Dien 
Jeit  fur  nous,  ^ nous  difpofe  V œuvre  de 
nos  mains , dlfpofe  , dis-je,,  V œuvre  de 
ms  mains.  Pf.  90.  Car  fans  fbn  fècours 
& fa  bénédiûion , nous  travaillons  en 
vain.  C'eft  qui  appauvrit  & 

qui  enrichit , qui  abailîè  & qui  hauflè. 
Celui  ^ui  plante  ( dit  Saint  Paul  ) ni 
€clui  efui  arrofe , neft  rien\  mais  Dieu 
tjm  donne  1‘ accroijfement  i . Cor.  3 . A 
quoi  s’accorde  le  Roi  Prophète  en  ces 
riches  paroles , fi  le  Sei^nenr  ne  bâtie 
lamaifon,  ceux  qui  la  batijfent , j tra- 
vaillent en  vain.  Pf.  1x7. 

IV.  Il  faut  qne  notre  travail  fbit 
fans  murmure  & fans  défiance  j que 
nous  chaffions  de  nos  elprits  les  vaines 
penfées  & les  folles  elpérances  qui  les 
troublent;  & que  nous  arrachions  de 
nos  coeurs  tous  les  Ibucis  &c  tous  les 
chagrins  qui  les  rongent.  Il  nous  faut 
graver  au  fond  de,  nos  âmes,  cette 
belle  & riche  ièntence  de  David,  rejet- 
te la  charge  far  1‘ Etemel , er  if  te  feu- 
lagera  Pf  j j.  Et  celle  de  l’Apôtre  Saint 
Pierre,  déchargez,  tous  vos  fouets  fur  Dieu, 
farce  qu'il  a foin  de  vous.  i.  Pier.  5, 
li  faut  que  cette  exhortation  falutaire 

de 
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■de  notre  Seigneur vfcfus-Chrift,  réfon- 
ne  fans  celle  à nos  oreilles,  Prenex. 
donc  garde  à voHS~mentes , de  peur  t^HC’ 
'VOS  cœurs  ne  foient  appéfantts  de  gour- 
mandife , çjr  d’yvrognerie , ^ des  fonds 
de  cette  vtè.  Luc.  zi, 

V.  Sur  tout,  il  fè  faut  garder  de 
Lavarice,  ^ui  eft  un  vice  fovile,  &: 
qui  tacitement  nie  la  providence  de 
Dieu  & Ibn  foin  paternel.  Saint  Paul  y 
cft  exprès  en  cette  belle  exhortation , 
Que  vos  mœurs  fo  'unt  fans  avarice , 
étant  contens  de  ce  que  vous  avez,  pré- 
fentement  : parce  que,  lui-même  a dit , 
Je  ne  te  laifferai  point  y e-r  jt  ne  t‘a^ 
handottnerai  point.  Hebr.  1 3 . Pour  nous 
faire  avoir  en  horreur  ce  vice  infâme, 
le  Saint  Apôtre  dit , Que  ceux  qui  veu^ 
lent  devenir  riches,  tombent  dans  Id 
tentation , & dans  le  piège , ^ en  pin- 
feurs  defrsfous  çér  nuifibles , qui  plon- 
gent les  hommes , dans  la  dejiruaton , 
^ dans  la  perdition,  i Tim.  6.Ilajoûte, 
One  la  convoitife  des  richejfcs  eft  la  ra- 
tine de  touSyles  maux  ; dont  quelques-uns 
dyant  envie  , fe  font  égarés  de  la  foi  » 
^ fe  font  emharrajfés  eux  mêmes  dans 
plufieurS  ) douleurs.  Col.  3.  Enfin,  il 
vient  jufques  â dire  que  l’av^ice  eft 
fome  /.  K 
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une  idolâtrie,  que  l'-dlyaEÎmeux  eft:  idolâ- 
tre Ôc  qu'il  n'a  point  d'héritage  au 
Royaume  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  nous 
devrions  tous  avoir  gravé  en  lettres  d'ot 
cette  leçon  du  plus  fage  Roi  de  la  terre  , 
A>  trAvaille  po  'm  pour  t’enrichir;  mais  àé^ 
porte-toi  de  cette  délibération.  Prov.  ij. 

V-I.  Si  nonobftant  le  travail,  aflîdu 
d'une  votation  légitime , il  plaît  à Dieu 
de  nous  affliger  de  pauvreté,  & de 
nous  faire  croupir  dans  la  pouffiére , 
apprenons  à polTéder  nos  âmes  par 
notre  patience.  Ayons  toujours  devant 
les  yeux  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
qui  s'eft  rendu  pauvre  pour  nous , bien 
qu'il  fût  riche , afin  que  par  üa  pauvreté 
nous  fufflons  rendus  riches.  Prions-le 
qu'il  nous  donne  la  fainte  diipo- 
fKion  de  Ion  Apôtre,  & que  'nous 
puiflions  dire  véritablement  avec  lui , 
Idiil.  J as  appris  d’être  content  des 

chofes  aifjJ}  cjue  je  me  trouve  ; car  je 
jrai  être  ahaijfé;je  fpai  aujft  être  abon- 
dant par  tiut  ^ en  toutes  chofes  ; je 
fuis  infiruit , tant  a être  rafafie',  effta 
/ivoxfatm  , tant  a abonder  qu’a  avoir 
diftte.  Je  puis  toutes  chofes  en  Jefsts-^ 
t Chrift  , qui  me  fortifie.  Matt.  6.  Ames 
fiddlcs  , amafett,  - -vouS'  des  tréfori 
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dans  le  ciel  oit  les  vers  ^ la  roliillc 
ne  gâtent  rien , (ÿ*  où  les  larrons  ne 
gercent  ni  ne  dérobent.  Soyez  riches  en 
toi  & en  bonnes  oeuvres , afin  d’héritec 
le  Royaume  que  Dieu  a promis  à ceux 
qui  l’aiment. 

VU.  Au  contraire , s’il  plaît  à Dieu 
de  bénir  notre  travail , & que  (a  main 
toute- puillante  8c  libérale  nous  élévo 
aux  honneurs  , 8c  nous  comble  de  ri- 
chelfes,  il  faut  pofléder  ces  cholès-là 
en  telle  forte  qu’elles  ne  nous  pofie- 
dentpoint.  Et  pour  parler  avec  l’Apôtre 
Saint  Paul,  il  les  f-mt  pojféder  3 com^ 
$ne  ne  les  pojfedant  point  ; 8c  nous  fou- 
▼enir,  qtte  la  figure  de  ce  Monde  pafi'e. 
1.  Cor.  7.  Il  ne  faut  pas  y mettre 
xiotre  confiance , ni  eu  devenir  plus 
{up-rbes.  C’eft  ailleurs  que  nous  devons 
chercher  la  matière  de  notre  gloire  , 
comme  Dieu  lui-même  nous  y exhorte 
par  ces  divines  paroles , Que  le  fage 
fje  fe  glorifie  point  dans  fa  fagejfe  : Que 
le  foft  ne  fe  glorifie  point  dans  fa  force; 

ejue  le  rhhe  ne  je  glorifie  point  dans 
fes  richejfes  : mais  que  celui  qui  p glo»' 
rifie  3 fe  glorifie  en  ce  qu  ila  intelligence, 
^ qu'il  me  connaît . 1er.  9. 

K X 
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VIII  Non  feulement  il  en  faut 
détacher  nos  cœurs  & nos  afleétions, 
les  fouler  aux  pieds  & les'eftimer  com- 
me de  la  fiente,  au  prix  des  trefors 
inépuifâblcs  & 'des  couronnes  incor- 
tuptibles  du  Royaume  des  ciei^x  : mais 
il  faut  être  prêts  à les  quitter  à tout 
moment,  comme  des  cliofes  vaines , ca- 
duques & périflables,  Toutainfi qu'illes 
ftut  pofléder  fans  chagrin  & fans  dé»» 
£cnce  , aulfi  les  faut- il  perdre  fans  dépit 
& fans  murmure.  Quand  nous  perdrions 
en  un  jour  tout  ce  que  Dieu  nous  a don- 
né de  bien  au  monde , il  fe  faudroit 
■armet  d’une  fainte  confiance  & dire  avec 
Job,  Le  feigneur  Vavoit  donné,  le  Sei- 
gneur l\i  ôté , le  nom  du  Seigneur  foit  ber 
Ÿii.  Job,  1, 

I X.  Que  fi . nous  perdons  nos 
biens  , nos  honneurs  & nos  dignités  , 
pour  le  fèrvice  de  Dieu  & pour  la  pro- 
feflion  de  l’Evangile , en  ce  cas-là  il  ne 
faut  pas  feulement  en  Ibuffrir  la  perte 
avec  une  patience  Chrétienne,  mais 
il  la  faut  recevoir  avec  une  fainte  joyej 
& eftimer  qu’une  perte  de  celte  nature 
& pour  une  caufb  fi  jufte  , eft  un  graud 
pain  & une  grande  gloire.  C’ell;  ce  quç 
faifoient  les  Fidèles  Hebreux,  à qui  l’A-* 
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pôtre  rend  cet  excellent  témoignage, 
avez,  recff  avec  joye  le  ravfjfement 
vos  biens  f connoijfant  en  vous  mêmes 
tjue  vous  avez^  dans  les  deux  de  meilleurs 
biens  qui  font  permanens  ? Hebr.  i o. 
Ames  Chrétiennes , ayez  toujours  de- 
\ant  vos  yeux  l'exemple  du  Prophète 
Moylè  , qui  eftima  que  l'opprobre  ■ de 
Jefus-Chrift  étoitdeplus  grandes  richeA 
fes  que  les  tréfors  d'Egypte;  car  il  regar-*. 
doit  à la  rémunération. 

X.  Pendant  que  nous  jouïlîbns 
de  nos  biens , il  nous  faut  avoir  loin 
des  pauvres  , & être  libéraux  en  5u- 
mônes;  & pour  parler  avec  le  Saine 
Apôtre  ; Pendant  que  nous  avons  le  temps^ 
faifons  du  bien  a tous , mais  principale-* 
ment  aux  donuftiques  de  la  foi.  Gai  6, 
Celui  qui  a pitié  du  pauvre,  prête 
à Dieu,  qui  lui  rendra  Ton  bienfait. 
Et  notre  Seigneur  promet  de  récom- 
penfer  julqu’à  un  verre  d'eau  froide, 
qui  aura  été  donné  au  moindre  de 
ceux  qui  croyent  en  Ton  nom.  L'au- 
mône eft  une  lèmence  qui  le  féme 
dans  la  terre  : mais  les  plus  belles  fleurs, 
& les  plus  excellens  fruits  qu'elle  pro- 
duit , le  moiflbnnent  dans  le  ciel.  Celui 
oui  leme  libéralement , moiflbnnera 
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auffi  libéralement.  Mais  il  n’en 
pas  comme  de  la  (èmence , dont  il  eft 
dit  au  Pfèaurae  ii6.  Que  ceux  qui 
fement  en  larme  s,  moijfonncront  avec  chant 
de  triomphe  : car  ceux  qui  donnent 
Paumône  à regret , font  devant  Dieu 
comme  ceux  qui  la  refuient,  C'eft 
pourquoi  Saint  Paul  vient  jufques  à 
dire;  Quand  je  dijlribuerois  tout  mon 
bien  pour  nourrir  les  pauvres , Jl  je  nai 
point  la  charité,  cela  ne  me  fort  do 
rien.  i.  Cor,  1 3.  Dieu  aime  celui  qui 
donne  gayement  ; & il  prend  plaifît 
a* de  tels  facrifkes.  Souvenez- vous 
Chrétiens,  que  Dieu  vous  jugera  au  der- 
,nier  jour,  non  point  félon  que  vous 
aurez  été  fçavans  , ou  éloquens , ou 
que  vous  aurez  été  riches , & élevés 
aux  honneurs  & aux  dignités  de  ce 
jfiécle  , mais  félon  que  vous  aurez  été 
charitables  & hofpitaliers  , Sc  que  vous 
aurez  communiqué  aux  nécelïités  des 
faints.  Faites-vous  donc  des  amis  des 
richefîès  iniques , afin  que  torique  vous 
défaudrez , ils  vous  reçoivent  dans  les 
T abernacles  éternels  ; & que  l’on  puif- 
fc  écrire  fur  votre  tombeau,  //  a répandu, 
tl  a donné  aux  pauvres  ; fajuftice  , c’eft- 
à-dirc , la  charité  & la  milericorde  qu’il 
a exercée,  demeure  à perpétuité.  Pf.  1 1 
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* XI.  Enfin , non  feulement  il  faut 
Tctirer  fbn  cœur  & fes  aftèdions  de 
'toutes  les  richeflès  & de  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre,  & de  toutes  les 
vanités  du  monde  ; mais  il  faut  re- 
noncer à foi-même , dompter  fes  paf- 
fions , & crucifier  fa  chair  avec  fès 
convoitifès.  C'eft  à quoi  nous  exhor- 
te notre  grand  Dieu  & Sauveur  Jcfus- 
Chrift , qui  nous  crie  du  ciel.  Si  qttel- 
'veut  venir  après  moi  y qu’il  renon- 
ce à foi-même,  qu’il  charge  fur  foi  fa 
croix  de  jour  en  jour,  é"  me  Juive. 

Matth.  I O. 

■ Pour  graver  cette  leçon  bien 
avant  en  nos  coeurs  , il  nous  feut  confi- 
dérei* , Premièrement , que  nous  fem- 
mes Etrangers  & Voyageurs  au  mon- 
de , & que  nous  n’y  avons  point  de 
Cité  permanente.  Dieu  nous  y donne , 
non  pas  tant  une  maifon  pour  y habiter, 
qu’une  hôtellerie  pour  y paflèr.  C’cfl 
là  la  méditation  de  ces  grands  Patriar- 
ches, qui  de  loin  ont  vu  les  pro- 
meflcs,  les  ont  crues  & les  ont  fà- 
luées.  Car  l’Apôtre  nous  apprend , qu’ils 
ont  fait  profeffion  d’être  étrangers  6c 
voyageurs  fur  la  terre  ; & de  chercher 
kur  vrai  pays,  à fçayoir  le  célefte.  C’eft 
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k langage  du  Patriarche  Jacob , tor^ 
qu'il  comparut  devant  Pharaon.  Les 
^ jours  des  années  [ dit-il  ] de  ma  'uie  ont 
été  courts  dr  mauvais  çfr  ils  nont  point 
atteint  les  jours  des  années  de  la  vie  de 
mes  peres , du  temps  de  leurs  pèlerinages. 
Gen.  17.  Et  non  feulement  les  anriens 
Patriarches  , qui  n’ont  jamais  eu  d’autre 
pollèflîon  qu’un  fëpukre , ou  quel- 
que pièce  de  terre,  fc  font  reconnus 
Etrangers  & Voyageurs  au  Monde  : 
mais  les  Princes  & les  Rois  que  Dieu 
a fanâ:ifiés  par  fon  Elpric , ont  avoué 
la  même  chofe.  Témoin  le  Roi  David; 
jCar  ce  n’eft  ni  en  fon  banniflcmenr , 
ni  en  fes  fuites , ni  durant  fa  miférTC 
6c  fa  pauvreté  , mais  c’eft  en  fon  état 
le  plus  florillànt , au  milied  de  fos 
triomphes  les  plus  magnifiques , & 
dans  la  plus  riche  abondance  de  les 
tréfors,  qu’il  fo  profterne  devant  Dieu 
£c  qu'il  lui  dit , Je  fuis  étranger  CT 
voyageur  chez,  toi  comme  tous  mes  peres, 
Pf.  & rtc>.  Etm^me,  en  parlant  non 
feulement  de  la  perfonne  , mais  géné- 
ralement de  tous  les  enfans  de  Dieu, 
qui  converfent  an  Monde , il  ne  fait 
point  de  difficulté  de  dire  , Nous fom-^ 
tues  étrangers  devant  toix  comme  touf, 
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veres  ; Et  nos  jours  font  commt 
l’ombre  fur  la  terre , (ÿ*  il*  nj  a nullt 
attente,  i.  Chr.  25^.  Rjches  & pau- 
vres , maîtres  & ferviteurs , Princes  & 
fùjets , tout  autant  que  nous  fommes* 
nous  .pouvons  bien  dire  aux  eufans  de 
ce  fiécle  ce  que  le  Patriarche  Abra« 
ham  ddoit  aux  Hétiens , Je  fuis  étran* 
£er  dr  nouveau  venu  parmi  vous,  Gen* 
Z 3,  Or  celui  qui  voyage  en  un  paya 
étranger , peut  bien , en  paflant , cueil- 
lir quelque  fleur , ou  amafler  quelques 
épies  : mais  s'il  eft  Page  & avife , il 
ne  s’amuie  point  a y bâtir  un  palais.  S'il 
cft  bien  traité  en  une  hôtellerie  , il  n’ctl 
rejette  pas  la  bonne  chère  ; mais  s’il  yf 
cft  mal , il  en  fouffre  patiamment  les  in- 
commodités, & il  fe  rk  de  tous  les» 
iefordres  q^il  y remarque.  Si  le  che- 
min eftplein  de  bouë  & hérifle  d’épines» 
il  tâche  de  s’en  tirer  le  plus  prom- 
ptement qu’il  peut  ; & fr’ü  eft  beaui 
& agréable  , il  s’y  arrête  encore  moins..' 
Enfin,  (gns  s'enquérir  beaucoup  deÿ 
affaires-  de  fon  hôte^  chacun  ne  Congé» 
. qu’a  gagner  pays , & à avancer  Ton  che- 
min. Ainfi  , étant  accoutumés  à l'a- 
b.ondance  & i la  dilêttc  , aux  richcP 
Lîs  Sc  à.  la  pauvreté,,  à l’honneur 
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à la  honte  , nous  devons  Uijfer  leS^ 
chofes  cjni  ‘jont  en  arriéré , nous  avan- 
cer vers  cellej  cjui  font  en  avant , ^ 
tendre  vers  le  but  le  prix  de  notre  voca- 
tion célefte.  Phil  5. 

II.  Chrétiens,  confidérez , ja  vous 
prie,  que  non  feulement  nous  fom- 
ïncs  étrangers  & voyageurs  au  monde , 
mais  que  nous  ne  fommes  pas  pour 
demeurer  toûjours  en  ce  pays  étran- 
ger , & que  notre  voyage  eft  de  fort 
peu  de  jours.  Il  faut  peu  de  chofe  pour 
nous  nourrir  & pour  nous  entretenir 
durant  un  chemin  fi  court , au  bout 
duquel  nous  n'aurons  plus  de  faim  ni  de  ^ 
foif,  & le  foleil  lie  donnera  plus  ni 
lumière  fur  nous  ni  chaleur  quelconque. 
Tout  ainfi  que,  le  Partriarche  Jacob  & 
fes  fils , allant  en  Egypte  Jii’avoicnt  do 
bled  ni  de  fruits  qu'autant  qu'il  leur 
en  falloir  par  les  chemins , parce  qu'ils 
étoient  bien  afliirés  de  trouver  une 
riche  abondance  de  toutes  fortes  de 
biens  en  la  maifon  de  Jofcpb  : ainfi , 
nous  n’avons  pas  befoin  de  faire 
tm  grand  amas  de  provifions  , car 
nous  allons  trouver  Jefus-Chrift  notre 
frere  aîné  , à qui  Dieu  a donné  tou- 
te  puijfance  au  Ciel  (ÿ  fur  la  Urxt* 


Digitized  by 


• CONTRE  LA  MORT.  ü7 

marh.  z8.  Nous  allons  en  un  pays  qui 
regorge  de  biens , de  richeiïes , de  glore 
& de  fécilité. 

III.  Non  feulenîcnt  nous  fommes 
étrangers,  mais  nous  fommesdes  foldàts 
qui  combattons  fous  les  enlèignes  de 
Jefus.  Chrift  notre  Chef,  qui  juge 
tjiti  combat  jufiement.  Job  difoit , Qu  il 
"J  a un  train  de  guerre  ordonné  aux  mor-' 
tels  fur  la  terre.  Job.  7.  Mais  je  puis 
dire  , que  cette  guerre  eft  principale- 
ment pour  ceux  qui  alpirent  à l’im- 
mortalité bienheureulc  ; & que  Dieu 
les  appelle  à de  rudes  & à de  vio- 
lents combats.  C’eft  pourquoi  l’Apotre 
faint  Paul  exhortoic  fon  cher  Timo- 
thée, à faire  le  devoir  d’un  bon  foldat 
dans  cette  benne  guerre  i i.  Tim.  i.& 
à combattre  le  bon  combat  de  la  fou 
Or  celui,  ^uiva  a la  guerre  , ne  sem* 
barafe  point  des  afaires  de  cette  t>ie^ 
a.  Tim.  i. 

IV.  Qui  plus  eft  , nous  reftèmblons 
à des  foldatS  qui  combattent  en  un 
pays  ennemi , non  pour  s’y  établir , 
mais  (èulemenr  pour  gagner  le  paftage  3, 
ayant  un  déflèin  plus  éloigné , & ne 
penfant  qü’à  retourner  en -leur  patrie. 
Nous  ne  prétendons  nullement  de  noiis 

K 6* 


COm'RE  LA  MORT,  ai? 

-des  faîes  plaifirs  du  monde.  Il  faut 
tious  décharger  de  tous  les  fardeaux 
de  cette  vie  : & particulièrement  du 
péché,  qui  eft  un  faix  lî  pefant  que 
toute  la  nature  en  gémit.  C’eft  à quoi 
tend  l^exhortation  de  l’Apôtre  : Pnis 
que  nous  [ommes  environnés  d’une  Ji 
grande  nuée  de  témoins^  rej estant  tout 
fardeau  t çj  le  péché  qui  nous  enve^ 
loppe  fi  aifement , pourfuivons  confiaient 
la  cour  fie  qui  nous  efi  propofée , regar^^ 
dant  a Jefus , chef  ^ conjommateur  ds 
\ * la  fai , qui  au  Heu  de  la  joye  qui  lui 

: était jsropofée,  a fouffert  la  Croix  ayant  we- 

1 prife  la  honte.  Rom.8.  Hcb.  i z.. 

VI.  Notre  vie  eft  une  lutte  continu- 
I elle.  Car  nous  avons  d lutter  non  feule- 
ment contre  la  chair  (-r  le  fangj  'mais 
s aufii  contre  les  Principautés  dr  lesPuif- 
J fiances , contre  les  Seigneurs  du  monde, 

I les  Gouverneurs  des  tenébres  de  ce  fiécle^ 
contre  les  malices  fpirituelles  qui  font 
, aux  lieux  célefies.  Epli..  6.  Or  celui 
: entièrement  de  régime^ 

J 1.  Cor.  9.  Que  fi  on  matte  fon  corps, 
^ fi  on  le  xéiinit  en  fervitude , & fi 
J oa  le  févre  des  délices  de  la  vie  ^ 
U pour  une  couronne  corruptible  , cota- 
^ bien  plus  le  doit-on  faire  pour  un^ 
' ijouroraie  iucorruptibler 
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& les  Jifpenfateurs  de  fes  trëfoi's*  A 
tout  moment  il  nous  peut  faire  rendre 
compte  de  notre  adminiftration , & 
nous  dépouiller  de  nos  honneurs.  Il  faut 
donc  que  nous  regardions  nos  mai- 
fons , & toutes  les  chofcs  qui  y font , 
du  même  œil  ^ue  nous  regardons  des 
meubles  & des  livres  que  l'on  nous  a 
prêtés.  Car  comme  il  ne  nous  fâche 
pas  de  rendre  ce  que  nous  n'avons  que 
par  prêt , & dont  nous  ne  joüilTons 
qu'autant  qu'il  plaît  à celui  qui  en  eft 
le  Seigneur  : aulTI  nous  quitterons  de 
bon  cœur  cette  vie  temporelle  , & 
tout  ce  que  nous  pofledons  au  monde , 
pourvu  que  nous  ayons  bien  imprimé 
dans  nos  elprits  , que  ces  cholès-là  ap- 
partiennent à Dieu  , & qu'il  ne  nous 
les  a prêtées  que  pour  un  moment. 

I X De  plfls , il  eft  fort  à propos  de 
méditer  fans  celTè  la  peine  & le  travail 
qu’j^  y a à acquérir  les  richeflès  de  hl 
terre  , & à monter  jufqu’au  faîte  d es 
grandeurs  du  monde.  Tout  ainfi  que 
le  laboureur,  après  avoir  cultivé  fod 
champ  avec  beaucoup  de  fatigues,  & 
l'avok  arrofé  de  fes  fueurs,  le  voie 
iôuvent  fruftré  de  fes  plus  belles  e(pé-< 
wuces:  aûifi,  d’ordm^ke  les  ôva^ea 
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deurs  ni  de  toutes  les  dignités  du 
/îccle.  Bien  loin  d’étancher  fa  fbif, 
elles  ne  font  qu’accroître  fbn  ardeur. 
Le  Monde  rout  entier  n’eft  pas  aflèz 
vafte  pour  contenter  la  folle  ambition 
d’un  Alexandre}  car  on  dit  qu’il  pleura, 
lorfqu’uii  Philolbphe  lui  fit  accroire 
qu’il  y avoir  plijfieurs  mondes.  Un 
homme  à qu’il  ne  falloir  que  fix  pied$ 
de  terre , eut  voulu  commander  mille 
mondes , s’il  y en  eut  eu  autant. 

X I,  Tous  les  tréfors  du  Pérou , & 
toutes  les  grandeurs  de  l’Univers, 
ne  fçauroient  donner  la  paix  de  l’ame, 
ni  le  repos  de  la  confcience.  LorC. 
'qu’un  pauvre  homme  a acquis  de  Par-  - 
g'ent,  ou  que  celui  qui  éioit  couché 
dans  la  poudre,  cfl:  éleveaux  grandes 
charges  & éminentes  dignités  , il  ne 
celïè  pas  d’être  mifërable:  mais  fa 
mifëre  change  de  fiice.  Souvent,  elle 
cft  d’autant  plus  infupportable , qu’elle 
a un  faux  luftre  8c  un  éclat  trompeur 
& qù’il  faut  vivre  mafqaé,  cacher  fa 
douleur , 8c  étouffer  les  (oiipirs  8c  fan?- 
glots  qui  viennent  à toute  heure  inter- 
rompre le  ris  profane  8c  les  palîè-temps 
charnels.  C’eft  pourquoi  notre  Seig- 
neur , compare  les  richeÛèÿ  à des  épiues* 
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fttArtt.  Pf.  jp.  Salomon,  le  plus  fça- 
vant  de  tous  les  Rois , le  plus  riche 
& le  plus  magnifique  de  tous  les  Prin- 
ces de  fon  fiéclc,  n'avoit  rien  refufë 
à fes  .yeux,  ni  à fa  convoitife.  Il  avoit 
goûté  de  toutes  les  délices  & de  tous 
les  palTc-temps  qui  fe  peuvent  imagi- 
ner: mais  après  tout,  il  y trouve  fi 
peu  de  fatisfùétion  & de  folide  conten- 
tement qu’il  s'écrie , Qut  tant  ce  qui 
eji  fous  le  foleil  n’ejl  que  vanité , 
qttt  rangement  d’ejprit.  Eccl.  8. 

XII.  Sur  tout , fi  c'eft  un  bieit 
mal  acquis  comme  le  falaire  de  Ba- 
laam , le  lingot  d’or  & la  manteline 
d'écarlate  d’Acan  , les  robes  de  Ciefi^ 
la  vigne  d'Acab  & de  Jcfàbel , & les> 
trente  pièces  d'argent  de  Judas,  non 
feulement  il  n’apporte  point  de  paix 
ni  de  contentement  à l’ame  , mais  il 
entraîne  avec  foi  des  horreurs  de  con- 
'fcience  , & un  delèfpoir  épouventable. 
Si  le  voluptueux  mondain , qui  s’eft 
enrichi  par  rapine , par  ufure , & par 
extorfion  , \enoit  à tordre  les  habits 
fomptueux,  danslefquels  il  fait  paroître 
fbn  orgueil , il  en  verroit  fonir  les 
larmes  du  peuple.  S'il  goûtoit , comme 
il  faut , la  liqueur  qui  eft  dans  fes  vafiw 
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de  fafpe  & de  cryftal , il  trouveroît 
qu’au  lieu  de  vin  ôc  de  limonade  , ce 
n'dt  rien  que  le  Tang  & la  (ùeur  deS/ 
..  mi  (Arables.  Et  s'il  regardoit  attenti- 
vement dans  les  plats  d’or  & d’argent 
qui  font  fur  fa  table  magnifique , il  y 
appercevroit  la  moelle  & les  os  de  ceux 
qu’il  a dévorés.  Celui  qui  s'engraiHè 
de  la  fubftance  de  la  veuve  & de 
l’orpbelin  , n’ouvrira  jamais  fès  coffres 
qu’il  n’y  voye  l’image  du  diable  &: 
les  furies  de  l’enfèr , qu’il  n’entende 
le  cri  & les  gemiflèmens  de  ceux  qu'il 
.a  fait  mourir  par  fes  injuftices  tyran- 
niques & par  fès  cruautés  plus  que  bar- 
bares. Que  fi  de  telles  gens  demeurent 
impunis  au  monde  , ils  n’échapperont 
• point  à la  vengeance  du  ciel.  S’il  ne 
fe  trouve  point  d’épée  pour  les  frap- 
per ^ de  feu  pour  les  confumer  , de  lèpre 
pour  les  ronger,  de chicnspour  les  déchi- 
rer , ni  de  licou  pour  les  étrangler , leuf 
confcience  leur  fervira  de  témoin,  de  ju- 
ge, de  gêne,  de  roue  & de  bourreau  ; & 
un  jour  ils  feront  tourmentés  d’un  ver 
qui  ne  meurt  point  &:  d’un  feu  qui  ne 
fe  peut  éteindre.  Marc.  9. 

XIII.  On  peut  être  indigent  dans 
une  riche  abondance , & c’eft  ce  que 
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les  Poëtes  ont  voulu  rcprelenter , en 
feignant  un  homme  altéré  au  milieu 
d’une  riviere , & brûlant  Je  foif , bien 
qu’il  eût  des  eaux  jufques  fur  le  bord 
des  lèvres.  L’avare  eft  lemblable  à ce 
pauvre  homme  qui  avoir  la  main  féchc  ; 
& il  peut  être  comparé  au  figuier 
ftérile  que  Jefus-Chrift  maudit}  car 
il  ne  porte  point  jje  firuit  pour  les 
auties , & il  fè  fëche  foi-même  faute 
de  nourriture.  Une  pauvreté  gaye  , vaut 
mieux  qu’une  richcflè  chagrine.  La 
nature  fe  contente  de  peu , & la  crain- 
te de  Dieu  encore  de  moins  : mais  la  . 
convoitife  n’a  point  de  bornes.  Les  » 
payens  même  ont  fort  bien  reconnu 
que  celui  là  eft  le  plus  riche , qui  de- 
ilre  le  moins  ; car  pfus  vous  fbuhaitez 
de  choies,  plus  de  choies  vous  man- 
quent. Il  n’importe  lî  le  vaillèau  que 
l’on  vous  prefentt  eft  d’or  ou  de  terre , 
pourvu  qu'il  Ibit  pur  , & qu’il  y ait 
alîèz  de  liqueur  pour  étancher  la  lôif. 
J’aimerois  mieux  boire  en  un  petit  ruif. 
feau  clair  , qu’en  un  grand  torrent  qui 
fût  trouble.  Il  fout  peu  de  terre  pour 
nourrir  un  homme  durant  fa  vie  : mais 
il  en  faut  encore  moins  pour  le  cou- 
vrir après  fa  mort.  Il  fauî  Çeu  d’ar- 
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tt  ne  faut  qu'un  fac  de  ville,  une  - 
banqueroute,  ou  un  mauvais  procès 
|tour  te  rendre  néceffiteux.  Une  petite 
ctincelle  de  feu  eft  capable  de  rédui- 
re tout  ton  bien  en  cendre,  & de  te 
œerre  à l'aumône  ; & un  fcul  r-egard 
de  travers,  peut  couvrir  ton  vifage 
de  honte  & de  confufîon,  & te  pré- 
cipiter du  plus  haut  faite  des  honneurs 
&:•  de  la  gloire , dans  le  plus  profond 
abîme  de  l'opprobre  & de  l’ignominie. 

Le  Sage  dit:  Qm  celui  qui  j'ajfure  en 
fes  rnhejfesy  tombera.  Prov.  Nous 
en  pouvons  dire  autant  de  celui  qui  fc 
fie  en  la  faveur  des  Grands  ; car  c'eft 
un  roleau  calle  qui  perce  la  main  de 
ceux  qui  s’y  appuyent.  Il  n'y  a rien  ici- 
bas  do  û confiant  que  l'inconftancc.  Si 
la  terre  ne  changeoit  fbuvent  de  face , 
elle  ne  (croit  plus  terre  j & fi  le  mon- 
de n'étoit  inconftant , il  ne  feroit  plus 
monde.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas 
s'éfonner , fi  les  Payens , qui  ne  recon-' 
noiflèiit  point  la  fage  providence  de 
Dieu  qui  gouverne  l’Univers , & qui 
tire  la  lumière  des  ténèbres , ont  peint 
une  Fortune  aveugle  , montée  fur  une 
roue  , qui  • roule  d’un  côté  , & en 
un  inftant  roule  d'un  autre,  Conabiea  . 
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cmmt  n’en  Ayant  ^om  j (ÿ*  ceux  qui 
font  en  fleurs , comme  ne  pleurant  point  ; 

ceux  qui  font  en  joye  y comme  s’ils 
n étaient  point  en  joye  y ^ ceux  qui  ache'- 
tent , comme  ne  pojfedant  point  ÿ ^ 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde , comme  n’en 
ufam  point:- car  LA  F IG  U RE  DE 
CE  MONDE  PASSE,  i.  Ger. 
7.  C'eft  à caufè  de  cetcc  incertitude  de 
tous  le«  biens  du  monde  que  ce  grand 
Apôtre  nous  convie  de  pcnfer  aux  richcf^ 
fès  éternelles  de  la  vie  à venir.  Dénoncé 
(dit- il)  à ceux  qui  font  riches  en  ce 
monde  y qu’ils  ne  mettent  point  leur 
confiance  dans  l’incertitude  des  richejf  ts  > 
mais  au  Dieu  vivant  ejr  vrai  ; çr  qu’ila 
fe  fajfent  un  tréfer  d’un  bon  fondement, 
pour  l’avenir  y afin  qu’ils  obtiennent  Iti 
vie  éternelle,  i.  Tim.  6.  C’eft  (ur  ca 
même  fondement  que  le  Fils  de  Dieu 
lui-même  appuyé  Ion  exhortation  j Ne 
vous  amajf ex.,  point  de  tréfors  en  la  terre  y , 
ou  les  vers  ^ la  roùille  patent  tout  ; 
mais  amajf  ex.  vous  des  tréfors  au  Ciel , 
où  ni  les  vers  ni  la  rouille  ne  gatenfi 
rien  ; dr  où  les  larrons  ne  percent  ni 
de  dérobent.  Matt.  6.  Cette  lumière 
célefte  avoit  donné  dans  la  vue  d’un 
Sage  de  perfe , qui  a lailTé  cette  belle 
J L 
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îcçon  à la  poftérité , L<  monde  n'efi  , 
ferpe'tuel  à perfonne , mon  frtre  , appli^ 
^ue  ton  ccenr  ah  CreAtcHr  dn  monde» 
Ô"  cela  te  fnffit. 

X V.  Si  les  richefles  & les  honneurs 
du  monde  ne  nous  quittent  point  durant  i 
cette  vie,  ou  fi  on  ne  nous  les  arra- 
che point  par  violence , il  eft  certain 
que  la  mort  nous  les  fera  quitter , & 
qu'elle  nous  cnféparcra  pour  jamais. 
Car  lorfque  l’homme  meurt , il  n’emporte  ' 
rien , & la  gloire  ne  defcend  peint  avec 
lui  dans  le  tombeau.  Ph  49.  Nous 
n’avons  rien  apporte'  au  monde  : il  eft  ' 
certain  aullî , que  nous  n’en  rempor-  • 
terons  rien.  Le  Roi  & le  Monarque 
peut  dire  , aulli  bien  que  le  plus  pauvre 
übldat  de  fortune.  : Je  fuis  forti  nud  du 
ventre  de  ma  mere  , j’y  retournerai 
nud.  Job.  I.  Tous  les  tréfors,  toutes 
les  richelTes , tous  les  fteptres , & tou- 
tes les  couronnes  ne  fèrviront  de  rien 
après  la  mort.  Ncbucadenctfar  a beau  ^ 
avoir  eu  des  peuples  innombrables  fous  - 
fbn  Empire  , cela  ne  l'empêche  pas  > 
/l’être  couche'  fur  une  couche  de  vers,' 
ni  d'être  rongé  de  vermine;  le  mau-^ 
vais  riche  a beau  être  plongé  durant 
vie  en  une  mer  de  richeflè^P  il  ne 
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peut  avoir,  après  fa  mort,  une  goure 
d'eau  pour  rafraichir  , fa  langue.  L’au- 
teur du  livre  ,de  la  Sapience  étoit 
entré  en  cette  méditation , lorlqu'il 
introduit  les  mondains  faifant  des  re- 
grets inutiles  fur  leurs  folies  pafîées  &: 
fur  leur  aveuglement  volontaire.  De  <juot 
( dilènt  ils ) mm  a fervi  l’orgueil  ? ofc 
iju’tfi-ce  tjHe  les'rifhejf  :s  nom  ont  apporte  T 
Tontes  ces  chofes  font  pajfe'es , comme 
une  ombre  \ ffr  comme  me  pofle  qm 
pafe  à grande  hdte\  oh  comme  le  na- 
vire qui  traverfe  l’ean  emné  des  va- 
gnes,  duquel  on  ne  peut  retrouver  la  trace 
quand  il  e^  pajfé , ni  le  /entier  parmi 
les  fiots.  Sap.  5.  Ce  que  nos  héritiers 
nous  donnent  en  partage  , c’eft  quel- 
que linceul , quelques  ais , ou  quelques 
livres  de  plomb.  Et  qui  plus  eft,  tout 
cela  le  pourrit  avec  nous  , & le  confu- 
me  par  le  temps.  Enfin  , non  feule- 
ment nous  dépouillons  toutes  nos  digni- 
tés, tous  nos  tréfors  & toutes  nos 
richellès:  mais  il  nous  faudra  quitter 
cette  chair  & ces  os , & la  peau  qui 
ks  couvre.  O homme  ! fouviens-toi  que 
tu  es  poudre , que  tu  retourneras  eu 
poudre  .Ccn.  3-  ^ 


f44  CONSOL^TIO  NS  ' 

XVI.  Saladiii , fameux  Soudan  d’E- 
gypte , a voulu  laifler  à la  poftérité 
un  témoignage  illuftre  de  cette  vanité 
de  toutes  les  licheflés  & de  toute*  les 
grandeurs  du  monde; } car  étant  au  lit 
de  la  mort,  il  commanda,  que  le 
drap  mortuaire  dans  lequel  il  dévoie 
îêtre  enlêveli  , fut  porté  publique- 
ment au  bout  d’une  lance  , par  un  ^ 
.Héraut  qui  criât  à haute  voix , Voilà 
tout  ce  que  ce  grand  Monarque  rem- 
porte de  tant  de  tréfors , de  tant  de 
principautés  & de  tant  de  Seigneuries 
qu’il  a poflédées  en  la  Terre. 

X^TI.  Le  comble  de  l’affliéHon  eft^  1 
que  nous  ne  fçavons  pas  qui  fera  l’hé- 
ritier des  biens  que  nous  avons  acquis  _ 
avec  tant  de  peine  Sc  de  travail  ; & que 
nous  pofledons  avec  tant  de  chagrin  & 
d’avaiice.  Peut-être  que  nos  plus  * 
graads  ennemis,  & qui  pis  eft  , les  _ 
ennemis  de  Dieu  même  , fe  revêtiront 
de  nos  dépoiiilles  ; & que  ce  que  nous , 
avons  amafïé  en  plufieurs  années , Ce 
dillîpera  en  un  jour.  C’eft  la  vanité  6ç 
le  malheur  que  le  Roi  Prophète  dé- 
plore au  Pfeaume-^  39.  Cenawentertt 
(dit-il)  Chtmme  fi  proment  p*rmi  ce 
na  CappAvence  : 
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jl  fe  tempête  pour  ne'dnt.  On  am/tjfe  des 
biens  » S"  on  nt  fçait  qni  fera . celui 
efui  les  recueillera. 

X V 1 1 1.  Chrétiens , penièz  à bon 
efcient  aux  dangereux  "^efTets  que  pro- 
duit Pamour  du  monde  j & la  trom- 
perie des  richejfes.  C'eft  ce  qui  étouffe 
en  noi  coeurs  la  bonne  icmence  de 
TEvangile , & qui  eft  ctufc  qu’elle  ne 
fruétific  point  à falut  ; c’eft  ce  qui  empê- 
che pluucurs  de  donner  gloire  à Die»  , 
■ & de  faire  profefïion  ouverte  de  fi 
vérité  : comme  il  cft  dit , que  plu- 
fîeurs  des  principaux  Phariliens  crûrent 
en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  maiai 
qu’ils  ne  le  confelloient  pas  devant 
les  hommes , parce  qu’ils  aimoienc 
mieux  la  gloire  des  hommes  que  1» 
gloire  de  Dieu.  D’ou  vient  que  lors- 
que Cyrus  fit  publier  un  Edit , par 
lequel  il  permettoit  aux  enfans  d’Ifraël 
, de  retourner  en  la  Palcftine  , de 
rétablir  la  ville  de  Jcrufalem  &c  le  Tem- 
ple , &c  de  redreflèr  le  fcrvice  de  Dieu, 
plufieurs  fermèrent  & l’oreille  & le 
cœur  à la  voix  de  ce  fage  Monarque , 
& à la  vocation  du  Ciel  ? C’eft  qu’üg 
avoient  pris  trop  de  peine  à s’établir 
au  pays  de  Babylonc  ; ils  s’y  étoicut 
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par  trop  enracinés  ; & ils  avoient  trop 
«ie  paflîon  pour  fes  plaifirs  & pour 
fes  délices.  D’où  vient  que  le  jeune 
homme , dont  nous  avons  parlé  ci- 
dellùs  ne  voulut  pas  lùivrc  le  Sauveur 
du  monde , ni  oWïr  à (on  commande- 
ment» C’eft  qu’il  avoii  beaucoup  de 
biens  & qu’il  y avoir  attaché  (on  cœur 
Si  Tes  affeàions.  Comme  l’Arche  de  l’Al^ 
l/ance  Da^on  l’idole  des  Philiftins,  ne 
peuvent  fubnfter  cnfèmble  ; aufli  l’amour 
de  Dieu  & l’amour  du  monde , font  ab- 
folument  incompatibles}  c’eft  ce  qui  a fait 
dire  à l’Apôtre  S.  Jean  : N’^imea^omt  le 
monde  , ni  les  chofes  (jni  font  au  monde.  Si 
^uelijHHn  aime  le  monde , Y Amont  dtà 
fere  n’efl  point  en  Ini.  i.  Jean  a» 

XIX.  Cette  même  paffion  eft  caulè 
que  plufîeurs  s’arrêtent , dès  le  pre- 
mier pas  qu’ils  font  dans  les  fentiers 
de  la  juflice } car,  comme  Ja  femme 
de  Lot  fut  changée  en  une  Jlatni  de  fel  » 
dès  qu’elle  eût  regardé  derrière  elle  : 
ainfi  , lorfque  Dieu  nous  envoyé  fes 
Anges  du  Ciel , qu’il  nous  prend  par 
la  main  & qu’il  nous  tire  hors  de  la 
Sodome  fpirituelle  , il  n’eft  rien  de  plus 
dangereux,  que  de  regarder  avec  regrei 
CS  biens  charnels,  3c  les  elpéranccs 
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terriennes  que  nous  quittons  dans  le 
inonde.  Cela  ièul  eft  capable  d^arrêtec 
notre  courfe  , d'éteindre  notre  zélé , & 
de  faire  évanouir  tous  nos  meilleurs 
deflêins;  c’eft  pourquoi  il  nous  faut 
graver  en  lettres  d'or  ce  beau  mot  de 
notre  Seigneur  , Nul  met  la  mam 
A la  charrue  , dr  regarde  derrière  lui, 
ri’efi  bien  dijpoje  pour  le  Royaume  de 
Dieu.  Luc.  9. 

X X.'  De  là  viqjft  auflî , que  plufîeurtf 
de  ceux  que  l'on  croyoit  les  mieux 
affermis  en  la  piété , tournent  le  dos 
à Dieu , & font  naufrage  quant  à la 
foi,  car,  qu'eft-ce  qui  fait  que  les 
enfans  d'Ifraël  Ce  mutinent  fi  fbûvcnt 
pour  retourner  en  Egypte  ? c'eft , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué,  que 
leurs  coeurs  Sc  leurs  affeéHons  étoienc 
enracinés  en  cette  terre  maudite , de 
laquelle  Dieu  les  avoit  délivrés  avec 
tant  de  merveilles.  Et  pourquoi  eft- 
ce  que  Demas  abandonne  l'Apôtre 
Saint  Paul , & l’Evangile  du  Seigneur 
Jefus  ? c’eft  parce  qu  il  aimoit  ce  pre- 
fent  fiécle.  1.  Tim.  4.  Enfin , l'expéri- 
ence vérifie  tous  les  jours  cette  riche 
fèntence  du  Seigneur  Jefus , Nul  ne 
peut  fervir  deux  maitres  : Car  ou  U. 

L 4 
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huitrÂ  l’un  dr  aimera  Vautre  : eu  fe  tien* 
Àra  a Vun  (jr  méprifera  Vautre,  Vous  ne 
pouvez,  fervir  Dieu  les  richejfes. 
Math.  6. 

XXI.  Que  fl  les  biens  du  monde, 
le  les  honneurs  de  ce  fiécle  , neprodui- 
fent  pas  en  nos  perfbnnes  ces  effets 
funeftes  & lamentables,  ils  les  pro- 
«iuifent  fbuvent  en  notre  poftérité.  Il 
y en  a qui  {croient  plus  heureux  êc 
plus  honnêtes  gens#  fi  les  peres  les 
«voient  laifïés  moins  riches , & moins 
«vancés  dans  le  monde.  Les  richefles 
£c  les  honneurs  leur  caufènt  mille 
maux } &fouvent  ils  les  précipitent  dans 
les  débauches  & dans  les  infolences: 
c^’efl  ce  qui  les  enfle  d’une  vanité  ridi- 
cule , & d’un  orgueil  infupportable , 
qui  les  rend  odieux  au  Ciel  & à la 
Terre;  & enfin,  c’eft  ce  qui  leur  fait 
oublier  Dieu  & les  tréfors  de  Ion 
Royaume;  c’eft  pourquoi  Agur  fait  à 
Dieu  cette  excellente  prière,  Prov.  io.JSle 
me  donne  ni  pauvreté  ni  richejfes  y mais 
nourris-moi  du  pain  de  mon  ordinaire  : 
de  peur  qu’étant  rajfajté , je  ne  te  renie  y 
& ne  te  dife.  Qui  eft  V Eternel?  De 
peur  aujfi  qu’étant  appauvri  je  ne  dérobe  , 
# <^ueje  ne  prenne  en  vain  le  nom  dt 
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won  Dieu.  Pauvre  homme  ! ru  te  travail- 
les & te  tourmentes  fort  inutilemenC 
pour  acquérir  des  richedès  à tes  enfans  5 
peut-  être  que  ces  richclîès  que  tu  ravis 
aux  autres , ou  que  tu  acquiers  aux  dé- 
pens de  ton  amc  ne  ierviront  qu’à  faire 
àts  veaux  d'ory  ôc  à façonner  des  idoles  j 
comme  l’Ephod  que  Gedeon  lit  faire 
de  l’or  des  Madianites,  fut  un  f iége  a 
fa  maifon  çfr  à tout  /fra'eL  Ju^.  8»  AinÆ 
il  arrive  fouvent  que  les  biens  que  nous 
acquérons  avec  tant  de  fang  & de  fueur  , 
ôc  les  charges  éminentes  où  nous  alpirons» 
avec  tant  de  paffion  & de  violences 
fervent  de  piège  à nos  enfans  , & lésa 
précipitent  dans  un  abîme  de  mifëres^ 
XXII.  Je  ne  dois  pas  oublier,  que  laj 
mort  cft  une  elpéce  de  dormir  ; de  forte: 
qu’en  l’Eaiture  Sainte mourir  & s'en- 
dormir fe  prennent  fouvent  pour  une 
même  chofe.  Or  tout  ainfî  que  l’on  ne 
fc  peut  endormir,  fi  l’on  ne  met  toutesî- 
fes  affaiaes  fous  le  chevet  de  même  , 
il  eft  tout  à fait  impofïible  de  mouriu 
de  cernent  & paifîblement,.fi  de  bonne 
heure  nous  ne  chafibns  de  nos|  efprits 
& ne  banifïbns  de  nos  cœurs,,  toutes  lesE 
folles  penfées  qui  nous  travaillent,  & tous; 
les  fbucis  cuifans  qui  nous  murent  Sc 
eousconfiunent^  ~ ^ 
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XXIII.  Et  à ce  propos , l'^Hiftoire  nous 
apprend,  qu'un  fage  conlèiller  d'Etat» 
nommé  Cyneas  , voyant  que  Pyrrhus  » 
Roi  d'Epire,  levoit  une  puilTante  ar- 
mée , pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains , parla  à lui  à peu  près  en  ces 
termes.  Sire , s'il  plait  à Dieu  nous  fairç 
la  grâce  de  vaincre  les  Romains , de 
quoi  nous  Servira  la  viétoirc  ? Le  Roi 
lui  répondit,  nous  tâclierons  de  con- 
quérir le  reftc  de  l'Italie.  Cyneas  ajoûta  » 
éc  quand  nous  aurons  pris  l’Italie , que 
ferons  nous  î Le  Roi  lui  répondit , nous 
fùbjuguerons  la  Sicile.  Le  pi'udent  Cy- 
ncas  continua  à demander,  & quand 
nous  aurons  pris  la  ficile  > que  ferons- 
nous  ? Pyrrhus  lui  répliqua , nous  pal^ 
ferons  en  Afrique , & nous  nous  ren-. 
drons  maîtres  de  Cartage;  & enfuite 
nous  pourrons  recouvrer  la  Macédoine  » 
& commander  lâns  contradiftion  à tou- 
te la  Grèce.  Mais  , Sire»  quand  nous  au- 
rons tout  en  notre  puifïànce  que  ferons- 
nous  à la  fin  J Le  Roi  lui  repanit  ei> 
(buriant , mon  ami , nous  nous  repo- 
ferons  tout  à notre  aile , & mènerons 
une  vie  heureufc  & agréable.  Alors 
ce  fidèle  Miniftre  dit  à Ion  Prince  , 6C 
nous  empêche  a Sire,  de  cQus  r^ 
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poCei-f  & de  nous  réjouïr  dès  main-* 
tenant  : vu  que  nous  avons  en  notre 
pouvoir,  ce  que  nous  voulons  aller 
chercher  fi  loin  avec  tant  de  péril  Sc 
tant  d^effufion  de  fang?  Nous  pouvons 
noift  appliquer  cela;  car  nous  avons 
pour  la  plupart , des  delTeins  enchaînés 
pour  l’accomplillèment  delquels  la  vie 
de  plufieurs  hommes  ne  pourroit  pas 
fùffire.  Nous  craignons , comme  fi  la 
mort  nous  tenoit  à la  gorge  ; & nous 
convoitons , comme  fi  nous  étions  im- 
mortels. Nous  bâtifiens  & nous  ornons 
des  Palais,  comme  fi  nous  ne  devions 
jamais  quitter  le  monde  -,  & nous  amafi* 
fons  autant  de  provifions,  que  sil 
nous  falloit  nourrir  des  armées  Royales, 
Imitons  le  Tagc  & prudent  Cyneas  : in-; 
terrogeons-nous  nous-mêmes  ; & de- 
mandons à notre  ame , où  tendent: 
tous  lès  vaftes  deficins?  Sondons  uii 
peu  quel  eft  le  but  de  tout  notre  tra- 
vail , de  tous  nos  foins  , & de  toutes 
nos  veilles  ; & quelle  eft  la  fin  de  tant 
de  peines  , & de  tant  de  dangers , où 
nous  nous  expofons  tous  les  jours.'  Notre 
ame  nous  répondra  fans  doute,  que 
le  but  & la  fin  où  nous  alpkons , cfo 
' fie  uous.  repofoi:  un  6c  de  yivse 
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à notre  aife , en  jouïflànt  paiûblcmeiit 
du  fruit  de  nos  labeurs.  Or,  dès  à 
préfènt,  polTédons  ce  bonheur,  & 
iouïflbns  de  ce  contentement.  K'atten- 
dons  point  à nous  repolèr»  que  la 
mort  nous  couche  dans  le  tomfceau. 
Contentons-  nous  des  biens  que  Dieu 
nous  a donnés  , & en  ulons  avec  a<5fions 
de  grâces.  Milérables  que  nous  Ibm- 
sncs!  Pourquoi  nous  travaillons-nous 
& nous  tourmentons-nous  après  tant 
de  choies  ; vu  qu’une  feule  eft  néceC- 
l'aire , qui  eft  la  piété , la  crainte  cie 
Dieu  > & l’elpérance  de  fes  félicites 
éternelles  ? Choififlons  Jabonnepart  >& 
elle  ne  nous  fera  jamais  ôtée. 

XXIV.  Que  Cl  nous  délirons  de  gra- 
l’^er  encore  plus  avant  en  nos  cœurs 
le  mépris  du  monde  & de  toutes  fes 
vanités  , il  nous  faut  méditer  avec  une 
lainte  attention  , quelle  eft  l’excellence 
de  notre  nature  lanclifiée  par  la  grâce  ; 

. quelle  eft  la  dignité  de  notre  vocation  , 
tk  combien  eft  riche  & précieufe  la 
gloire  & la  fëlicité  que  Dieu  nous 
léferve  dans  le  Ciel  U eft  impolïlble 
depenfer  à ces  chofes-là  comme  il  faut, 
fans  conclure  avec  l’Apôtre , Que  le 
ïnoüdç,  gvec  wus  fes  cicfots  ^ 
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ies  voluptés  n’èH  pas  digne  de  mut. 
La  femme  qui  apparut  en  vifion  à Sainr 
Jean écoit  revêtue  du  Soleil  ; & elle 
avoir  la  Lune  fous  les  pieds  , & fur  fa 
tête  une  couronne  de  douze  étoiles. 
C'eft  une  riche  image  de  l'Eglifè  de 
Dieu  en  général , & de  chaque  Fidèle 
en  particulier^  Car  étant  revêtus  & 
ornés  de/  Jefus  Chrift  le  Soleil  de  jus- 
tice , nous  devons  fouler  aux  pieds  tou- 
te la  pompe  & toute  la  magnificence 
du  monde  ; & nous  rire  des  révolu- 
tions de  tous  les  fiécles  , de  toutes  les 
vanitésôt  de  toutes  les  inconftancesdela 
terre.  Il  faut  que  nous  cherchions  notre 
plus  grande  gloire  , & nos  plus  aima- 
bles délices , en  la  doélrine  des  douze 
Apôtres  t qui  font  comme  les  étoiles 
brillantes  du  Firmament  de  l'Eglifè. 
Que  le  monde  change  de  vifage  aufB 
fbuvent  que  le  trompeur  Laban  .-  quant 
à nous  J il  nous  faut  être  comme  les 
rayons  du  Soleil  ^ toujours  femblables 
à nous-mêmes.  Car  auffi  notre  gloire 
n’eft  point  comme  celle  du  monde  ôc 
des  Princes  de  ce  fiécle  qui  fc  réduit 
à rien.  Elle  n'eft  point  fondée  for  des 
chofes  vaines  & périfTables , mais  foc 
1^.  piçu  vivant  & Yiai>. 
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me  hier  cr  aujourd'hui.  Hebr.  i 3.  & qaî 
le  leia  écemellemenc.  Les  uns  le  vantent 
de  leurs  chariots , & les  autres  de  leurs 
chevaux  : mais  nous  nous  vanterons  du 
nom  de  l'Eternel  notre  Dieu. 

XXV.  Dieu  a élevé  notre  vifage  en 
haut , & a - tourné  notre  vue  vers  le 
Ciel,  pour  nous  apprendre  à y élever 
nos  cœurs  , & à y tranlporter  nos  af- 
frétions & nos  defîrs.  Il  a créé  nos 
âmes  d^une  nature  célefte , afin  qu'elles 
'prennent  leur  vol  au  defiùs  de  toutes 

les  choies  terrefires.  il  les  a faites  im- 
mortelles , afin  qu’elles  méprilent  tout 
ce  qui  eft  caduc  & périlTable  , & qui  n’a 
pas  feulement  la  dignité  d’être  mortel* 
Enfin,  puifque  Dieu  nous  a préparé 
fon  ciel  , fon  paradis  , fà  gloire  , fès 
trélots  > & le  fleuve  de  fes  délices 
comment  nous  arrêterions-nous  en  la 
poufïîére  de  la  terre , où  fc  traîne  le 
lèrpent  ? 

XXVI.  Alexandrt  le  Grand , étant  fur 
le  point  de  quitter  la  Maccdoine  , pour 
aller  conquérir  la  Monarchie  des  Perfes» 
diftribua  tout  fon  bien  à fès  amis  , 5c 
à fès  fidèles  fèrviteurs.  Et  comme  Perd/c- 
€Af , l’un  de  fès  favoris  lui  demanda 
te  qu’U  feréfervoitj  U répondit,  qu’il 
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fè  réfervoic  l*^e{pérance.  Il  nous  faut  dil^ 
polèr , à toute  heure , à (brtir  de  ce 
monde  , & à lailîèr  à nos  parens  & à 
nos  amis , tous  les  biens  que  nous  y pof- 
fëdons.  Et , fi  notre  chair  nous  deman- 
de ce  que  nous  gardons  pour  nous, 
répondons  eonftamment,  que  nous  gar- 
dons l'féperance.  J'olê  bien  vous  ai- 
furer , Ames  Chrétiennes , que  cette 
réponfc  fera  beaucoup  mieux  fondée 
que  celle  d'Alexandre  à fon  favori»  Gar- 
ce Prince  quittait  fon  Royaume  pater- 
nel , fans  aucune  nécefïîté  : mais  malgré 
que  nous  en  ayons,  il  faut  que  nous 
délogions  du  monde»  Alexandre  aban- 
donnoit  des  biens  certains , pour  une 
efpérance  douteufè  : mais  nous  quit- 
tons des  biens  périfiables,  pour  m^e 
efpérance  plus  ferme  & plus  inébran». 
labié  que  le  Ciel  & la  terre.  L'efpé- 
rance  d'Alexandre  ne  regardoic  qu’un 
Empire  temporel,  & une  gloire  paf- 
fàgére  ; mais  la  nôtre  regarde  une  cou- 
ronne incorruptible  , & des  triomphes 
éternels.  La  nvorc  qui  fui-prit  Alexan- 
dre en  la  fieur  de  fon  âge  , mit  fin  à 
toutes  fès  -viéloires  , & bnUa  tous  les 
trophées  ; mais  “nous  efpérons  de  vain- 
çre  la  mort  meme  cette  e%éranjc© 


CONSOLATIONS 

ne  nous  confondra  point.  Telle  étanc 
cette  bienheureulè  elpérance , ce  n'efl: 
point  de  merveille , fi  l'Apôtre  dit. 
Quelle  efi  comme  une  ancre  ajfure'e 
ferme  de  Vame  , qui  pe'ne'tre  jufquau 
dedans  du  voile.  Rom.  5.  C’eft  à dire  , 
jufques  dans  les  Cieux , où  Jcfus  Chrifi 
efi  entre' comme  notre Pre'eurfeur.Hehi\  6. 

XXVII.  Dieu  a mis  {bus  la  terre  l’or , 
l’argent  & les  pierreries  , pour  nous 
apprendre  à fouler  aux  pieds  tout  ce 
que  le  monde  a de  plus  riche  & de 
plus,  pompeux  ; mais  il  a élevé  julques 
au  plus  haut  Ciel,  notre  trefor  fpiri- 
tuel,  & nos  couronnes  immortelles  , 
.afin  que  nous  y logions  notre  cœur , 
& nos  plus  faintes  affeétions.  Il  veut 
que  nous  imitions  le  Prophète  David., 
qui  durant  fà  fuite  & les  cruelles  pcc- 
{ccutions,  {è  conibloit  en  l’attente  du 
Royaume  qui  lui  avoit  été  promis  , & 
dont  il  avoit  reçu  l’ondion  de  la  main 
de  Samuel.  Il  veut  que  nous  faffioris 
comme  les  vrais  Ifraëiites  qui  étant 
captifs  en  Babylone , avoient  toujours 
leurs  cœurs  & leurs  affections  en  la 
Ville  de  Jérufalem  ; & qui  au  milieu 
de  leur  profonde  triftelTè , en  fai  (oient 
i’unique  fujet  de  leurs  réjouïl&ncesj. 
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CONTRE  LA  MORT,  xst 
Aind  nous  qui  ibmmes  errans  dans  ce 
.miferablc  défère,  & qui  vivons  au 
monde  comme  en  une  Babylone , & 
en  une  efpéce  de  captivité,  devons- 
nous  nous  confolcr  & nous  réjouir  en 
l'attente  du  Royaume  célefte  , qui  nous 
cft  préparé  dès  les  temps  éternels , & 
dont  le  Saint  Efprit  eft  la  vraye  onc- 
tion , qui  nous  en  alTure  la  promelTè  , 

& qui  nous  en  donne  les  arres.  L’œil 

de  notre  foi  doit  être  toujours  fiexé 

fur  la  Jérulalem  d’enhaut , qui  eft  la 

mere  de  nous  tous , & le  lieu  de  no* 

tre  repos.  C’eft  à quoi  nous  exhorte 

l'Apôtre  par  ces  divines  paroles  : ji  vont 

it$s  rejfnfcités  avec  Chrrjl , cherchez,  les 

ehofes  qui  font  en  haut,  oit  Chrifi  eji 

ajfis  a la  droite  de  Dien.  Penfez,  aux 

ehofes  éjui  font  en  haut  non  pointât 

celles  ^ui  font  fur  la  terre  : car  vous  I 

êtes  morts , votre  vit  ejl  cachée  avec;  j 

Chrifi  en  Dieu.  Col.  3. 

XXVIII.  Ceux  qui  vont  demeurer  en 
un  pays  où  leur  argent  n'eft  point  de 
mile  ,y  pourvoyent  de  bonne  heure  par  ! 

des  lettres,  de  change  , trouvent  le 
moyen  de  (ê  le  faire  rendre  en  d'autres 
e/péces.  Puifque  l’or , l'argent  > & les 
pierreries  ,.u'out  point  de  cours  au  Ciel  ^ 
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• qui  eft  le  lieu  de  notre  fëjour  éter- 
nel , envoyons-y  de  bonne-heure  tou- 
tes nos  richeflès  & tous  nos  trélbrs  , 
•par  une  cfpéee  de  lettre  de  change. 
Et  afin  de  les  donner  fùrement , & 
avec  un  profit  notable  , & une  ufure 
•permifè  , mettons-les  entre  les  mains 
de  Dieu  même , qui  nous  les  rendra 
au  centuple  en  fbn  Royaume.  DiC- 
tribuons-en  aux  vrais  pauvres,  qui 
(ont  les  membres  du  corps  myftique 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : &c  ce 
divin  Sauveui'  nous  l'allouera  , comme 
s'il  étoit  donné  à fa  propre  perfbnne. 
Vous  qui  craignez  tant  de  perdre  votre 
argent , ayez  des  bourfes  qui  ne  s'en- 
vieillifïènt  point , ôc  faites-vous  des  amis 
des  richejfes  iniques  ^ afin  (jne  lorfijue 
vous  viendrez,  à manquer , ils  vous  re- 
foivent  dans  les  Tabernacles'  éternels, 
Luc.  i^. 

XXIX.  Enfin , comme  les  Ifraëlites, 
ayant  goûté  des  fruits  de  la  terre  de 
Canaan  , délirèrent  avec  une  palîion 
ardente  de  jouir  d'un  pays  fi  noble  & 
fi  délicieux  j & le  fejour  du  défert  leur 
devint  ennuyeux  & infupportable  .•  aiii- 
fi  nous , qui  avons  les  prémices  de 
l'Elprit , & les  avanc-goûtsdu  Paradis  > 
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nous  afpirons  de  tout  notre  cœur  à 
‘ cette  Canaan  célefte  , & (bupirons  fans 
ceflc  après  ces  délices  inénarrables. Tous 
les  plaifirs  du  monde  nous  femblenc 
fades  -,  & toutes  les  plus  grandes  don- 
'ceurs  de  cette  vie  fe  changent  en  amer- 
tume. Il  nous  arrive  Ibuvent  de  faire 
la  prière  du  Prophète  au  P/èaume  i 
Eternel,  fotiviens-toi  de  moi  , félon  /4 
bien~veillanee  tu  portes  a ton  peu-* 
pie  , eè"  foin  de  moi  félon  ta.  àé-> 
Ttvrance  : afn  efue  je  voje  le  bien  de 
tes  EIhs  tjtieje  merejoiiijfe  dans  Lt 
joje  de  ta  Nation  , que  je  me  glorifie 
avec  ton  héritage. 

Pour  conclure  ce  dilcours  -,  puifque 
nous  n'avons  point  ici-bas  de  Cité  per- 
manente , mais  que  nous  recherchons 
celle  qui  eft  à venir;  & que  nous  ne 
fçavons  quand  il  plaira  à Dieu  de  nous 
retirer  du  monde , pour  nous  intro- 
duire en  Ca  fainte  Jérufalem  , prenons 
garde  que  nos  cœurs  ne  s' appéfantijfent 
par  la  goarmatulife  c^-par  V 'jvrognerie 

les  foins  de  cette  v '^e , Luc.  z i . de 
peur  que  ce  jour- là  ne  nous  furpren- 
ne.  Et  comme  les  Apôtres  abandon- 
nèrent leurs  filets  pour  fuivre  Jefus- 
Chrift  i quittons  les  vains  foucis  , Iqs 
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.fauflès  craintes  & les  efperances  trom 
peulès , qui  embarraflènt  nos  clpritsj  afin 
qucloriqu’il  plaira  à Dieu  de  nous  appe- 
ler , nous  foyons  prêts  à répondre  à fà 
.vocation  célefte.  Accoutumons-nous  de 
bonne-heure  à vouloir  ce  que  Dieu 
■veut , & à y obéir  fans  réfiftancc.  Dé- 
chargeons tous  nos  foucis  fur  Dieu  ^ 
& nous  repofons  fur  fa  fage  & pater- 
. nelle  Providence.  Regardons  avec  mé- 
pris le  monde,  & fes  vaines  gran- 
deurs , & fes  richefles  périflables.  N'ef^ 
timons  rien  tout  ce  qui  eft  fijr  la  terre  , 
èc  tout  ce  que  les  hommes  nous  peu- 
vent promcLtic  , au  prix  de  la  bien- 
heureuiè  eipérancc  qui  nous  attend  ai» 
Ciel , & du  précieux  dépôt  qui  eft  en 
la  main  de  Dieu.  Préférons  le  fumier 
& la  cendre  de  Job  , au  Trône  ftiperbe 
& à la  magnifique  Monarchie  de  Nebu- 
cadnetfar  3 & faifbns  plus  de  cas  de  la 
mendicité  du  pauvre  Lazare , que  de 
la  dclicieulè  abondance  du  mauvais 
Riche.  Gravons  au  plus  profond  de 
nos  cœurs  cette  divine  fèntence  du  Fils 
de  Dieu  iQ^e  *-profite-t-il  à l’homme  s" U 
gc.grie  tOHt  le  monde,  & ejtt’il  fe  de- 
truife  foi  meme  , q‘^il  fe  perde  foi- 

.îfjémCfLüÇ.  y Ayons  toujours  devant 
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nos  yeux  l’image  de  ce  riche  mondain  , 
<jui  faifoit  un  grand  amas  de  biens 
pour  foi , & n’étoit  pas  riche  en  Dieu. 
Souvenons-nous  de  ce  qu’il  difoit  à fon 
ame  , mon  ame  , tu  as  beaucoup  de  biens 
amajfe'spour  beaucoup  d‘ années  , repofe- 
toi  , mange  , bois  ôr  fais  grande  chere. 
Luc.  II.  Et  que  ce  que  Dieu  lui  dit,, 
réfonne  fans  celle  à nos  oreilles:  Infenfé, 
en  cette  meme  nuit  on  te  'redemandera 
ton  ame  ; ^ les  chofes  (jue  tu  as. 
■amajfées  à qui  feront^elles  ? Au  lieu  de 
longer  à aggrandir  nos  caves  & nos  gre- 
niers , & à multiplier  nos  revenus  & 
nos  tréfors , travaillons  à borner  nos  de- 
lirs  , & foyons  contens  de  ce  que  nous 
polTedons  prélêntemenr.  Puilque  nous 
n’avons  qu’un  foufïle  en  nos  narrines  , 
& que  nous  Ibmmcs  revêtus  d’un  corps 
mortel,  n’ayons  point  dedellèinsdefi 
longue  haleine , & que  nos  convoitilès  ne 
foient  point  immortelles.  Soyons  prêts  à 
6nir  par  tout  & à toute  heure , & à met-^ 
trela  dernière  pierre  à ce  bâtiment.  Mais 
plutôt  Ibyons  tous  difpolcs  à détacher 
le  dernier  cordage  de  ce  tabernacle. 
Rompons  tous  les  liens  volontaires  , 
qui  nous  attachent  à ce  miferable  mon- 
que  lorfquc  la  morp  viendra^ 
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elle  n'ait  plus  qu'à  couper  le  dernîcr- 
filec  par  lequel  notre  ame  eft  liée  na- 
turellement à ce  corps  langoureux. 
Poullbns  nos  plus  fortes  racines  dans* 
le  Paradis  j & que  l 'a  où  eft  notre  vrai 
trefor  , là  anfti  /oit  notre  coettr.  Matt.  6, 
Ne  nous  endormons  point  avec  les 
folles  Vierges  : mais  ayons  nos  reins 
trouflés  , & nos  chandelles  ^ allumées  , 
afin  de  pouvoir  aller  à toute  heure  au- 
devant  de,  notre  Epoux  célefte  , & le 
fuivre  en  la  falle  du  feftin.  Soyons 
comme  un  navire  à l’ancre  , tout  prêt 
à faire  voile  au  premier  vent  ; & com- 
me un  Ibldat  armé  de  toutes  pièces  , 
qui  n’attend  que  le  jour  du  combat  3 
& qui  eft  prêt  de  monter  à cheval , & 
de  le  rendre  au  champ  de  bataille 
au  premier  fbn  de  la  trompette.  En- 
voyons de  bonne-heure  tous  nos  plus 
précieux  joyaux  dans  le  glorieux  Palais 
de  l’éternité.  Qu’ayant  fait  notre  pa- 
quet, & plié  notre  bagage,  nous  n’a- 
yons plus  qu’à  dire  le  dernier  adieu« 
Si  quelque  confidération  de  la  chair 
& du  làng  nous  arrête  , rompons-en 
tous  les  liens  par  la  force  de  notre  Na- 
areat , c’eft  à dire , par  la  vertu  de  l’Efprii: 
lie  Dieu,  dont  , par  fa  grâce,  nous 
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CONTRE  LA  MORT,  itfj 
fbmmes  revêtus.  Et  fi  les  pei-ronnes  que 
nous  aimons  & que  nous  chérillons 
avec  le  plus  de  tendrefle , & même 
celles  que  nous  eftimons  davantage , 
& à qui  nous  portons  le  plus  d'honneur 
& de  refpcdt  , tâchent  à émouvoir  nos 
entrailles  , & à nous  divertir  de  notre 
fainte  réfolution , par  des  confidéra- 
tions  baflès  ôc  terreftres,  dilbns-leur, 
comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
dilbit  à la  Madelaine  qui  lui  vouloir 
toucher  les  pieds,  laijfez.  mot  aller;- 
car  je  m^en  vais  a mon  pere.  Jean,  i o. 
Ne  retardez  point  ma  courfe  , car  j'ai 
déjà  fous  ma  main  le  prix  & la  cou- 
ronne. Enfin  , comme  le  Pere  des 
Croyans  détacha  l'Agneau  qui  étoit  pris 
à un  buiflbn , ôc  l'ofirit  à Dieu  en  holo-; 
caufte  j délivrons  nos  elprits  de  tous 
les  foucis  mondains,  ôc  de  toutes  les 
affeétions  charnelles  ; offrons- les  à Dieu 
en  facrifice  de  bonne  odeur;  ôc  en 
lâilbns  un  holocaufte  raifonnable  s//- 
. vant  i qui  brûle  dans  les  flammes  du 
zélé  ôc  de  la  charité , fans  jamais  s'y 
confiuner. 

Le  Fidèle  étant  ainfi  difpole , ne 
craindra  point  la  mort.  Il  lui  dira  aveç 
Vn  yifage  cgnftant  : viens  quand  tu 
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voudras  , ô mort  ! Je  ne  te  demanda 
point  de  délai  ; car  il  y a long-temps 
que  j'ai  donné  ordre  à toutes  mes  af- 
faires , & que  je  t’attens  de  pied  ferme. 
La  principale  partie  de  moi-même , 
n’eft  plus  ici  bas  : mon  cœur  eft  déjà 
ravi  dans  le  Ciel , où  mon  Dieu  me 
tend  les  bras.  C'eft  pourquoi  nonobftanc 
les  ténèbres  profondes  qui  t'envelopenc 
& le  delïèin  que  tu  as  de  me  perdre, 
je  te  fuivrai  avec  le  même  courage  & 
la  même  allegrelïè  , que  l'Apôtre  Saint 
Pierre  fuivit  l’Ange  de  lumière , qui 
lui  ouvrit  les  portes  de  la  prifbn.  Aél  i z. 


TRIERE  ET  MEDIT  ATJON 
Tour  fe  préparer  à U mort,  en  rtnim~ 
pant  AH  monde 

DOMINAT  Bit;  R du  Ciel  & de 
la  terre , qui  dilpenlès  les  maux 
& les  biens  , avec  un  ordre  divin  , ÔC  . 
une  fageilè  adorable , tu  n’as  pas  vou- 
lu que  nous  ayons  ici  bas  de  Cité  per- 
manente , afin  que  nous  rechercliions 
çelle  qui  eft  à venir.  Tu  nous  fais  voir 
h vanité  ôc  l'incpnftance  de  tout  co 
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«jul  «ft  fous  k Soleil , afin  que  nous 
a/pirions  à des  biens  folides  & per- 
manens.  Tu  as  mis  dans  le  Ciel  un 
tréibr  inépuifabk  de  richeflès , des  cou- 
ronnes incorruptibles  de  gloire , ôc 
des  triomphes  éternels , afin  que  nous 
y tranfportions  notre  cœur  & nos  af- 
fcéHons.  La  fource  des  voluptés  célcA 
tes  eft  par  devers  toi , afin  que  nous 
ayons  foif  du  Dieu  fort  & vivant  ; ôc 
que  nous  délirions  avec  une  fainte  ar- 
deur , de  voir  ta  belle  & lumineufè  lûcc. 
Adorable  Créateur  ,puifque  tu  m^as 
donné  une  ame  immortelle  , que  je  ne 
fuis  point  fi  mifërable  que  de  m’arrêtée 
à des  chofès  qui  n’ont  pas  (culement  la 
dignité  d’être  mortelles  : & puifque 
tu  l’as  créée  d’une  nature  fpirituelle  ÔC 
célefte , que  je  ne  lois  pas  fi  malheu- 
reux que  de  me  traîner  dans  la  pouf- 
fiére  de  la  • terre , ou  de  me  plonger 
dans  la  fange  de  lès  falcs  plaifîrs.  Donne- 
moi  de  renoncer  pour  jamais  au  monde  , 
& à toutes  les  vanités  que  le  monde 
adore.  Fais-moi  la  grâce  de  pofléder 
toutes  les  choies  caduques  ôc  périlla- 
bles , comme  ne  les  poflédant  point. 
Que  je  foule  aux  pieds  toute  la  pompe ^ 
le  toute  la  magnificence  du  fiécle  j ôç 
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que  je  me  repréfente  que  l'or , l'argent, 
N & les  pierreries , dont  l'éclat  éblouît 
les  yeux  charnels , n'eft  autre  chofè 
qu'une  terre  cuite , qui  -fè  doit  bien- 
tôt difloudre.  Que  je  me  reprélènte, 
qu'après  ma  mort  toutes  ces  cholès-là 
ne  me  fer  virent  non  plus  que  la  terre 
& les  pierres  qui  convriront  mon 
corps,  ôc  que  le  bois  ou  le  plomb  qui 
lui  lèra  donné  pour  cercueil.  Que  je 
méprife  tous  les  honneurs  & toutes  les 
dignités  après  lefquelles  les  mondait» 
courent  avec  tant  d'ardeur  ; vu  que  ce 
n'eft  qu'une  figure  qui  pafle  & une 
ombre  qui  s'envole.  Arrache  de  mon 
cœur  tous  les  foucis  de  cette  vie  & 
toutes  les  follicitudes  terriennes , afin 
que  la  mort  ne  me  puiflè  furprendre  ; 
4c  que  rien  ne  m'arrête  & ne  m’em- 
pêche d'aller  à toi , à toute  heure  qu'il 
te  plaira  de  m'appeller.  Que  mon  ame 
étant  débaraflee  de  toutes  ces  épines  , 
jé  fois  prêt , à tout  moment , à t'en 
taire  un  facrifice  raifonnable , & un 
holocaufte  vivant.  Comme  ton  Ifracl 
eampoit  & décampoit  à ton  mande- 
ment, donne-moi  aufli  d'être  également 
difpofé  à vivre  & mourir , à faire  mon 
féjow:  en  ce  tabernacle  de  à en  délo^ 
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jcr.  Et  comme  ce  peuple  pafla  le  - Jour-- 
dain  avec  une  merveilleufe  allegreflc 
pour  aller  en  la  terre  promlfe  , que  je 
quitte  aulTî  ce  miférable  dclèrt,  avec 
un  ravilTèmcnt  de  joye  pour  aller  pren- 
dre poflèffion  de  la  Canaan  célefte , 
où  découle  le  lait  & le  miel  de  tes 
douceurs  divines  & de  tes  confolations 
éternelles.  O Dieu  1 qui  es  la  part  de 
mon  héritage , ne  me  comprens  point 
avec  les  gens  du  monde  , dont  la  por- 
tion cft  en  cette  vie.  Tu  leur  remplis 
le  ventre  de  tes  trélbrs  ; ils  fontfaouls, 
& laiffènt  leurs  relies  à leurs  petits  en- 
fans  : mais  pour  moi  t Je  verrai  ta  (âc® 
en  juftice , & ferai  raflalié  de  ta  reC* 
fêinbiance  quand  je  ferai  réveillé.  Amciu' 
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CHAPITRE  XI. 

HVlTltMS  R X M Ê D B 
Rehohcer  m vice,  s'adonnera  U 
vraje  fieté  à la  fanUification. 

DI  E tj  eft  tellement  admirable  en 
les  œuvres , & il  dilpolè  de  tgu- 
îes  fes  créatures  de  telle  forte  , qu*il 
arrache  de.  la  bouche  de  fês  propres 
ennemis  laconfellion  de  fa 'vérité.  Vous 
CH  avez  un  riche  exemple  en  la  per» 
ibnne  de  Balaam  , qui  contemplant 
les  tentes  des  enlàns  dllraël  , fut  con- 
traint de  s’écrier , Qae  je  menre  de  la 
mort  des  jnjlts  ; ^ que  ma  fin  fait  fem^ 
Hable  à la  leur.  Nomb.  x 3 . Encore  que 
ce  fut  un  méchant  homme , & qu’il 
aimât  le  lalairc  d’iniquité  , néanmoins 
il  appercevoit  par  la  lumière  prophéti- 
que dont  Ibn  .entendement  étoit  éclai- 
ré , combien  eft  douce  & aimable  la 
mort  de  ceqx  qui , durant  le  cours  de 
cette  vje  , s'adonnent  à craindre  Dieu  , 
^àlc  fetrir  i Qc  combien  çllç  dlâéfçi 

* ^ J •’  * 

( 

I. 
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de  celle  des  profanes  & des  mon- 
dains , qui  s'abandonnent  au  vice , 
de  qui  (e  plailent  dans  l’ordure.  Car  , 
Comràc  les  yvrognes  ont  un  dormit 
troublé  & plein  d’inquiétude  : aullî , 
ceux  qui  s’cnyvrent  des  fales  plaifîrs 
de  cette  vie  , s’ils  ne  font  du  tout 
Athées , meurent  ordinairement  avec 
des  angoiflès  d’efprit  & des  frayeurs 
de  confoience  qui  ne  fo  peuvent  ex- 
primer. Au  contraire , tout  ainfi  que 
l’Artifan  qui  a travaillé  tout  le  jour  en 
fo  boutique  , & le  laboureur  qui  a 
ahanné  après  la  charrue  , rcpole  dou- 
cemént  & i^s  agitations  : ainfi  , le  Fi- 
dèle , qui  durant  cette  vie  s’eft  emplo-  ' 
yé  foigneufement  aux  oeuvres  de  piété 
& de  mifëricorde , s’endort  du  fom-* 
meil  de  la  mort , avec  im  grand  re-  - 
pos  d’efprit , & une  ame  fort  contente. 
Comme  le  Patriarche  Jacob , dont  la 
vie  étoit  innocente  , & qui  voyageoic 
par  le  commandement  de  fon-Perc, 
ne  s’effraya  point  de  voir  coucher  le 
Soleil , bien  qu’il  fut  tout  foui  en 
une  vafte  compagne  ; & il  dormit  tran- 
quillement ,bien  qu’il  n’eut  point  d’autre 
lit  que  la  terre  , d’autre  chevet  qu’une 
pierre,  d’autre  couverture  que  le  Ciel>*, 
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ni  d^autre  rideau  que  les  voiles  de  la 
nuit  : Ainfi  , un  homme  faiidtifié  par 
l’Elpric  de  Dieu  > &c  qui  marche  dans 
tous  les  commandcmcns  de  fbn  Pere 
célefte , ne  (èra  jamais  furpris  5 car  en 
quelque  lieu  que  ion  Soleil  iè  couche  , 
& que  la  mort  le  puiiTe  arrêter,  il 
{c  confidérera  comme  en  un  autre 
Bethel  ; il  s'endormira  paiiiblemcnt  au 
Seigneur  Jefus  ; & même  , en  la  mort 
la  plus  cruelle , il  pofledera  une  joye 
inénarrable  & gloricuie  , & une  paix  de 
Dieu  qui  furmonte  tout  entendement, 
il.  pierre,  i.  Phil.  4. 

Cela  iè  peut  remarquer  en  l’Apôtre 
Saint  Paul.  Car  il  avoir  cenverje  en 
bonne  confcience  devant  Dieu  dr  devant 
tes  hommes  ÿ Aéh  13.  Et  il  avait  plut 
Travaille'  en  fa  charge,  tfue  tous  les  autres 
Apôtres,  i.  Cor.  15.  C'eft  pourquoi 
il  l’apprehende  point  la  mort  : & bien 
loin  (le  l’appréhender  & de  la  craindre, 
il,  l’efpére  & il  la  defire  comme  le  pai^ 
Page  à la  gloire  & à l’éternelle  félicité. 
C’eft  auftï  ce  qui  paroît , tout  vift- 
blement,  en  S.  Etienne  le  premier 
Martyr  de  Jefus-Chrift  ; car  , au  milieu 
de  fês  tourmens  effroyables , il  avoir 
le  vifage  refplandiffant  comme  le  vifage 
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<î*un  Ange  ; ce  qui  ctoit  une  marque 
infaillible  du  repos  admirable  de  facon- 
fcience , & de  la  joye  extraordinaire 
de  fbn  ame  : vu  ce  que  dit  la  Sapience 
éternelle  , Que  le  coeur  joj/eux  rend  le 
vifage  beau.  Prov.  ly.  De  la  même 
fburcc  cft  procédé  cet  oracle , qui 
prédit  généralement  ce  qui  doit  arriver 
à chacun  ; Le  méchant  fera  penjfe'  au 
loin  -par  fa  malice  : mais  le  jufie  trou-»^ 
vera  retraite  en  fa  mort.  Prov.  1 4.  A 
quoi  s’accorde  cette  excellente  fenten- 
cc  de  Jefus  fils  de  Syrac,  Il  fera  bien 
du  dernier  jour  a celui  <jui  craint  Dieu  > 

il  trouvera  grâce  au  jour  do  fon  trépas, 
Eccl.  I . Cette  vie  n’eft  qu'un  moment 
qui  s’envole  ; & cependant  elle  décide 
de  l’éternité.  Elle  nous  éléve  au  comble 
de  la  gloire  célefte  , ou  bien  elle  nous 
précipite  dans  les  abîmes  d’un  tourment 
mfini.  Car  ce  que  Ihomme  aura  femé , 
il  le  moijfonnera  aujfi.  Celui  <jui  feme 
dfa  chair,  moijfonnera  de  fa  chair  la 
courruption  : mais  celui  ^ui  fente  à l’ef 
frit , moijfonnera  de  lefprit  la  Vie  éter^ 
nelle.  Gai.  6. 

Si'  vous  appréhendez  une  mort  cru- 
elle & malheureufè , donnez-vous  gar- 
de d’une  vie  mauvaife  & profane.  Car 
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d’ordinaire  , telle  qu’eft  la  vie , telle  eÆ 
la  mort.  Et  la  plupart  de  ceux  qui  vivent 
dans  l’ordure  du  vice  Sc  dans  la  pro- 
fanation , meurent  dans  l’cndurcidè- 
ment  ou  dans  le  délèfpoir.  La  patience 
de  Dieu  étant  irritée  , le  change  en 
une  jufte  fureur  j & , le  plus  fbuvent  , 
Dieu  abandonne  à l’heure  de  la  mort  > 
ceux  qui  l'ont  abandonné  durant  lè 
cours  de  leur  vie.  Il  n’écoute  point  le  crî 
ni  lesgémilîèmens  de  ceux  qui  ont  fermé  , 
l'oreille  & le  cœur  à fa  douce  parole  , 

& à fês  exhortations  paternelles.  Ilfèric 
des  plus  horribles  frayeurs , & des  plua  ^ 
Icnfibles  tourmens  que  fbuffrent  ceux 
qui  ont  foulé  aux  pieds  fes  divines 
ordonnances.  C’eft  ce  qu’il  nous  apprend 
lui-  même  en  ces  mots  , qui  font  autant 
de  foudres  capables  de  renver/èr  les 
montagnes  6c  de  fendre  les  rochers. 
Parce  ejue  j ai  crié , çfr  vous  avez, 
rcfufé  d’ofi'ir  ;jai  étendn  ma  main  , 

nj  a eu  fcr forme  ^ui y prit  garde  ; 
ejue  vous  avez,  rebuté  tout  mon 
conftil , (ÿ-  riavcz.  point  eu  à gré  cjueje 
vous  reprijfe  : Auffi  je  me  rirai  de 
votre  calamité , er  je  me  moquerai 
quand  votre  effroi  furviendra.  Prov.  i • 
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Le  Roi  Acab  vouloir  qu’on^ui  prédit 
des  choies  agréables  , & qu'on  l'alTiirât 
du  gain  de  la  bataille  contre  les  Syriens  • 
mais  il  continuoit  en  fbn  impiété  & 
en  fa  tyranie  j c'eft  pourquoi  làns 
aàindre  fa  fureur  , le  Prophète  Michée 
le  menace  halètement  des  jugemens 
de  Dieu  qui  pendoient  fur  fa  tête  erî- 
minelle.  Ainli , il  y a des  pécheurs  qui 
voudroienc  être  flatés  , & qui  perfëvé- 
rant  en  leurs  crimes , s'attendent  que 
nous  ne  leur  annoncerons  que  des 
viétoires  & des  triomphes  j mais  nous 
ferions  de  faux  Prophètes  , polTèdès  par 
l’elprit  de  menlbnge  , lî  nous  ne  pré- 
dilions  à de  telles  gens  une  mort  tra- 
gique & lamentable.  Nous  aurions  une 
charité  bien  cruelle,  fi  nous  ne  tâ- 
chions à les  fauver  par  frayeur , com- 
me les  arrachant  hors  du  feu  y &c  lî 
nous  ne  leur  repréfentions  l'Enfer  ou-^ 
vert , & les  tourmens  éternels  donc^ 
Dieu  punit  en  fa  jufte  colère  les  pé- 
cheurs impénitens  & endurcis  au  mal, 
Sçaehant  ce  que  c'eft  que  de  la  frayeur 
du  Seigneur,  nous  induilbns  les  hom- 
mes à la  foi  ; & fi  nous  manquions  à ce 
devoir , leur  ftng  nous  feroit  rede- 
mandé. 

y 


174  CONSO  LJTIO  NS 

C’eft  en  vain  que  les  Philolophe* 
payens  ont  difcoum  de  la  brièveté 
de  la  vie  , & que  des  Rois  infidèles 
fe  font  voulus  reflbuvcnir  qu'ils  ètoient 
mortels.  Ces  pen(ees-là  n'ont  fait  que 
voltiger  en  leur  coeur;  Sc  ne  leur  ont  de 
rien  profité  vu  qu'elles  ne  les  ont  pas 
portés  à bien  vivre  , & que  par  conle- 
quent  elles  ne  les  ont  pu  difpolerà  bien 
mourir.  C'eft  aulTi  en  vain  que  Balaanv 
defiroit  de  mourir  de  la  mort  des  juftes  , 
& d'avoir  une  fin  femblable  à la  leur  ; car 
parce  qu'il  vèquitdela  vie  des  pécheurs, 
& qu’il  continua  dans  le  train  des  idolâ- 
tres , il  mourut  auiîi  avec  eux  , & futen- 
velopé  dans  leur  fapplice.  Comme  il 
avoit  été  compagnon  de  leurs  crimes, 
il- ètoit  jufte  & raifonnable  qu'il  fut  aul^ 
/î-  compagnon  de  leur  mifere  , & qu’il 
participât  à leur  tourment. 

^ Renoncer  au  vke  & à l'iniquité, 

•‘Ç’eft  ôter  à la  mort  Ibn  venin  & fès 
dards  enflammés.  C'eft  arracher  les 
dents  & les  griffes  de  cette  béte  fu- 
rieufê.  C'eft  (ïétacher  les  liens  & brifèr 
les  chaînes  par  Icfquelles  le  diable  nous 
tire  & nous  entraîne  en  perdition.  C'eft 
étouffer  les  monftres  qui  nous  eflra* 
yenc,  & les  furies  qui  nous  pouffui». 
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▼cnt.  En  un  mot , -c’eft  changer  l'Enfer 
&Iêstourmens  en  un  Paradis  de  délices. 

Perlbnne  n’a  jamais  vécu  laintement 
& religieulêment , qui  ne  Ibit  more 
heurculèment  & en  la  grâce  de  Dieu. 
Aujourd’hui  que  le  Seigneur  frappe , ou- 
vrez>lui  la  porte  de  vos  cœurs  > & à 
l'heure  de  votre  mort  il  vous  ouvrira 
les  portes  du  Ciel.  Faites-lui  une  donati- 
on entre- vifs  de  vos  corps,  de  vos  âmes, 
& il  en  acceptera  le  don,  &lefcellera 
' de  fbn  cachet.  Il  vous  enrichira  ici-bas 
de  fès  grâces , & là-haut  il  vous  cou- 
ronnera de  fà  gloire.  Bienheureux  font 
ceux  qui  meurent  au  Seigneur  ; n^s  pour 
mourir  au  Seigneur , il  faut  vivre  au  Sei- 
gneur afin  de  pouvoir  dire  avec  l'Apô- 
tre , Soit  <jue  noHs  vivions , nous  vivom 
four  le  Seigneur,  foit  que  nous  moU’- 
rions  y nous  mourons  four  le  Seigneur.  Soii 
donc  que  nous  vivions  ,foit  quenousmouri- 
»ns , nous fommes  au^ Seigneur  .Rom.  14. 

Pour  nous  inciter  à ce  religieux  de- 
voir, il  nous  faut  confîdérer  en  premier 
lieu  , le  commandement  que  Dieu  nous 
fait  de  l’aimer  ,de  le  craindre,  de  nous 
repentir  de  nos  fautes,  & de  marcher 
dans  fès  voyes.  C'eft  à quoi  il  nous 
«xhorte  par  toute  PEcriturc  de  l'Anciea 

M 6 ' 


x-j(>  CONSOLATIONS 

Teftament  , comme  au  fixiéme  da 
Deuteronome  , TV#  aimeras  l’Eternel 
ton  Die  H de  tout  ton  cœur  ^ de  toute  ton 
ame  ^ de  toutes  tes  forces.  Au  Plêaume 
fécond  , Servez,  l’Eternel  avec  crainte , 
vous  égayez,  avec  tremblement.  Au 
vingt-fixiéme  du  Prophète  Efaïe  , San- 
ctifiez. l’Eternel  des  armées  lui-même  ; (fr 
^u’il  fait  votre  crainte  votre  émou- 
vante. Et  au  chapitre  i^.Que  le  mé- 
chant délaijfe  fa  voye  , l’homme 
inique  fies  fenfées , ^ qu’il  retourne  à 
V Etemel  y & il  aura  pitié  de  lui  ; c^* 
k notre  Dieu  , car  il  pardonne  abondam- 
ment. Hu  fécond  du  Propliéte  Joël , 
Hetournez,-vous  jufques  à moi  de  tout 
votre  cœur  avec  jeûne , avec  larmes 
fiy  avec  lamentation.  Et  au  premier  du 
Prophète  Malachie , Le  fils  honore  le 
Eere  y ^ le  ferviteur  fon  Seigneur  : fi 
donc  je  fuis  Pere  , où  eji  l’honneur  qui, 
m'appartient  ? Et  fi  je  fuis  Seigneur  , oie 
efi  la  crainte  qu’on  a de  moi  ? 

1 1.  Jefus-Chrift  n"eft  point  venu  pour 
abolir  la  loi , mais  pour  ^accomplir. 
C^eft-  pourquoi  dans  le  nouveau  Tef- 
rament  les  exhortations  à la  piété  & à 
la  vertu  ne  font  pas  moins  fréquen- . 
tes  J comme  en  Saint  M^uhieu  çhap.  j. 
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Q^e  vitre  lumière  Inife  devant  les  hom- 
mes ^ af.n  ejü'ils  voient  vos  bonnes  oeu- 
vres , cr  qu’ils  glortfient  votre  Pere  e^ui 
eft  aux  deux.  Ht  aa  premier  de  Sainr 
Marc.  Jmendex.-vous  croyez,  k l’E- 
vangile. Voici  les  divines  paroles  de 
TApotre  Saint  Paul  au  douzième  des 
Romains  : Je  vous  exhorte  donc , mes 
Freres  , les  com^ajfions  de  Dieu  , ejuc 
vous  offriez,  vos  *corps  en  facrifice  vi- 
vant ifaint  agrcable  a Dieu  y qui 
eft  votre  fervice  raifonnahle.  Et  ne  vous 
trotrfbrmez.  point  k ce  préfent  ftecle , mais 
Joyez.  transformés  par  le  renouvellement 
de  votre  -entendement , afin  que  vous 
éprouviez,  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  , 
bonne , agréable , parfaite.  Jjez.  le 
mal  en  horreur  , attachez,  vosts  fortement 
au  bieu.  Et  au  treiziéme  chapitre  , Mar- 
chez honnêtement , comme  de  jour , non 
point  en  gourmandifes  ni  en  yvrogneries , 
non  point  en  couches , ni  en  impudicités , 
non  point  en  querelle  ni  en  envie  : mais 
foyez  revêtus  du  Seigneur  Jefus-Chrift , 
& n’ayez  pas  foin  de  la  chair  pour 
fatisfaire  fies  cenvoitifes.  Dans  la  pre- 
mière aux  Corinthiens  , Chap  .15.  Ré- 
veillez-vous pour  vivre  juftement  ^ ne 
péchez  peint t A\{  quatrième  des  Ephefi; 
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CVS , VepoH-llez,  le  vieil  homme  (juanP 
a la  condtihe  précédente  ejui  Je  cor- 
rompt par  la  dùnz'o't’fis  qHffeduifenf, 
Et  fojez,  revêtus  du  nouvel  homme , 
créé  félon  Dieu  dans  unejujlice  une 
fiintetê  véritable.  AuxCololïiens  Chap. 
3 . Afortifcz,  vos  membres  <jui  font  fur 
la  terre  , la  paillardrfe  , la  foui  Hure , 
les  paffions  i la  mauva  fe  convoiti/è , fjr 
l’avarice  , ejui  ejl  une  idolâtrie.  Dans  la 
première  aux  Tlicflaloniciens  , Chap. 
^Veillez. , ejr  foj/ez.  fobres  : abJlenez,-vous 
de  toute  apparence  de  mal.  Et  aux  Phi- 
lippiens  Cnap.  4.  T’ornes  les  chofes  qui 
font  véritables  , toutes  les  chofes.  qui font 
vénérables  , toutes  les  chofes  jujles  » tou- 
tes les  chofes  qui  font  pures , toutes  les 
chofes  qui  font  aimables , toutes  les  cho- 
fes qui  font  de  bonne  renommée  ; s’il  y u 
quelque  vertu  ejr  quelque  louange  pen- 
fez.  à ces  chofes-là.  Je  compterois  aullîo 
tôt  les  étoiles  du  Ciel  que  de  citer 
tous  les  paflàges  qui  contiennent  les 
mêmes  exhortations  à bien  vivre. 

III.  Non  leulement  Dieu  nous  com- 
mande de  nous  adonner  àla  lâinteté  , à 
la  juftice  , & à Tinnocence  ; mais  il  le 
propofè  lui  même  en  exemple; afin  que 
çgmme  de  boi^  eo^  preoneDt  pUdv 
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firà  imiter  les  vertus  de  leur  Pere, 
nous  tâchions  aulli  d'imiter  les  per- 
fections de  notre  Pere  célefte , & de 
regraver  en  nos  canirs  Ton  image. 
C‘’eft  le  riche  patron  qu'il  nous  met 
devant  les  yeux  en  l'onzicme  du  Lé- 
vitique , Sojez^  faims.  Et  l'Apôtre  Saint 
Pierre , en  citant  le  même  pafïàge , 
somme  cclni  ^tii  -vous  a apptlle'sejr  faim  , 
vous  aujfi  de  meme  foyez,  faints  dans, 
toute  votre  conduite,  parce  cju'il  eji 
osrtt  : fojez,  faims  , car  je  fuis  faim,  i . 
Pier.  1.  Notre  Seigneur  & Sauveur 
Jefus-Chrift  nous  donne  la  même  leçon: 
Atmez,  , dit-il , vos  ennemis  : henijfez. 
Stux  (jui  vous  maudijfent  -.faites  du  biett 
a ceux  efui  vous  hdijf  tm  : ^ priez,  pour 
ceux  ejui  vous  courent  fus , ^ qui  vous 
perfecutent , afn  que  vous  fojez  enfans 
de  votre  Pere  qui  eji  aux  Cieux  ; car 
il  fait  lever  fin  Soleil  fur  les  bons  (fr 
fur  les  mauvais , ^ il  envoje fa  plxje 
fur  le  champ  des  jufles  ^ des  injufles  : 
'bjez.  donc  parfaits  , commue  votre  Per* 
jui  efi  parfait.  Matt.  5.  L'Apôtre  Saint 
Paul  préfente  le  miême  modèle  aux 
îpheEens , en  ces  divines  paroles.  Soyez, 
imitateurs  de  Dieu , comme  chers  enjansi, 
DéfoitHîez,  li  vieil  homme  » & fi^ei^ 
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Ttvêttts  dpt  noHveaH  , créé  félon  OicH 
m juftice  en  vraye  fainteté.'Cha^-  4. 

Ec  aux  Coloffiens  , chapitre  troifiéme  » 
’R.ejettez,  tontes  ces  chofes , U colere, 
Vanimofté , la  médîfance , la  parole  des-- 
honnête  fartant  de  votre  bouche.  Ne  men- 
tez. point  les  uns  aux  autres , ayant  dépouil- 
lé le  vieil  homme  avec  fes  aSlions , 
i^ant  revêtu  le  nouvel  homme  > ^ui  fe 
renouvelle  en  connoijfance  , félon  l'image 
de  celui  ^uiVa  créé. 

IV.  Méditons  attentivement  les 
belles  & les  précleulès  promeflès  que 
Dieu  a faites  à ceux  qui  s'adonnent  à la 
piété  & qui  s'exercent  en  de  bonnes 
oeuvres  ; comme  au  vingtième  de  l’E- 
xode , Je  fais  mifericerde  en  mille  gé- 
nérations k ceux  ijui  m’aiment  , te 
ceux  tjui  gardent  mes  commandement. 
Au  premier  de  Samuel , Chapitre  fécond. 
J’honorerai  ceux  tjui  m’honorent.  Dans 
Efaïe , Chapitre  }.  Dites  aujufte  que. 
bien  lui  fera  : car -les  jufles  mangeront, 
le  fruit  de  leurs  œuvres.  En  Saint  Mat- 
thieu Chapitre.  ^.Bienheureux  font  ceux 
qui  font  nets  de  cœur  : car  ils  verront 
Dieu.  Au  Chapitre.  6.  Cherchez,  premiè- 
rement le  Royaume  de  Dieu  fa  juftice  t 

lè  (H  '^9hs  femt  donnée 
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pdy  dejfuj.  Et  au  {èptiéme  , Tous  ceux 
me  dlfent , Seigneur  , Seigneur^ y 
n’entreront  pas  au  Royaume  des  deux: 
mais  celui  t^ui  fait  la  volonté  de  mon 
Tere  ejtti  eft  aux  deux.  Saint  Paul 
aux  Romains.  Si  par  l’Efprit  vousmor~ 
tifiez.  les  oeuvres  de  la  chatr , vous  vi- 
vrez., Dans  la  première  à Timothée  , 
La  pieté  efi  utile  a toutes  chofes  y ayant 
les  promènes  de  la  vie  prefente  , ^ de 
telle  ejui  efi  à venir. Et  au.  lo.  de  l'Apo- 
calypfè , Bienheureux  faint  efi  celui 
tjui  a part  à la  première  réfurreüion  » 
la  fécondé  mort  n'a  point  de  pouvait 
fur  lui. 

V.  Que  toute  la  terre  tremble  à 
l’ouïe  des  punitions  dont  Dieu  menât  c 
les  pécheurs  impénirens.  Comme  en 
l’Exode  Chap.  lo.  Je  fais  VEternelton 
Dieu,  fort  y jaloux  , ejut  punit  l’m'ijuité. 
des  Peres  fur  les  enfans  jr.fjuen  la 
trofiéme  cfr  en  la  c>uatr terne  génération, 
de  ceux  qui  me  haiffert.  Au  premier 
de  Samuel  Chap.  z.Jl  jnorerat  ceu.-.  qui 
m’honorent  : mais  ceux  qui  me  mépiifent 
feront  déshonorés.  En  Saint  .’.iatthitu  Ch. 
iz.  De  toute  parole  inutile  que  les  hommes 
auront  dites , ils  en  rendront  compte  au 
jour  du  jugemtnt.  Eu  Saint  Jean  Chap. 


xîi  CONSOLATIONS 
si  eiHelcjtim  nefl  né  d’eau  (ér  de/priff 
o'cft  à dire  , d'un  Efprit  purifiant  com- 
me fait  l'eau , il  ne  peut  entrer  au 
Royaume  de  Dteu:  Au  8.  des  Romains, 
Ceux  qui  font  en  la  chair,  nepeuvent 
plaire  à Dieu.  Et  en  la  première  aux 
Corinthiens  , Ne  vous  trompez,  pas  ; 
ni  les  paillards , ni  les  idolâtres  , ni  les 
adultérés , ni  les  ejfeminés , ni  ceux  qui 
commettent  des  péchés  contre  nature  , 
ni  les  larrons  , mies  avares , ni  lesjvro- 
gnes,  ni  les  médifans , ni  les  ravijfeurs , 
n’hériteront  point  le  Royaume  Dieu.  L'A- 
pôtre aux  Hebreux  ne  fe  contente 
pas  de  nous  apprendre  , Que  fans  la 
fanÜification , nul  ne  verra  le  Seigneur  : 
mais  il  dit , Que  fi  nous  péchons  volon- 
tairement apres  avoir  reçu  la  connoij^ 
fance  de  la  vérité , il  ne  refie  plus  de 
facrifice  pour  les  péchés , mais  une  at- 
tente terrible  des  jugemens , dr  une 
ferveur  du  feu  qui  doit  dévorer  les  adver- 
faires  ; Et  que  notre  Dieu  efi  un  feu  con- 
fumant.  Ainfi  en  l'Apocalyplè  , il  n'eft 
pas  {èulement  dit.  Qu’il  n entrera  eu 
la  fainte  Jerufalem  aucune  chofe  foüilléty 
ou  qui  commette  V abomination  dr  la 
faujfeté;ti  que  Dieu  mettra  dehors 
Ifs  chiens,  dr  les  empoifonneurs , ^ 


CONTRE  LA  MORT.  z8| 

paillards , les  meurtriers  ^ les  sdom 
Idtres  , tosis  ceux  ejui  commettent 
lafaujfeté \ mais  l'Efprit  de  Dieu  aliure, 
qu’aux  timides  , c’ell  à dire  , à ceux 
qui  craignent  plus  les  hommes  que 
Dieu  ^ aux  incrédules , & ^ax  exe'- 
trahies  ^ aux  meurtriers  , & aux  pail- 
lards , (ÿ*  aux  empoifonneurs , aux 
idolâtres  , (fr  à tous  les  menteurs  , leur 
part  fera  dans  l’étang  ardent  de  feu 
de  fouphre  , cfui  eft  la  mort  fécondé. 

VI.  Quand  nous  parlerions  le  lan- 
gage des  Anges  , que  nous  donneri- 
ons tout  notre  bien  à la  nourriture 
des  pauvres , & que  même  nous  livre- 
rions notre  corps  pour  être  brûlé  jlî 
nous  n’avons  point  la  charité  j nous 
fbmmes  comme  l'airain  qui  rélbnne» 
& comme  la  cymbale  qui  tinte. 
Quand  nous  ferions  des  lignes  & 
des  miracles , Ci  nous  ne  fbmmes  re- 
vêtus de  fainteté  & d’innocence , Sc 
fi  nous  ne  fbmmes  pleins  de  douceur 
& dedébonaireté  , il  nous  fera  dit  com- 
me aux  folles  Vierges  , Je  ne  vous  cen- 
nois  point.  Matt- z y-.  Quand  nous  chaf- 
ferions  , comme  Judas , le  diable  du 
corps  d’autrui , cela  ne  nous  profitera 
de  rien  > fi  nous  ne  le  banniÜbns  de 
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nos  cœurs  avec  toutes  les  mauvaifeî 
convoitilès  qu'il  y fomente.  C’eft  en 
vain  que  de  telles  gens  crieront  en  la 
grande  journée  , Se'tgneur  , Seigneur^ 
n' avons-nous  pas  prophét  ’fe  en  ton  nom  ? 
N'avons  nom  pas  jet  té  dehors  les  diables  en 
ton  nom  f Et  n' avons-nous  pas  fait  plu- 
feurs  vertus  en  ton  Nom  ? Jefus-Cnrift 
leur  répondra , Départez.-vous  de  moi , 
vous  ejui  faites  le  métier  d'iniquité, 
Matt.  7. 

VII.  Quelque  part  que  vous  puif- 
ficz  avoir  aux  biens  du  monde  & aux 
avantages  de  la  terre,  en  mourant 
vous  n'emporterez  point  vos  richeflès  > 
vous  n’emporterez  point  vos  honneurs  % 
vous  n'emporterez  point  vos  plailîrs  : 
mais  fi  vous  êtes  riches  en  foi  & en 
bonnes  œuvres , fi  vous  êtes  revêtus 
de  fainteté  & couronnes  de  juftice  , 
fi  vous  trouvez  votre  contentement 
ôc  vos  joyes  en  la  piété  & au  fervice 
de  Dieu , vous  emporterez  avec  vous 
en  fortant  du  monde,  ce  tréfor  jfpi- 
tuel , cette  gloire  célefte , & ces  délices 
Angéliques  : ôc  c’eft  ce  que  le  Saint 
Efprit  nous  a voulu  apprendre , lors- 
qu'il dit.  Que  bien-heureux  font  /« 
morts  qui  meurent  déformait  au  Seig 
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l»eur , car  ils  fè  repofent  de  leurs  tra- 
vaux ^ ^ leurs  œuvres  les  funerit^ 
Apoc.  14. 

VI II.  Ayons  toujours  devant  *nos 
yeux  le  bel  exemple  de  tant  de  faintes 
pcrlonnes  qui  nous  ont  frayé  le  chemin 
du  Ciel  ; de  qui  font  allées  par  la  pié- 
té & par  les  bonnes  œuvres , au  Paradis 
de  Dieu  , & à la  gloire  de  Ton  Royaume. 
On  dit  qu'autretois  un  Peintre  vou- 
lant répre(ènter  une  beauté  parfaite , 
emprunta  de  divers  fujets  les  grâces 
& les  perfeéHons  dont  il  vouloir  en- 
richir fbn  image  ; de  l'un  il  prit  la 
blancheur  du  lis  , de  l’autre  le  teint  de 
la  rolè  5 de  l’un  la  merveille  de  l’œil  , 
& de  l’autre  le  corail  des  lèvres  , & de 
même  de  tout  le  refte.  A'nfi  pour  re- 
graver en  nous  l’image  de  Dieu  , efl'a- 
cee  par  le  péché  , nous  devons’  imi- 
ter tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  entre 
les  hommes  de  vertueux  & de  louable. 
Par  exemple  , il  faut  avoir  toujours 
devant  nos  yeux  l’innocence  d’Abel , 
la  fainteré  d'Enoc  , la  juftice  de  Noé  , 
la  foi  d' Abraham  , l’hofpiraH  té  de  Lot  , 
Pobcïflancc  d’Ifaac,  la  fddité  de  Ja- 
cob , la  chafteté  de  Jo.'êph , la  pati- 
*wçg(lc  Job  jladebojmaûeté  de  Moïlf^ 
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le  zélé  de  Phinées  , la  conftance  de 
David , la  fagedè  de  Salomon , la  piété 
de  Jofias  , les  prières  de  Daniel , les 
larmes  de  Jéremie , les  jeûnes  d’Hfter , 
la  fainte  ardeur  de  la  Cananéenne  , la 
dévotion  de  Corneille  ,1a  charité  duSa- 
maritain  , les  aumônes  de  Dorcas  & de 
la  pauvre  veuve , l'humilité  du  Péager, 
la  repentence  du  bon  Larron,  les  larmes 
de  la  Madelaine  , les  pleurs  amères  de  S. 
Pierre , le  courage  héroïque  & les  labeurs 
infatigables  de  S.  Paul  , & le  glorieux 
martyre  de  Saint  Etienne  & de  tant 
de  généreulès  perlbnnes  de  tout  {èxc 
& de  tout  âge , qui  (ont  allées  au 
(ùpplice  comme  à un  (êftin  ou  â une 
pompe  triomphale  , & qui  avec  tant  de 
zélé  & de  conftance,  ont  fçellédeleur 
fang  l’Evangile  du  Fils  de  Dieu.  PuiC* 
que  nous  (bmmes  environnés  d'une  û 
grande  nuée  de  témoins  , pourluivons 
conftamment  la  couriê  qui  nous  eft 
propofée. 

1 X.  Sur  tout , regardons  à Je  fus  le 
Chef  & le  conlbmmateur  de  la  foi  : 
car  il  nous  a laifte  un  patron  , afin  que 
nous  fuivions  les  traces.  Toutes  les 
.vertus  qui  font  épar  lès  dans  les  âmes 
fidèles , ne  font  que  de  petits  rayons 
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de  ce  Soleil  de  juftice , & une  foible 
rclplendeur  de  fa  gloire.  Il  n'y  a point 
ici  bas  de  flamme  îi  claire  qui  n'ait  fà 
fumée  ; ni  de  juftice  fi  parfaite , qui 
n'ait  fon  défaut.  Tandis  que  nous  fom- 
mes  environnés  des  liens  de  cette  chair 
infirme  , la  robe  des  plus  innocens  (è 
trouve  fouillée  & tachée  : mais  notre 
Seigneur  eft  l'Agneau  fans  fbüillure  & 
fans  tache , en  la  bouche  duquel  il 
lie  s’eft  point  trouvé  de  fraude.  Car 
il  étoit  néceflaire  que  nous  eufTîons  un 
tel  fbuverain  Sacrificateur , qui  fut  fàint  » 
innocent,  & féparé  des  pécheurs.  La 
parfaite  image  de  toutes  les  vertus  ne 
ic  trouve  en  aucun  homme  vivant; 
mais  Jefus-Chrift  eft  le  plus  beau  d’en- 
tre les  fils  des  hommes , & la  grâce 
eft  épanduë  en  Tes  lèvres.  En  lui  feul 
nous  avons  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus  & de  toutes  les  per- 
Tcdlions  imaginables.  C'eft  pourquoi 
l'Apôtre  après  avoir  exhorté  les  Ro- 
mains à renoncer  aux  vices  de  la  chair, 
à l'yvrognerie  , à la  colère  , à l'envie, 
& à toutes  fortes  de  péchés  , au  lieu 
dé  faire  une  énumération  des  vertus 
qui  leur  font  oppofées , fè  contente 
^de  dire  en  un  mot , Sojjcz,  revettts  dti 
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Seigneur  Jefus.  Rom.  15.  pour  nout 
appiendic  que  toutes  les  vertus  & tou- 
tes les  grâces  le  rencontrent  en  un  fèul 
Jefus-Chrift , au  fouvcrain  degré  de  leur 
perfeâion. 

X.  Nous  fommes  d*autant  plus  obli- 
gés à imiter  Jefus-Chrift  , & à graver 
en  nos  cœurs  fon  image  , qu^il  eft  non 
feulement  notre  Pere , notre  Seigneur 
& notre  Roi  , mais  aufli  le  Chef  bien- 
heureux dont  nous  fommes  les  mem- 
bres. Il  n^eft  pas  jufte  de  joindre  des 
membres  fouillés  & profanes  à un  Chef 
fi  faint  & fi  glorieux.  Quiconque  s’a- 
bandonne au  péché , & fè  plaît  dans 
l’ordure  du  vice , mutile , entant  qu’en 
lui  eft,  le  corps  fàcré  du  Fils  de  Dieu, 
C’eft  cette  penfée  qui  fait  dire  au  Saint 
Apôtre  , Oter  ai-je  les  membres  de  Jefus» 
Chrrfl  y pour  en  faire  les  membres  d'unt 
f ail  larde,  i . Corint.  6, 

XI.  L'habitation  du  Saint  Efprit  en 
nos  cœurs  nous  eft  aufli  une  obliga- 
bien  étroite  à vivre  faintement.  Ne 
fçavez-vous  pas  que  vous  êtes  le  tem- 
ple de  Dieu , & que  le  Saint  Efprit 
habite  en  vous?  Or  viendrons-noiJs  à 
découvrir  nos  ordures  & nos  (aies  pen- 
fées  eo  U ptefeoce  d’ua  hôce  fi  faine 
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& fi  divin  ? Aurons-nous  bien  l'audacc 
d'élever  fur  Ibn  Autel  des  idoles  de 
jaloufie  qui  le  provoquent  à jaloufie  f 
Scs  yeux  font  fi  nets  & fi  purs , qu’ils 
ne  peuvent  voir  le  mal , & c’eft  la 
lèule  choie  dans  le  monde  qui  l’attrifte 
& qui  l'afflige.  C’eft  pourquoi , Saint 
Paul  ay^nt  dit  aux  Ephefiens , Que  »hI 
difeours  fale  ne  forte  de  votre  bouche  , 
tnais  celui  <jui  eji  ben  pour  l'ufage  de 
L édification , afin  qu  il  agrée  k ceux  qui 
V écoutent , ajoute , Et  n attrifiez,  point 
le  Saint  Efprit  de  Dieu  , par  lequel 
vous  avez,  été  ficelés  tour  le  jour  de 
la  rédemption.  Que  fi  quelqu'un  n’eft 
point  ému  de  la  préfence  d’une  Divi- 
nité fi  glorieulê  , qu’il  tremble  à cette 
effroyable  menace,  Siquelqutm  viole 
le  Temple  de  Dieu  , Dieu  le  détruira.. 
ï.  Cor.  3. 

XII.  Dans  l’Arche  de  TAlliance  il 
y avoir  les  deux  tables  de  pierre  , ou 
Dieu  lui-même  avoir  écrit  la  loi  qti’il 
donna  à fon  peuple  par  le  miniftérc 
de  Moïfe.  PuifqLi’il  a plû  à ce  Dieu  des 
bontés,  de  choifir  votre  ame  pour 
être  fon  Sanctuaire  & le  pavillon  de 
fa  gloire , il  faut  que  lès  divins  com- 
mandemens  y Igient  gravés  fur  les 
Ime  l N 
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tables  de  vôtre  cœur  , & qu'il  y ait  un 
defir  ardent  de  fervk  Dieu  , & de  vous 
conformer  à fa  faintc  volonté  ; afin  que 
nous  vous  puiftlons  dire  ce  que  Saint 
Paul  difoit  aux  fidèles  de  fon  temps  , 
‘Voy.s  êtes  la  lettre  de  Chrifi  écrite^  non 
nvec  de  l’encre , matcc  ave  ZEffrh  du 
Vien  vivant  ; non  far  des  tables  de  pier- 
re , tnais  far  les  tables  charnelles  du 
caar.  i.  Cor.5.  Et -que  vous  puifïiez 
dire  avec  le  Roi  Prophète  , mon  Dieu  , 
fai  pris  plaifr  à faire  ta  volonté , & ta 
loi  ejî  aa  dedans  de  mes  entrailles-,  Pf.  40. 

XIII.  Reprèfentons-nous  fans  cefle 
les  grandes  6c  les  éternelles  obligati- 
ons que  nous  avons  à craindre  Dieu  , 
à l'aimer  , 6c  à le  fervir.  Il  eft  le  par- 
lait des  parfaits , fouverainement  beau  & 
fou  ver  ainement  aimable  ; de  forte  que 
ouancîiln’y  auroit  point  d'Enfer  pour 
nous  punir  ni  deParadis  pour  nous  glori- 
fier , ildevroit  être  lervific  adore  à cau(c 
deîhi-mêrre  5cde  fes  perfedions  divi- 
nes. C'efi:  le  tranfport  de  cette  penfée  , 
qui  fait  que  le  Prophète  «'écrie  d'une  fa- 
^on  fi  pompeuiè  & fi  magnifique , Qui  ne 
te  eraindroit , 0 Roi  des  l^ations  ! Car 
eela  t’appartient  ^ parce  <ja‘ entre  tons 
tes  plas  fa^ef  des  Nations , 4r  dm'  tous 
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Rojmmei , il  ny  en  a point  de  Jèm- 
hlable  à toi  ? Jcr.  i o. 

XIV.  Tandis  que  nous  voyageons 
ici-bas , nous  fommes  incapables  d’une 
méditation  fi  haute  & fi  célefte.  Elle 
n’appartient  qu’aux  Anges,  que  Dieu 
a revêtus  de  lumière  &c  de  gloire , de 
aux  Efprits  triomphans  , qu’il  a admis 
^ la  contemplation  de  fa  face.  Confi- 
dérons  donc  les  biens  & les  faveurs 
que  nous  avons  reçues  de  ce  grand 
Dieu  , qui  nous  a crées  à.  /ôn  image  , 
&qui  a voulu  que  nous  fûfiîons  le 
chef-d’œuvre  de  lès  merveilles.  Il  a 
mis  , & comme  récapitulé  en  nous  , 
routes  les  grâces  & toutes  les  perfec- 
tiorrs  qu’il  avoit  éparlès  en  l’Univers. 
Il  nous  a donné  l’être  arec  le  Soleil , 
la  Lune  , ôc  les  Etoiles  ; la  vie  avec 
les  animaux;  & l’intelligence  , avec  les 
Anges  ; &C  enfin  , il  a verfé  dans  un 
corps  façonné  de  lès  mains , une  amc 
immortelle  & célefte , qui  eft  un  rayon 
de  fa  gloire,  de  une  image  vivante 
de  là  Divinité.  Mon  ame , bénis  l’Eter- 
nel  ; & tout  ce  qui  eft  dans  moi , bénis 
le  nom  de  fa  fainteté.  Mon  ame  , bénis 
l’Etcmel,  & n’oublie  pas  un  Icul  de  lès 
bienfaits. 

Ni 
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XV.  Cell:  en  faveur  de  l'homme '> 
que  Dieu  a étenda  les  Cieux  , qu'il  a 
fondé  la  terre  , qu’il  a créé  les  eaux  , 
& qu'il  a donné  des  bonves  à la  mer. 
C’eft  pour  l'amour  de  l’homme  que 
ce  libéral  Créateur  a parfêmé  le  Firma- 
ment de  tant  d’Aftres  lumineux:  qu'il 
à fait  la  conftante  incsnftance  de  la 
lune  & de  fes  influences  : qu'il  a mis 
dans  le  Soleil  une  fource  inépuifable 
de  lumière  5 & qu’il  a établi  le  réglé-- 
ment  invariable  des  faifons  , des  jours  , 
des  mois  & des  années.  C'eft  pour 
le  proflt  & pour  le  chafte  plailir  de 
l'homme  , qu'une  fi  grande  variété 
d’oifèaux  chante  & vole  dans  l'air  , 
qu'une  fi  prodigieufe  multitude  de  poifi 
fions  vit  dans  la  mer  & dans  les  fleu- 
ves : que  la  terre  efl  émaillée  de  tant 
de  belles  fleurs;  qu'elle  produit  tant 
d’herhes  fialutaires  ^ de  fruits  déli- 
cieux : qu’elle  nourrit  tant  de  fortes 
d’animaux  i &■  qu’elle  engendre  dans 
fis  entrailles  tant  d’or  & d'ai-gent, 
t ant  de  pierres  précieufes.  En  un  mot , 
c'eft  pour  l’amour  de  l'homme  , que 
Dieu  a créé  le  monde , & qu’il  l’a  rem- 
pli de  tant  de  richefics  & orné  de 
jtant  de  pcrfcéliens.  De  forte  que  ca 
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.n^eft  point  fans  fujet  que  le  Roi  Pro- 
phète étant  ravi  en  une  fainte  admi- 
ration , s’écrie  : ô Dieu  ! Quefi-ce  cjnc 
de  Vhomme  mortel  , ejne  tH  4yes  foft- 
•venenAnce  de  /«/;  du  fils  de  l’homme  , 
efue  tH  le  vifites  ? Car  tu  Vas  fAtt  tm 
peu  moindre  que  les  Anges  , Vas  coh- 
ronné  de  gloire  çjr  d’honnenr.  Th  Vas^ 
établi  Dominatenr  fnr  les  œuvres  de  tes 
mAins  \tH  lui  as  mis, tout  es  chofes  fous 
fes  pieds  y les  brebis  ffr  les  bœufs-,  (fr 
meme  toutes  les  bêtes  des  champs  y les 
oiftAHX  des  deux  y cr  les  poijfons.  de  la 
mer.  Pf.  S.Q^e  li  l’exemple  de  ce  grand 
Prophète  n’a  pas  aflèz  de  force  pour 
vous  émouvoir  à craindre  Dieu  , & à 
^ l’adorer , à caule  des  oeuvres  magni- 
fiques de  la  création  du  monde , écou- 
tez la  voix  de  l’exhortation  d’un  Ange, 
qui  tenant  l’Evangile  éternel , vole  par 
le  milieu  du  Ciel  , & crie  à haute  voix. 
Craignes  Dieu  , lui  donnez^  gloire , 
adorez,  celui  qui  efi  vivant  aux 
fie'clcs  des  fiécles;  car  c'eftluicjuiafait 
le  Ciel  l^  serre , la  mer  & les  fontaines 
des  eaux.  Apoc.  lo, 

XVI.  Non  feulement  nous  avons  en 
Dieu  la  vie , le  mouvement  & l’ccre  ; 
mais  il  ne  s’eft  jamais  lai  (Té  fans 

Ni 


a^4  CONSOLATIOtJS 


jnoignagc  en  bien-faifant , envoyât, 
des  pluycs  du  Ciel  & des  faifbns  fer- 
tiles -,  & rcmpliflant  nos  cœurs  de  viande 
&:  de  joye.  Il  nous  nourrie  de  la  man- 
ne , & nous  abreuve  de  Ibii  trélbr.  U 
nous  couvre  de  la  nuée  de  faproteétion  » 
& nous  éclaire  de  fon  lèu  célefte.  It 
a toujours  lès  yeux  ouverts  à nos  mifé» 
res  , & lès  oreilles  attentives  à nos 
gémiflemens.  Il  eft  près  de  ceux  qui 
ie  reclament  : voir  de  tous  ceux  qui  le 
réclament  en  vérité.  Dilbns  donc  avec 
l’homme  félon  le  cœur  de  Dieu , JW- 
me  V Etemel  de  ce  efitil  a exaucé  ma  voix 
(fr  mes  fuppliçatmis  :car  il  a incliné  fon 
ereille  'vers  moi  y cefi  pourejuoije  l’invo- 
querai durant  mes  jours,  ii6. 

XVII.  Outre  les  biens  qui  te  loue 
communs  avec  tous  les  enfàns  de  Dieu  , 
repalïè  en  tou  elprit  toutes  les  grâces 
& toutes  les  faveurs  que  Dieu  t'a  faites 
en  ton  particulier.  Sou  viens-toi  combien 
de  fois  il  t’a  envoyé  Ibn  fecours  d’en- 
haut  5 èc  combien-  de  fois  il  c’a  délivré  , 
comme  par  miracle , des  maux  qui  pen- 
doient  l'ur  ta  tête.  Combien  la  main 
a été  libérale  envers  toi  ; & combien 
font  admirables  & magnifiques  les  mo- 
yens qu’il  a employés  pour  te  couron- 
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ncr  de  (es  précicufes  faveurs.  Alors  ru  di* 
ras  de  bon  cœur  avec  le  Patriarche  Jacob, 
O Dien  ! Je  fuis  trop  petit  an  prix  dt 
tonte  la  gratnité  er  de  tonte  la  vériti 
^dont  tu  as  nfé  envers  ton  fervitenr.  Gen» 
3 1.  Et  avec  David  , Eternel  mon  Dien, 
tn  as  fait  qne  tes  merveilles  eir  tes  pen^ 
fées  envers  moi  font  en  grand  nemvre  , 
tellement  c^n  il  n‘e(l  pas  pojftble  de  lei, 
arranger  devant  toi.  Si  je  venx  les  reciter, 
(ér  les  dire  , elles  font  en  fi  grand  nombre  » 
<]ne  je  ne  les  fç  aurai  s raconter.  Pf.  40, 
Etant  ravi  en  une  fainte  admiration, 
tu  t’écrieras  avec  le  meme  Prophète. 
O Dieu  ! Qui  efi  femblable  à toi  ? ejni 
m'ayant  fait  voir  plnfienrs  détrejfei 
(fr  plnfienrs  maux  , de  nouveau  né  as  rem>. 
du  la  vie , m'as  fait  remonter  dere- 
chef hors  des  abîmes  de  la  terre.  Tu 
accroîtras  ma  grandeur  , çj'  de  nouveau 
tu  me  confoleras.  PI.  71.  Et  enfin.  Que 
rendrai  je  à l’ Eternel  ^ tous  fies  bienfaits 
font  fur  moi.Vl.  116. 

XVIII.  Ce  que  Dieu  nous  a rache- 
tés , nous  oblige  particuliérement  à re- 
noncer à nous  mêmes  , Sc  à nous  con- 
facrer  à Ion  fervice.  Car  l’efclavc  n’dt 
pas  à foi-même  , mais  à celui  qui  l’a 
racheté,  & qui  a paye  fa  rançon,  Com- 
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me  lorfque  Dieu  eût  délivré  les  enfani 
dlfrael  delà  (ervitude  d’Egypte,  il  leur 
donna  fa  loi  & lès  ordonnances  en  la 
montagne  dé  Sinaï  : ainfî  Dieu  nous 
a rachetés  de  la  tyrannie  du  diable , du 
inonde  , du  péché  , de  la  mort , & des 
enfers , & généralement  de  tous  nos 
ennemis , afin  que  nous  le  lèrvions 
fans  crainte , en  fainteté  & en  juftice  , 
TOUS  les  jours  de  notre  vie.  Il  s’eft  don- 
né loi-même  en  rançon  pour  nous, 
afin  que  nous  lui  foyions  un  peuple 
particulier , adonné  à de  bonnes  œuvres. 
Vous  êtes  achetés  par  prix  ; glorifiez 
donc  Dieu  envos  eiprits , lefquels  ap- 
partiennent à Dieu. 

XIX.  Il  faut  qu’un  amour  en  allume 
un  autre  y&c  que  le  feu  facré  qui  eft 
defeendu  du  Ciel , embrafe  nos  cœurs 
d’un  faint  zélé  à fa  gloire.  Dieu  nous 
a tant  aimés  qu’il  a donné  (on  fils  uni- 
que , afin  que  croyant  en  lui  nous  ne 
périllions  point , mais  que  nous  ayons 
la  vie  éternelle.  Il  ne  nous  a point  épar- 
gné celai  qui  eft  la  rcfplendeur  de  la 
gloire,  & la  marque  engravée  de  la 
perfonne.  Il  l’a  livré  pour  nous  à la  mort, 
voir  àlamortignominieulèdela  Croix. 
Et  n’eft-il  pas  juftç  que  nous  aimions 
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|>ar  dcfïîis  toutes  les  choies  du  m»ndc 
un  Dieu  fi  bon  & fi  nfilèricordieux;  &: 
même  , que  nous  n'aimions  rien  qu’en 
lui , &c  pour  l’amour  de  lui  ? N’cft-il 
pas  railbnnable  que  nous  lui  offrions 
& nos  corps  &:  nos  âmes  en  facrificc' 
vivant,  faint,  &:  plaifant  à lès  yeuxî- 
Et  que  fi  nous  avons  quelque  palîion 
qui  • lui  foit  defagréable , nous  y renon- 
cions de  bon  cœur’,  quand  même  elle' 
nous  fèmbleroic  aulTi  utile  que  nos» 
mains , auffi  néceflaire  que  nos  pieds  , 
& aufïî  chère  que  la  prunelle  de  notre’ 
œil?  Quiconque  ne  renonce  à foi-même' 
n'eft  pas  digne  de  lui. 

XX..  Il  feut  que  nous  faffions  auc- 
eorps  de  péché  , que  le  Saint  Efprit  ap- 
pelle le  vieil  homme  le  premier  Adam  * 
quelque  chofè  de  fcmblable  à ce  qui  a 
été  fait  à Jefus-Chrift  le  nouvel  homme 
& le  dernier  Adam.  Au  lieu  donc  de 
le  flater  & de_  fatisfâire  à fis  defirs  , iX- 
faut  le  priver  de  toutes  fis  délices,- 
l'abreuver  de  fiel  8c  de  vinaigre  , froifi' 
fil*  la  tête,  d’épines  , lier  & enchainen' 
fis  convoitifis , clouer  à la  Croix  du 
Seigneur  Je  fus  toutes  fes  folles  afFcc-- 
lions , 8c  toutes  fis  paffions  brutales 
& enfin  il  faut  lui  percer  le  cœur  ,>  8C 
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k faire  movuir  ; car  ceux  cpI  (ont  de- 
■ Chrift  ont  crucifié  la  chair  , avec  (ès; 
affedions  & lès  convoitifes.  Mortifiez, 
donc  vos  membres  qui  (but  fur  la  terre 
paillardife,  foiiillure , appétit  delbrdon- 
né , mauvaile  convoitiic , 6c  avarice 
qui  eft  idolâtrie, 

XXI.  Vivre  au  péché  , 6c  le  plaire- 
dans  le  crime  , c’eft  , entant  qu'il  eft  en. 
3iotre  pouvoir , fruftrer  notre  Seigneur 
du  but  6c  de  la  fin  principale  pour  laquel- 
le il  a quitté  pour  un  temps  le  domicile 
célefte  de  la  gloire  8c  de  l'immoralité, 
('ar  il  eft  venu  au  monde  pour  défaire 
les  oeuvres  du  diable.  Or  la  principale 
auvre  de  ect  ennemi  de  notre  falur 
où  il  le  glorifie  davantage,  6c  où  ib 
prend  k*  plus  de  plaifir  , c'eft  le  péché 
dans  lequel  il  a précipité  les  hommes.. 
Car  par  le  péché  , la  mort  6c  toutes, 
.torses  de  miféres  (ontentrées  au  monde., 

XXII. . C’eft  fouler  aux  pieds  le  Fils 
unique  de  Dieu,  outrager  l'Efprit  de 
glace , & tenir  le  lang  de  l'Alliance 
pour  une  choie  prolànc.  C'eft  anéan- 
tir ks-  fruits  de  la  Mort  6c  PalTion  de 
notre  Rédempteur , 6c  rcnverlêi-  fa 
Croix..  Car  il-  a porté  nos  péchés,  ent 
ion. qoaps- lût,  le  bois. v afin  que.  moui^ 
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fans  à péché  nous  \4vions  à jufllce.  Il 
s'^eft  donné  fbi-mêmc  pour  ion  Eglifc  , 
afin  de  la  ianclificr  , & de  la  rendre  une 
Egliiè  glorieufc , n’ayant  ni  tache , ni 
ride , ni  aucune  telle  choie.  Qiia  fi  le 
fang  des  taureaux  & des  boucs,  Sc 
la  cendre  de  la  gcniiïè , dont  onfai-f 
foit  aiperfion , fandiir.oit  les  ibiii  liés 
quant  à la  chair  ; combien  plus  le  fang 
de  Chrift,  qui  par  l’Efprit  éternel  s’eit 
ofFerr  à Dieu  ibi-méme , fans  nulle  ta- 
che , doit-il  purifier  nos  confciences  des? 
oeuvres  mottes,  pour  iêrvit  le  Dieiï 
vivant  î 

XXII L Notre  Seigneur  n^eil:  paÿ 
ièulement  mort , mais  il  a été  enfeveli  , 
afin  de  nous  apprendre  à cnfevelir  avec 
lui  notre  péché , & à enfermer  dans  ion 
tombeau  toutes  nos  convoitiiès  char- 
nelles. Ne  fçavez-vous  pas  bien  quo' 
vous  tous  qui  avez  été  baptiies  en 
Jefus-Chrift  , avez  é|é  baptiies  en  Cx- 
mort  ? Nous  fommes  donc  enfevclis^ 
avec  lui  en  fa  mort  par  le  Baptême. 

XXIV.  Ce  glorieux  Sauveur  eftrei^ 
fuicité  des  morts,  & à laiifé  dans  le- 
fëpulcre  le  drap  mortuaire , & le  cou-- 
vre-chefdontilctoit  enveloppé  , afin  de: 
nous  apprendrez  reiîhlcitcr  en  nouveau^ 

N'  <>' 
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te  de  vie  ; & à laiiTèr  dans  notre  tom- 
beau le  péché  qui  nous  enveloppe  ôc 
les  bandelettes  de  notre  corruption  qui 
nous  lèrreiit.  Et  pour  parler  avec  l’Apô- 
tre , Comme  Jefns-Chrifi  efi  rejfufcûé 
des  morts  par  la  gloire  dtt  Perc , noHS. 
aujfi  de  meme  marchions  en  nonveanté 
de  vie.  Rom.  6.  Car  fl  nous  femmes 
faits  une  meme  plante  avec  lui  par  la 
conformité  de  fa  mort , nous  le  ferons 
aufîi  par  la  conformité  de  fa  réfurrec- 
tion.  Et  comme  Chrifl  étant  reflùfcité 
de?  morts  , ne  meurt  plus , que  la 
mort  n’a  plus  de  domination  fur  lui  : 
aufïi  nbus  ne  devons  plus  appliquer 
nos  membres  j pour  ctre  infhumens 
d’iniquité  à péché  ; mais  nous  les  de* 
vous  appliquer  à Dieu , comme  de' 
morts  étant  faits  vivans.  Il  cfl  mort., 
&il  effc  relTufcité,  afin  qu'il  ait  domi- 
nation fur  les  morts  & fur  les  vivans. 
Si  quelqu'un  cfl  en  Jefus-Chrifl , qu’il 
foii  nouvelle  créature.  Les  chofes  vieil- 
les font,  paflees  : voici , toutes  chofes. 
font  faites  nouvelles. 

XXV.  Jefus-Chrifl , après  fa  réfur- 
redlion  glorieufè,  efl  monté  là-haut 
au  Ciel , pour  y élever  nos  coeurs  , ôc* 
pour  y attirer  nos  pJTedUons  j & pour.. 
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nous  apprendre  à réformer  nos  moeurs, 
& à vivre  d'une  vie  fainte , Angélique 
& cclefte.  Si.  donc  vous  êtes  rellûicités 
avec  Jefus-Chrift cherchez  les  choies 
qui  Ibnt  en  haut,  là  où  Jefus-Chrift ell 
alîis  à la  droite  de  Dieu  : penléz  aux 
choies  qui  font  en  haut , & non  poinc 
à celles  qui  font  fur  la  terre. 

XXVI.  Il  n'y  a rien  au  monde  de  lî 
beau  ni  de  II  aimable  que  la  vertu..  C'elt 
Hamour  & les  délices  du  Ciel  ; c’eft 
la  fille  du  Dieu,vivant&  la  vraye  & 
vive  image  de  notre  Créateur.  Q pa- 
rure des  Fidèles  ! O riche  & précieux 
erncmenc  des  enfans-dc  Dieu  ! O grâce 
sélefte  ! que  tu  as  de  doux  8c  de  puillàns 
attraits  , pour  gagner  à toi  les  cœurs 
& les  affeûions  de  tous  ceux  qui  con- 
templent ta  parfaite  & divine  beauté  ! 

XXVII.  Au  contraire , il  n'y.  arien 
de  II  laid  ni  de  fi  hideux  que  le  péché. 
C’eft  un  vilain  monftre  d'Enfer , & l'é.^ 
pouventablc  image  de  fatan.  Il  le  farde 
quelquefois  , & Te  couvre  d'une  ap- 
.parencc  de  beauté  : mais  fi  vous  levez 
* ce  faux  mafque  , vous  verrez  les  hor- 
reurs, du  diable  les  profo(i4wur$  de 
i’abyûne' 
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, XXVIII.  Ames  fidellcs  , pefez  è 
b balance  du  Sanctuaire  les  maux  effroi 
yablcs  que  le  péché  à apportés  au 
. monde.  Il  a défiguré  l’image  de  Dieu  , 
& fouillé  toute  la  beauté  de  l’Univers.  Il 
a divifé  la  terre  d’avec  le  Ciel  ,&  allumé 
la  guerre  entre  Dieu  & l’homme.  C’eft 
un  fardeau  fous  la  pelânteur  duquel 
toute  la  nature  gémit  : car  c’eft  à caulè 
du  péché  que  toutes  les  créatures  Ibû- 
pirent , &.font  en  travail  julqucs  à 
maintenann  , 

• XXIX.  Il  continue  encore  les  funef- 
tes^  effets.  Car  c’eft  le  péché  qui  con-» 
trifte  le  Saint  Efprit , qui  afflige  les 
Anges , qui  Icandalife  les  infirmes  , qui 
endurcit  les  ignorans , qui  donne  oc- 
cafion  aux  ennemis  de  Dieu  de  blaC» 
phêmer  Ion  faint  Nom , & de  maudire 
fon  Evangile.  C’eft  ce  qui  contente  les 
diables , qui  réjouît  l’Enfer , qui  appuyé 
les  murailles  penchantes  de  Babylone, 
qui  fortifie  le  régne  du  Prince  des 
ténèbres  ; & qui  bit  qu’il  agit  avec 
efficace  dans  le  cœur  des  enfans  de* 
ïébellion. 

. XXX.  Elevez  vos  yeux  vers  la  Croix 
deJefijs-Chrift , & vous  verrez  combieu 
le  péché  cft  exécffible  ; vu  qu’il  uc  s'clt 
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pu  trouver , ni  au  Ciel , ni  en  la  terre  , 
aucune  vi<SUme  capable  de  l’expier  j & 
que  Dieu  a mieux  aimé  le  punir  en  la 
perlbnne  de  Ton  fils  unique  , que  de 
le  laiflèr  impuni.  O que  Tes  taches  font 
vilaines  & profondes  , vu  qu’elles  n'ont 
pu  être  lavées  que  par  le  fang  d’un 
Dieu  ! 

XXXI.  Lorfque  vous  méditez  fur  la- 
Mort  & PafTion  de  notre  Seigneur  , 
ne  vous  arrêtez  point  à détefter  la  tra- 
hi fon  de  Judas , l’envie  des  Pharifiens  , 
ni  la  mutinerie  du  peuple.  Ne  déclamez, 
point  contre  l’impiété-de  Caïphe,  con- 
tre l’injuftice  de  Pilate  , contre  la  mo- 
querie d’Herode , ni  contre  la  cruau- 
té des  foldats  Romains  : mais  irritez-- 
vous  contre  vos  péchéz  ; & qu’une 
fàinte  colère  vous,  embraie  contre  vos. 
iniquités  & vos  crimes. Dires  en  vousk- 
mêmes  : ce  font  nos  péchés , nos  péchés^ 
proprement , & ceux  de  nos  fcmbla- 
blés , qui  ont.  trahi  le  Saiig  innocent.^ 
qui  ont  lié  & garroté  ignominieufement 
le  Seigneur  de  gloire  , & qui  l’ont  livré 
entre  les  mains  des  bourreaux.  Ce  font, 
nos  péchés  qui  l’ont  couronné  d’épines 
attaché  à la  Croix  , & abreuvé  de  fiel 
vinaigre.  Et.  en£u  ce  fonc  tion 
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péchés  qui  lui  ont  percé  les  mains  fit 
les  pieds , & qui  lui  ont  ouvert  le  côté. 
Vous  détefteriez  la  compagnie  des  bour- 
reaux qui  auroient  attaclré  votre  perc 
à un  gibet , & vous  auriez  horreur  de 
bahèr  leurs  mains  fanglantes.  Com#- 
bien  plus  ferons'-nous  abominables  à 
Dieu  & à Tes  Anges  , fi  nous  carefibns 
& mignardons  le  péché , au  lieu  d'éxer- 
cer  contre  lui  notre  zélé  & notre  ven- 
geance î Si  au  lieu  de  clouer  à la  Croix 
cet  exécrable  parricide  , & d’écralèr  ce 
monftrc  d'Enfer , nous  le  chérilTbns  & 
le  nourrifibns  dans  nos  propres  entrail- 
les ; c'eft  , quant  à nous,  crucifier  dere- 
chef le  fils  de  Dieu , & l'expolèr  à 
opprobe  : c'eft  le  fouler  aux  pied» , & 
c’eft  tenir  pour  une  choie  profane  le 
làng  de  l’Alliance,  par  lequel  nous 
avons  été  fanéHfiés» 

XXXIL  Songez' à bon  clcicnt  aux 
effets  épouventables  que  le  péché  pro- 
duit en  voiîs-mêmes.  N’avez-vous  ja- 
mais lènti  combien  eft  horrible  & cruel 
le  tourment  d’une  pauvre  amc,  qui  eft 
troublée  &:  agitée  de  lès  crimes  ? Et  com- 
bien font  aigus  & perçans  les  remords 
d’une  confoiencc  qui  le  réveille  après 
. VU  dprjDir  prof^c  J Ççft  une  doulcut 
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Sc  une  angoiffè  <^ui  ftc  fe  peut  expri- 
tner-  Elle  fait  que  notre  tête  s'en  va 
toute  en  eau , & que  nos  yeux  font 
une  vive  fontaine  de  larmes.  Elle  gele 
notre  fang , elle  noircit  notre  peau  , de 
elle  brife  & fracafle  nos  os.  On  dit 
d'ordinaire  , que  la  peine  fuit  le  pécbé 
de  fort  près  : mais  je  foûtiens  qu'cllc 
l'accompagne  le  plus  fouvent  j & que 
c’eft  une  gêne  & un  bourreau  qui  eâ 
attaché  au  criminel.  Car  il  n'y  a point 
de  repos  pour  Le  méchant  , a dit  mon 
pieu. 

XXXIII.  Au  contraire  , ,il  n*y  a point 
de  contentement  femblablc  à celui  du 
fidèle  qui  aime  Dieu  fincérement  , & 
qui  i' adore  en  efprit  ôc  en  vérité.  Il  n'cfl: 
point  de  délices  pareilles-  à celles  d'une 
ame  régénérée,  qui  s'adonne  de  bon 
cœur  aux  œuvres  de  piété  & de  fanât- 
fication.  Car  la  paix  de  l'ame  , & le  re- 
pos de’  la  conlcicnce  , vallent  mieux 
que  les  tréibrs , les  Sceptres  Sc  les  Coa- 
ronnes.  C'eft  pourquoi  le  fage  Salomoît 
parlant  de  la  joye  que  pofiéde  le  cœur 
d'un  homme  qui  craint  Dieu  , dit , 
le  cœur  du  jufte  eji  con.me.  m feji'm 
continuel.  Prov.  15.  Et  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  n’y  a rien  de  comparablp 


3c5  consolations 

à cette  manne  cachée  , à cette  viande 
ccleftc  , que  le  monde  ne  fçait  pas  , & 
à ces  plâifirs  Angéliques  divins  , les 
Saints  Apôtres  difent , Que  c’eft  une  jo^e 
inénarrable  glor te ufe  , une  paix  etc 
Dieu  <fui  furmonte  teut  entendement. 

XXXIV.  Que  s'il  y a quelque  plai- 
fir  & quelque  volupté  qui  accompagne 
le  vice  , elle  eft  fuperficielle  , & com- 
me un  longe  qui  paflè.  Car  le  tri- 
omphe des  méchans  eft  de  peu  de 
durée  ; & la  joye  de  celui  qui  le  con- 
trefait , n’eft  que  pour  un  moment. 
Il  y a toûjours  quelque  écharde  en  la 
chair  , & quelque  douleur  cachée;  mê- 
me en  riant  , le  cœur  eft  affligé  ; Sc 
la  joye  finit  par  la  triftelîc. 

XXXV.  Mais  la  fainte  joye  & la 
célefte  volupté  d’une  ame  qui  craint 
Dieu  > & qui  l’adore  en  innocence  Sc 
en  pureté , eft  folidc  ôc  permanente. 
Elle  jette  Tes  racines  juqu’âu  fond  du 
cœur  , elle  pénétre  jufques  aux  jointu- 
res Sc  aux  moelles  , de  le  répand  par 
toutes  les  entrailles.  Les  gibets  > les 
rodes  , Sc  les  tourmens  les  plus  cruels, 
de  cette  vie  ne  la  peuvent  arracher. 
Elle  confole  l’ame  dans  fes  angoiftes 
mortelles , & réjouît  les  os  brifés.. 
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XXXVI.  Les.  mondains  Ce  laiicnî 
de  leurs  propres  dedrs^,  & s’affligent 
de  leurs  meilleurs  fuccès.  Ils  le  fou- 
lent de  leurs  pafîè-temps  charnels  , ôc 
toutes  leurs  douceurs  Ce  changent  en 
amertume.  Les  délices  du  pèche  de- 
viennent fades  , on  les  revomit  avec 
dégoût.  C’eft  ce  que  Tfoplîar  nous 
veut  apprendre , lorfqu’en  parlant 
du  méchant , il  dit , Ce  qn^il  mangem 
Je  changerA  dam  fes  entrailles  en  Hit 
fiel  d’afpic.  Il  engloutira  des  richejfes , 
mais  il  les  ‘vomira  ; le  Dieu  fort  les 
jettera  hors  de  fort  ventre.  Job.  zo, 

XXXVII.  Au  contraire  ceux  qui  s’a- 
donnent de  tout  leur  cœur  à craindre 
Dieu , & à le  fèrvir  , trouvent  que  fort 
joug  eft  aifé , & Ibn  fardeau  leger.  Ils 
fe  plailènt  en  la  voye  de  juftice , & 
courent  avec  une  fainte  allegrclïè  vers 
le  but  Sc  le  prix  de  leur  vocation 
cèle  Ile.  Plus  ils  boivent  des  eaux  de 
^ Siloé  , plus  ils  en  • font  altérés.  Leur 
zélé  eft  comme  un  feu  (àcré,  qui  ne 
dif  jamais,  c'eft  ajfez,.  Tout  ainfi  que 
le  Prophète  Moïle  , après  avoir  été 
quarante  jours  & quarante  nuits  à s’en- 
tretenir avec  Dieu  en  la  fainte  mon.» 
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tagne  ,en  defcendit  ayant  furfbnvifagc 
une  lumière  refplandiflante , & en  les 
mains  les  deux  tables  de  la  loi  : ainli 
une  ame  Chrétienne  , qui  s'eft;  élevée 
vers  Dieu  par  des  prières  ardentes  , 
& qui  s"eft  entretenue  avec  lui  par 
des  méditations  dévotes  , ne  fçauroic 
cacher  là  joye  célefte  , & fesdelices  iné- 
narrables ; & elle  brûleduddirde  leglo 
>rifier , & de  lui  complaire  en  toutes 
choies.  Lorfque  l’Apôtre  Saint  Pierre 
vit  la  transfiguration  de  Jefus-Chrifl: 
iur  le  tabor  , il  fut  ravi  & tranfporté 
de  Ibrte  qu’il  s’écria  , Seigneur , il 
tft  bon  qne  nom  fojons  ici  : fi  tu  veux  , 
faifions-y  trois  tentes.  Matt.  17.  Ainli 
le  vrai  fidèle , qui  eft  éclairé  des 
lumières  d’enhaut , ne  fe  lailè  jamais  en 
la  compagnie  de  Ibn  Dieu.  Quand 
il  vivroit  des  iiécles  entiers , il  ne 
croiroit  pas  avoir  trop  de  temps  pour 
fervir  fon  Créateur  , pour  adorer  faDir* 
vine  Majefté  , & pour  le  repaître  de 
lès  délices.  Tout  ainli  que  les  années* 
du  lèrvicede  Jacob  lui  femblérent  peu 
de  jours  , à eaufe  de  l’amour  qu’il 
portoit  à Rachel  : de  même  les  jours 
que  nous  employons  à lèrvir  Dieu  , 
nous  fembleront  être  peu  d’heures  & 
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peu  de  jnomens  , pourvu  que  l’amour 
que  nous  portons  à Dieu , Toit  iîncére 
& ardent. 

XXXVIII.  Reprefentez-vousla ma- 
lédiétion  qui  accompagne  les  médians 
& les  impies.  Us  portent  par  tout  les  mac- 
aques de  la  colère  de  Dieu  , & de  là 
jufte  vengeance.  Ils  font  l’objet  de  la 
haine  &c  de  l’exécration  publique.  Ceux 
qui  les  datent  & qui  les  careflènt  pour 
l’utilité  qu’ils  en  efpérent , les  déteC- 
tent  & les  maudilTent  dans  le  Tecret 
de  leur  cœur.  Et  ceux-même  qui  pat 
une  crainte  fervile  , les  honorent , ou 
plutôt  les  adorent  à la  vue  du  Soleil  , 
prendroient  un  fîngulier  plaifir  à danlêr 
fur  leur  tombeau , & de  bon  cœur  ils 
enlèigncroient  un  gibet  pour  les  pendre. 

XXXIX.  Au  contraire,  les  gens 
de  bien  (ont  en  honneur  devant  Dieu 
& devant  les  hommes  , & ceux-même 
qui  les  haiflènt  , admirent  leur  vertu. 
Quelque  pauvres  & quelque  contem- 
ptibles  que  nous  foyons  au  monde  * 
nous  Ibmmes  allez  riches  te  allez  nobles 
Il  nous  craignons  Dieu  comme  il  faut , 
te  que  nous  obéïllions  à fa  fainte  vo- 
lonté. Car  la  crainte  du  Seigneur  eft 
ijmrc  tréfor  j & c’eft  notre  couronne,». 
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notre  diadème  , & notre  chapeau  de 
triomphe. 

X L.  Le  méchant  s’effraye  & s’épou- 
vante foi-même.  Il  tremble  au  milieu 
de  Tes  gardes } & il  s’enfuit  fans  qu’au- 
cun le  pourfuive.  Toutes  chofès  lui 
font  ombre.  Il  fè  défie  de  fès  meilleurs 
amis  : fes  enfans  lui  font  fufpeâs  , & 
il  dort  avec  inquiétude  entre  les  bras 
de  fon  époufè. 

XLL  Au  contraire,  l’homme  de 
bien  va  par  tout  la  tête  levée  ; & fbn 
coeur  }ouït  d’une  tranquillité  parfaite. 
Car  il  n’efl:  point  de  tel  rarapart  que 
celui  d’une  bonne  confcicnce.  C’eft 
comme  une  muraille  d’airain  , qui  ré- 
fifte  à l'injure  du  temps  & des  faifbns. 
Celui  qui  craint  Dieu  , fort  de  tour. 
Le  doigt  de  Dieu  , qui  plante  en  fbn 
ame  la  crainte  de  fbn  nom , en  chafïè 
& en  bannit  toute  crainte.  Il  eft  com- 
me la  montagne  de  Sion , qui  ne  peut- 
être  ébranlée  j il  ne  craint  aucun  mau- 
vais rapport  ; fbn  cœur  eft  ferme  s’af- 
furant  en  Dieu.  Au  milieu  des  plus 
grands  dangers  , & des  plus  violentes 
tempêtes  , il  dit  avec  David  , Le  Sei~ 
gneur  efi  ma  lumière  ma  délivrance, 
de  qui  aurai-je  peur  ! Le  Seigneur 
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U force  de  mA  Vie  , de  quï  atirai-je 
frayeur  ? O Dktt  ! tu  es  un  btucVttr  au- 
tour de  moi , nsa  gloire  , ^ celui  qui 
me  fait  lever  la  tête.  Je  me  fuis  couche' , 
je  me  fuis  endormi  je  me  fui  s réveillé  : 

car  VEternel  me  fouticnt.  Je  ne  crain- 
drai peint  plufeurs  milliers  de  peuples , 
quand  ils  fe  rangeraient  contre  moi  tout 
à l’entour.  Quand  tout  un  camp  fe  cam- 
peroit  contre  moi,  mon  coeur  ne  crain- 
drait point.  Pf.  5. 

XL II.  En  quelque  grandeur  (Sr  en 
quelque  dignité  que  les  médians  foienc 
élevés  , quelque  luftre  & quelque  éclat 
qu’ils  puilTent  avoir  , leur  renom  périra 
éternellement.  Ils  ont  beau  élever  des 
.trophées,  remplir  des  volumes  de  leur 
hiftoire , & faire  parler  les  marbres , 
quoi  qu’ils  faflènt  pour  éterni/er  leur 
gloire  , leur  nom  (era  tou  jours  exécrable 
a Dieu  & aux  Atiges  ; & les  hommes 
ne  s’en  fbuviendront  jamais  que  pour 
les  détefter  & les  maudire.  Ces  perfonnes 
infâmes relTèmblent  à une  lampe  , qui 
après  avoir  éclairé  pour  un  peu  de 
temps,  s’éteint,  & ne  laide  que  delà 
mauvaife  odeur.  On  peut  auflî  les  com«- 
parcr  à de  certains  démons  qui  ne  /or- 
ient d’aucuu  lieu  qu’ils  n’y  laiflenf' 
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une  puanteur  in fuppor table. 

XL  III.  Au  contraire,  le  renom  des 
gens  de  bien  fleurira  à jamais  i & com- 
me la  palme  , il  s'élèvera  d’autant  plus 
qu’on  le  voudra  abaiflèr.  Leur  nom 
eft  gravé  au  Ciel  même  , dans  le  ma- 
gnifique temple  de  l’éternicé.  Il  fera 
à jamais  en  bénédid:ion  à Dieu , & 
aux  Anges  de  fa  gloire  ; & l’exemple 
de  fes  vertus  Cbrétiennes , fervira 
♦ de  patron  & de  modèle  à la  pofterité. 
Il  en  eft  du  vrai  fidèle , doftt  l’ame  eft 
fanétifièe  par  l’Elprit  du  Seigneur  Jefus  , 
comme  de  la  boëte  d’albâtre  , qui  étant 
firoiflèe  répandit  fur  la  tête  de  notre 
Seigneur  une  liqueur  précieufe , qui 
parfuma  loute  la  chambre.  Car  il  vit 
après  fa  mort  j & lorlque  (bn  corps 
cftbriféj  & réduit  en  poudre , (à  bon- 
ne renommée  fe  répand  à la  gloire 
de  Dieu  , & à l’édification  de  (bn  Egli(c. 
Le  parfum  de  Marie  Madelaine  ne 
remplit  qu’une  chambre  , & s’évanouît 
auflîtôt  : mais  la  fuave  odeur  d’une 
vie  fainte  & innocente , parfume  le 
Ciel  &'la  terre  , & dure  jufques  à la  fin 
des  flécles. 

XL IV.  j’eftime  auflî  qu’un  puifTant 
moyen  pour  nous  retirer  du  vice , & 

pouf 
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pour  nous  induire  à la  vertu,  c'eftde 
nous  reprélènter  , à toute  heure , l’ex- 
cellence & la  dignité  de  notre  voca- 
tion; & de  prendre  plaifîr  à contempler, 
des  yeux  de  l’ame,  ce  caillou  blanc 
où  eft  écrit  le  nouveau  nom  que 
nul  ne  connoît , fî  non  celui  qui  le 
reçoit.  C’efl:  cette  noble  & précieufc 
qualité  d’enfant  de  Dieu  S>c  de  fidèle , 
que  Dieu  ne  donne  qu’à  ceux  qu'il  a 
élus,  de  toute  éternité,  au  falut&à 
la  gloire  de  fbn  Roy^me.  On  dit 
qu’autrefois  un  jeune  Prince  fe  vou- 
lant licencier  au  vice , & s’abandonner  à 
la  débauche , un  Page  Pliîlofophe , pour 
l’en  détourner  fe  contenta  de  lui  dire  , 
SoHviens-toi  que  w es  fils  de  Re  ’u  Ames 
Chrétiennes,  lorfque  fatan  , la  chair 
& le  monde  vous  fbllicitent  à l’ordu- 
re , à l'mjuftice , ou  à quelque  autre 
péché  , fbuvenez-vous  que  vous  êtes  les 
«nfàns  du  Roi  des  Rois'j  & ne  foiiil- 
lez  point  une  fl  riche  couronne.  Et 
comme  notre  Seigneur  difbit  à celui 
qui , au  lieu  de  lefuivre  promptement , 
Vouloir  aller  enfèveiir  fbn  pere , Laijfe 
les  morts  enfevelir  les  morts  : Mart.  S. 
De  même  , nous  vous  difbns , à vous , 
Ames  dévotes , qui  de  franc  cœur 
Tme  U O 
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Yous  étçs  confàcrés  à Dieu  , & à fou 
fèrvice  , laifTez  ces  occupations  vai- 
nes & Ibrdides , & toutes  ces  œuvres 
mortes } laiflèz-lcs  à ceux  qui  font  morts 
en  leurs  foutes  & en  leurs  ofFcnfèsj 
mais  quant  à vous , répondez  à votre 
vocatioir  célefte , & vous  adonnez  à 
la  jufticé  , à la  fointeté  & à toutes  fortes 
de  vertus , comme  de  morts  étant 
faits  vivans, 

XLV,  il  fout  auffi  méditer  fans  cef- 
fe  la,  fointeté  & la  pureté  du  lieu  oùi 
nous  allons  & l’elpérance  qui  nous 
y attend.  Car , puilque  Jefus-Chrift 
nous  cft  allé  préparer  place  en  la  mai- 
fon  de  fon  Pere  célefte,  il  eft  jufte 
/&  raifonnable  que  nous  préparions 
nos  ames  pour  une  demeure  lî  fointc 
' & fi  glorieufo.  On  ne  peut  aller  en 
Paradis  par  le  chemin  des  enfers  ; & 
rien  d'impur  ni  de  fouillé  ne  peut  en- 
trer en  la  fointc  Cité , qui  eft  la  nou- 
velle Jerufolem.  Comme  autrefois  il 
folloit  néccflaircment  paflèr  par  le  lieur 
foint  avant  que  d'entrer  au  lieu  tres- 
foint  : ainfi  pour  parvenir  au  Sanélu- 
aire. célefte,  où  fo  trouve Jefos-Chrift, 
la  vraie  Arche  de  l'Alliance  , & le 
yrai  propiciatoirc , il  eft  néceflàire  dft 
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^ndre  le  chemin  des  bomies  oeuvres 
^uc  Dieu  a préparées  afin  que  nous  y 
marchions.  C’eft  fur  cette  eïpérance 
qui  nous  attend  au  Ciel , que  l'A- 
pôtre  Saint  Paul  fonde  fon  exhorta- 
tion à la  pieté  & aux  vertus  Chrétien- 
nes. Tit.  !..  LA^racc  de  Vietf  3 dit-il, 
falutaire  à tons  les  hommes  , ej}  apparue  , 
nous  enfeignant , qu'en  renonçant  d V im- 
piété , ^ aux  convoit  îfes  du  monde  , 
mus  vi'vims  dans  ce  fiée  le  préjint  fobre- 
mtnt , jufiemem  , ^ religieufement  ; 
attendant  la  hienheureufe  ejpérance  (jr 
V apparition  de  la  gloire  de  notre  grand 
Lieu  Sauveur  Jefus-Chrift  , qui  s'efi 
donné  foi-mêrioe  afin  -de  nous  racheter  do 
toute  iniquité , de  nous  purifier  pour 
lui  être  un  peuple  particulier , adonné 
« aux  bonnes  oeuvres.  Apant  donc  de  telles 
promejfes , nettopons-nous  de  toute  fioûil- 
iure  de  chair  ^ d'efip  rit  ^ achévane  la 
fanBification  dans  la  crainte  de  Dieu. 
I.  Cor.  7.  Saint  Jean  employé  le  même 
argument , pour  nous  porter  à la  fanc- 
îifîcation  .•  Bun-aimes , nous  fommet 
maintenant  enfans  de  Dieu  ; mais  ce  que 
mus  ferons  na  point  encore  apparu-,  Of' 
mus  /pavons  qu  après  qtt  il  fera  apparu , 
/Miw  f(  font_  femblahles  à lui  : car  nous 
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le  verrons  tel  tjtt  'ü  eft.  Et  <]tticofiiJfte 
d cette  efverAnce  en  hei  ,fe  furifie , cont^ 
7fte  aptjfi  il  ejt  fur.  Jean.  5.L'Apotre 
Saint  Pierre  , par  la  même  confidera- 
V tion  veut  allumer  en  nos  âmes  le  reu 
de  cette  pureté  célefte.  Nous  attendons  , 
dit-il , félon  fapremcjfe  , de  noHveau» 
deux  i & ftne  nouvelle  terre  dnns  la- 
quelle la  jupce  habite.  Cefi  pour^uof , 
bten~amés~  en  attendant  ces  chofes  , 
e'tudiez.-vous  a être  trouvés  par  lut 
fans  tache  & P»s  reproche  en  paix. 

Pier.  3. 

XL VI.  VousTçavez  , fidèles  , que 
Dieu  créa  nos  premiers  parens  à fbn 
image  & à fa  reflèmblance , avant  que 
de  les  introduire  dans  le  Paradis  ter- 
reftre  : à plus  forte  raifon  éettc  image 
divine  doit-elle  être  regravée  en  nos  » 
âmes  avant  que  d'entrer  au  Paradis 
célefte.  Ceft  fans  doute  à quoi  rcgar- 
dok  PApotre , lorfqu'il  dit  auxEphé- 
fiens  , SopsL  renouvelles  dans  l’ef- 
prit  de  votre  entendement , & P/en 
revêtus  dfi  nouvel  homme,  crée' feloa 
Vieu  en  jupce  & en  vraye  faim  été, 

XL  VII.  Si  le  lieu  où  nous  allons, 
fiAUSt^lige  à la  fanéUfication , )a 
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lîté  de  ceux  avec  qui  nous  efpérons  de 
Faire  un  lèjour  éternel  > ne  nous  y obli- 
ge , pas  moins  i car  ce  Ipnc  les  Anges 
ûc  lumière,  & les  Saints  bienheu- 
reux qui  ont;  lavé  & blanchi  leurs  ro- 
bes au  fang  ' de  FAgneau  ; c’eft  une 
Eglilè  gloriculè , qui  n‘a  ni  tache  , nî 
ride , ni  aucune  telle  choie  j c^efl:  l'E- 
poulè , du  fils  de  Dieu  , parée  d'un 
crêpè'^fin'  & luifant  ,,qui  font  les  juf^ 
tifications  ^ dés  Saints.  l’Apôtre  S.  Paul 
s’étoit  entretenu  de  cette  pénléé , lors- 
qu’il dit , Que  nous  femmes  concitoyens 
des  Saints  , ^ domefi^ues  de  Dteu  : 
Eph.  1.  & (^ue  notre  conduite  efi  det 
Bourgeois  des  deux.  Phil.  3.  Pour  nous 
détourner  des  ordures  de  la  chair , & 
de  l’humeur  profane  d’Efaü , il  em- 
'ploye  le  même  motif  au  douzième  des 
Hébreux  : Vous  êtes , dit-il , hjenus  a la 
montagne  de  S ion  cite  du  Dieu 

•vivant , a la  Jerufalem  célefle  ^ aux 
milliers  d' Anges  , à l'af  emblée  çfr  à l‘E^ 
glife  des  premiers  nés  ^ui  font  écrits 
dans  les  Cteux , èè"  (ttix  éfprits  desjuftes 
fanBifiés. 

XL VIII.  Tout  ainfi  que  l’enfant,' 
'au  ventre  de  là  mere , commence  à 
vivre  de  la  même  vie  de  laquelle  il 
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▼it  lorfqu'il  eft  Venu  au  monde  t 
ain/î le  fidelie  doit  vivre  fur  la  terre 
de  la  même  vie  jfpirttuellë*  dont  il 
efpére  de  vivre  éternellement  dans  lé 
Ciel.  Si  nous  Voulons  vivré  te  régner 
avec  Jefus-Chriftlà-haut  en  IbnRoyau- 
mc , il  faut  que-  des  maintenat  il  vive 
& régne  ici-bas  en  nos  cœutss, 

XLIX.  La  fbuveraine  ‘ félicité  de 
,I  homme  ne  confifte  pas  iculement  à 
'connortre  un  lêtil  vrai  Dieu  > & celui 
qu’il  a envoyé  |^ur  nous  fâuverj  ni 
en  la  paix  Ipiritueüe , & eh-  la  joyc 
celefte  que  le  Saint  E/prit  répand  en 
nos  coeurs  : mais  elle  conlîlle  aulfî  er» 
lâ  fafuSlifieatiôh  y /ans  laquelle  nul  ne 
Verra  jamais,  le'  Seigneur.  C’eft  pour- 
quoi l’ Apôtre  difbît  aux  Romains  de 
/on  Quel  fruJi-  vous  donc 

àilors  des  cho^s  dont  vous'  dvez,  honte 
maintenante  Mais  maintenant  ayant  été 
afranchis  du  péché , dr faits  efclaves  de 
Dieu , vous  avez,  votre  fruit  en  fanEli- 
f cation , ^ pour  fin,  la  vie  éternelle^ 
Rom.  G.  ' ' ■ 

L.  Je  trouve  au/îî , qué'c’^eft  un 
remède  fort  falutaire  contre  les'  débau- 
ches & la  corruption  du  hécle  , que 
'de  s’abûenir  de  la  hantife  & de  la  /ré- 
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quencation  des  vidciix.  Car  comme  ce- 
lui qui  touche  une  chofè  fouillée  , par- 
ticipe à fa  foüillure  ; & que  cfelui  qui 
converfo  avec  des  ptftiférés  > eft  feci- 
lemeiit  infedé  de  leur  venin  ; auffi  les 
mauvaifês  compagnies  corrompent  le* 
bonnes  mœurs. 

LI.  Au  contraire  , il  faut  foigneu-' 
foment  rechercher  la  fréquentation  des 
gens  de  bien  ; & prendre  plaifir  en  la 
compagnie  de  ceux  qui , comme  le» 
Séraphins,  s’excitent  & l’enflammenc 
l*un  l’autre  à glorifier  Dieu , & à chaînée 
(es  louanges.  Il  faut  converfor  avec 
ceux  à qui  nous  voulons  relïembler.  CaC 
tout  ainfi  que  les  brebis  de  Jacob 
faifoient  des  petits  Agneaux  tachetés 
&:  marqués  comme  les  baguettes  qu’elles 
re'eardoient  : de  même , fi  nous  avons 
les  yeux  attachés  fur  des  exemples  de 
piété  & de  vertu  , nous  nous  verrons 
infonfiblemcnt  transformés  en  leur  ifria- 
ge  & en  leur  refièmbknee.  Il  fo  faut 
plaire  ici-bas  en  terre  avec  ceux  en  la 
focîété  delquels  nous  efpérons  de  vivre 
éternellement  là-haut  au  Ciel. 

LU.  Le  plus  puifiant  & le  plus  effi- 
cace moyen  de  nous  former  à la  vraie 
piété,  & à la  pureté  & intégrité  d*| 

O 4 
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moeurs  , cft  de  regarder  des  yeux  de 
Ja  foi  celui  qui  eft  invifiblc  j & de  nous 
Tcpreiènter  le  monde , comme  un  tem- 
ple où  il  habite.  Que  la  voix  qui  fut 
adrelTée  à Moïlc  , du  milieu  de  la  flam- 
me, rcfbnne  fans  celle  à.  l'oreille  de 
notre  cœur,  Déchaujfe  les  fouliers  de 
tes  pieds  : car  le  Ueft  «h  tu  es , eji  um 
terre  fainte.  Exod.  4.  Quittc-là  tes  affec- 
tions baflès  & terriennes  , & renonce  à 
tes  laies  & infâmes.  Convoitilès  ; car  tu 
es  devant  mes  yeux,  qui  font  trop 
nets  pour  voir  le  mal  j.  & ce  lieu  eft 
lànâ:ifié  par  ma  préfcncc..  Souviens-toî 
que  je  vois  ton  cœur , que  je  fonde 
tes  reins , & que  je  lis  tes  pcnlecs  les 
plus  lècretes.  Ame  fidèle  , repréfente- 
toi  fans  ceflè  , que  Dieu  te  crie  de  fbn 
Sandluaire,  comme  jadis  à Abraham-, 
Ji^arehe  devant  ma  face  çjr  en  tntégritc, 
Gen.  17.  & que  fur  cela  la  frayeur 
de  cette  Majeflé  divine  te  faififïè.  Lors- 
que la  femme  de  Putiphar  fbllicitoit 
le  charte  Joleph  à fc  fouiller  d’adul- 
tére , elle  ne  voyoit  rien  en  la  chambre 
que  cet  objet  de  fa  convoirilè  j.  mais 
ce  faint  homme  appcrcevoit  entre  lui 
Ik.  cette  créature  impudique  , une  Di- 
^vinité  glorieufc , & un  ceil  qui  perce 
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les  abyfînes  ; & c’eft  ce  qui  le  fit  écrier , 
Terois~je  atte  chofe  en  ojfenfant  Dieu  f 
De  meme  , fi  notre  chair  nous  tente  , & 
que  les  viçieuxnous  veuillent  attirer  dans 
leurs  cachettes  honteulès , & nous  aT 
focier  à leurs  crimes  , reprelèntons- 
"nous  que  Dieu  eftpar  tout;&  qu'ca 
quelque  lieu  que  nous  puifilonsnous 
retirer  , il  a une  oreille  qui  nous  entend, 
un  œil  qui  nous  regarde  , & tuic  main 
.qui  écrit  toutes  nous  actions  nos  paro- 
is &nospenlees.  Dieu  lui-même  cft 
toute  oreille , toute  main  , Sc  tout  œil. 
Il  ne  nous  voit  pas  moins  Ibus  les 
voiles  de  la  nuit , que  lut  les  ailes  de 
l'aube  du  jour.  Il  nous  regarde  à tra-, 
vers  nos  feiiilles  de  figuier,  & nos 
déguilèmcns  les  plus  fubtils.  Il  décou-« 
vre  nos  pcnlées  les  plus  profondes  , 5C 
il  entend  le  filence  de  nos  cœurs.  l! 
.fbuÜle  dans  toutes  les  cachettes  de 
nos  âmes  , & dans  tous  les  plis  & les 
replis  de  nos  confcienees.  Enfin  toutes 
choies  font  nues  & entièrement  ouver-» 
tes  y aux  yeux  de  celui  à qui  nous  ayons 
affaires.  Un  ancien  Philofophe  i’cW- 
^ue  , confcilloit  aux  Amateurs  de  I* 
vertu  , de  ic  choifir  pour  patrpn  8C 
jpotu:  modelé  de  leur  vie,  quelq]ue; 
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grave  & vertueux  Perfonnage  , de 
Voir  toujours  devant  les  yeux  , & do 
vivre  comme  en  la  prelèhcci  Mais  nous 
h^’avons  »pas  befoin  'de  nous  figurer 
<ies  ptélènces  'imaginaires",  vü  qu’en 
•quelque,  lieu  que  nous  puifïlo'ns  être  , 
quelque  cbolè  que  nous  pùillîôns  feire  ^ 
& à quoi  que  nous  puilïîons  penfèr , 
nous  Ibmmes  expoles  à la  vue  du  Saint 
,-des  Sairtts  j qui  eft*  iîotre  témoin  & 
notre  Jdge;  -Ê’ètok^à  la  pénlec'  dé 
David  toflqu’it  s’écrie  Pf.  ù 

Seignenrl  ir^i-‘je  i*rriér^  de  ton  Ef^' 
^rit  ? Eit  oitfmrai^ji  arriére  dt  ta  face  ? 
si  je  monte  anx  Ciet*x  ,tu^es:  fi  je  me 
cofteheau  fiépulère  i'f’y  voiia^  Si  jeprens 
les  ailes  de  i'anbe  du  jour",  &fij^ 
loge  OH  hent  de  la  mer  tfi meme  la  me 
condieira  ta  main  '^'^  ta  droite 
faifira.  Si  je' dis-,  a«  moins  les  ténèbres 
me  eouvriront  \ la  nnit  -fiervira  de  lu- 
mière tout  autour  de  moi.  -Mime  les 
ténèbres  ne  me  cacheront  point  arriéré  de 
tei  , la  nuit  refplandira  etmme  k 
jottr.  Les  tènebrei  te  font  autant  que 
la  lumière.  * ' f 

' LIIL  Que  fi  Satan  & le  mond_*  nous 
©ne  egfèrmés  dans  leurs  filets,  que 
^ nous  nous  fbyions  malheurçufement  cnç 
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idormis  dans  le  giron  d’une  traîtrelTc 
volupté  , cette  lèule  penfèe , que  Dieu 
nous  voit  & nous  entend,  cft  capable 
de  nous  réveiller  avec  une  faintft 
frayeur.  Il  faut  donc  que  cette  parole 
de  i’Apotre  S.  Paul  réfonne  fans  cefle 
au  dedans  de  nos  âmes , Eph.  ^.Réve'il- 
le-t»i , tai c^ui  dors  te  relève  d’entre  lejf 

morts  , fèr  Chrtft  t’éclairera,  i . Cor.  i y . 
Et  celle  - ci , Eveillez,  vous  pour  vivre 
jufiement  ^ ne  péchez,  point.  Certes  , 
a nous  nefommes  plus  dupides  que  la- 
ftupidité  même  , cette  voix  qui  tonne 
du  Ciel  eft  capable  , non  feulement  de 
nous  réveiller  du  fbmmeil  de  nos  vi- 
- ces  , mais  auflî  de  nous  faire  écrier  aveé; 
le  Pariarche  Jacob,  Gen^  i8.  Certai- 
nement l’Eternel  eft  en  ce  lieu-ci  y ^ 
n’en  ff  avais  rien  ! Que  ce  lieu  eft  épou- 
vantable ! c’eft  ici  Ja  maiftm  de  Dieu  , 
c* eft  ici  laporte  des  deux.  U Apoxxt  Saine 
Pierre,  Luc.  la.  aufïi-tôc  que  Jclùs-* 
Chrift  l’eut  regardé , foriit  de  la  mai- 
fbn  de  Caïphe , & pleura  fon  péchiê 
amèrement..  De  même  , ff  nous  poa-* 
vions  reconnoître  que  Dieu  jette  kài 
yeux  (ùr  nous , nous  quitterions  aalii- 
tôt  toutes  nos  oeupations  vicieufcs, 
notre  cœur  fe  fon^w  en  larme»  «if 
vepeutaucç  Q é 
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L IV.  Ceux  qui  ont  un  ennemi  puif* 
fant  & malicieux , qui  les  épie  par  touc^ 
& qui  ne  Congé  qu'à  les  furprendre  pouir 
avoir  dequoi  les  acculer  devant  le  Juge  ^ 
& leur  faire  faire  leur  procès,  font  tou- 
jours fur  leurs  gardes  i&  pour  rien 
du,  monde,  ils  ne  vondroient  en  leur 
prélènce,  ni  proférer  aucune  parole  j 
ni  commettre  aucune  aétion  qui  leur 
pût  donner  prilc  fur  eux.  Or  il  n’eft 
point  d'ennemi,  ni  plus  pui^nt,  ni 
plus  malin  , que  le  diable  , qui  nous 
«blèrve  incefTamment , pour  avoir  de- 
quoi nous  accufer  devant  Dieu , & nous 
«ntraîner  dans  les  abylmes.  C'eft  pour- 
quoi ileft  appellé , au.  iz.de  l'Apoca- 
fCcf  l/yiccufatenr  de  nos  f reres , ejui 
les  acenfoit  Jour  ^ nuit  devant  notre 
picH.  Et  même  il  tient  un  regiftre  exaét 
de  toutes  nos  paroles  oilîves.,  & de 
toutes  nos  aélions  licencieu  fès  ,,  pour 
le  produire  devant  le  Troue  de  Dieu, 
lorfque  les  livres  feront  ouverts , & 
que  Dieu  rendra  à chacun  félon  lès 
œuvres.  Donnez-vdiis  donc  bien  gar- 
de , Chrétiens , de  ce  redoutable  accu- 
fateurj  de  cet  irréconciliable  ennemi 
de  votre  falut.  Ne  lui  donnez  pas  fujçt 
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Je  Çe  réjouir  de  votre  chute  , ni  de 
triompher  de  la  perte  de  votre  ame, 
C'eft  à quoi  l'Apôtre  nous  exhorte  au.  4. 
des  Ephélîens  , lorfqu'il  dit , Ne  ien- 
vez.  teint  de  lieu  au  diuble. 

Lv»  Et  parce  qu'il  eft  quelquefois 
néceflaire  de  nous  retenir  par  une  fàinte 
frayeur  , & nous  arracher  comme  horè 
du  lèu , Ames  religieufrs  , Jude,  ayez 
toûjours  devant  vos  yeux  un  ubleaa 
raccourci  des  punitions  que  Dieu  a exer« 
cées  de  temps  en  temps  contre  toute 
forte  de  pécheurs.  Penièz  à ce  qui  eftr 
arrivé  aux  Ecrits  célcftes , qui  n'onc 
point  gardé  leur  orgine,,  & qui  font 
té/crvés  fous  l'obfcurité  , Jude  , dans 
des  liens  éternels , jufqu'au  Jugement 
de  la  grande  journée  y & dites  en  vous^ 
mêmes , Dieu  n’a  point  épargné  les 
Anges  Apoftats , épargneroii-il  les 
hommes  ,•  qui  le  rebellent  contre  lui  , 
& qui  l'ofFenlènt  de  gayeté  de  coeur  * 
Songez  à la  chûte  lamentable  de  nos 
premiers  parens  qui , bien  que  formés 
de  la  main  de  Dieu  même , & inftruits 
immédiatement  par  là  bouche  , lè  lbnt 
perdus , & toute  leur  poftérité , pour 
avoir  prêté  l’oreille  à la  voix  trompeulè 
4»  foxpeot  .^cien»  Je»»  le$. 
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le  monde  des  méchans  , qui  eft  p(?n 
par  les  eaux  du  Déluge  j & lur  les  villes! 
de  Sodome , de  Gomorre  , d'Adma , 
& de  Tfeboïm  , fur  lelquelles  Dieu  a 
fait  pleuvoir  le  fuuphre  & le  feu  de 
fa  jufte  vengeance.  Voyez  Pharaon  8c 
les  Egyptiens  cnlevelis  avec  leur  or- 
gueil daim  les  flots  de  la  nier  rouge  : 
trois  mille  hommes  qui  périffènt  par 
l’épée  des  Lévites  , pour  l’idolâtrie  du 
veau  d’or  ; & vingt-quatre  mille  em- 
portés de  mort  fubite , pour  la  pail- 
îardife  de  Baal-Pebor.  Regardez  avec 
frayeur  les  ièrpens  brulans,  qui  élan- 
cent leur  venin  fur  ceux  qui  murmurent 
contre  Dieu  & contre  fes  Serviteurs  t 
la  terre  qui  ouvre  fa  geule  , pour  en- 
gloutir Coré  J Dathan , & Abiron  i 
le  feu  qui  defeend  de  la  fece  de  Dieu  , 
pour  confumer  Nadab  ôi  Abihu  , qui 
lui  offroient  un  feu  étranger  : les  our» 
qui  fortent  de  la  forêt , pour  dévorer 
les  quarante-deux  petits  garnemens  qui 
fe  moquoient  d’Elifee  : le  lion  qui  tue 
le  Prophète  , qui  (bus  ombre  d’Unc 
feuflè  vifion , avoit  délbbéï  au  com- 
mandement de  Dieu  r Enfin  , confidé- 
rez  avec  étonnement  Nebucadnetfar 
lcduic  à h condition  des  bêcgs  de» 
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cîiamps  : Jcfabel  mangée  des  chiens  : 
Agrippa  rongé  des  vers  : Sc  le  mauvais 
Riche  brûlant  dans  les  flammes  de 
l’Enfer. 

LVI.  Sur  toutes  choies,  penfez  ati 
Jugement  dcrnicy  ; & vous  reprefenteai 
ce  grand  jour  , auquel  nous  aurons  tous 
à comparoicre  devant  le  liège  judici- 
al  de  Jefus-Chrift,  pour  remporter  eis 
nos  corps  Iclon  que  nous  aurons  fait  » 
ou  bien  ou  mal.  Souvenez-vous  qu’ea. 
ce  jour  épouventable , Dieu  mettra  ea 
évidence  les  choies  cachées  des  ténè- 
bres , les  machinations  les  plus  lècrctes  , 
de  les  penfées  du  cœur  les  plus  profon- 
des.. Devant  ce  Trône  de  feu , les  livres- 
fèront  ouverts  : non  feulement  les  li- 
vres de  Dieu , où  il  eft  écrit  tous  les. 
péchés  ôc  toutes  les  iniquités  des  hom- 
mes ;‘mais  aulTi  les  livres  de  nos  côn*- 
lciences  .,oùl’on  verra  les  vilaines  ima- 
ges & les  horreurs  de  nos  crimes.  Au 
jour  de  cette  apparition  glorieufc  , qui 
fondra  le  Ciel , qui  diflôudra  les  élé- 
mens  , 5c  qui  embraiera  la  terre  avec 
toutes  fes  oeuvres tes  hommes  auront 
à rendre  compte  de  toutes  leurs  paroles- 
oileules  V ^ 'combien  plus  de  tbus  leûrç 
mauvaise  ilifédürs'i de  toutes  kurs 
méchautes  aéUons  ^ 
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LVII.  Afin  de  n'être  point  confus 
en  cet  effroyable  jour  , où  Dieu  jugera 
le  monde  par  l'homme  qu’il  a déter- 
miné , mettons  bien  avant  en  nos  ef' 
prits  ,que  ce  n’eftpas  aflèz  de  s’abftenir 
càtérieuremcnt  du  péché  , mais  qu'il 
le  faut  détefter,  & l'avoir  en  horreur 
& en  exécration.  Car  comme  le  léopard 
enchaîné  ne  quitte  point  fà  peau  ni 
fès  diverfes  couleurs  ) moins  encore  fa 
cruauté  & fbn  humeur'  gloutonne  } de 
forte  que  c'eft  toujours  un  léopard  : ic 
le  larron  ù qui  l'on  a lié  les  mains  , ou 
que  l’on  a renfermé  dans  un  cachot  y 
ne  laiffe  pas  de  dérober  en  fon  cœur  j 
éc  c’eft  toujours  un  vrai  larron:  Ainfi  y 
celui  qm  s’abftient  des  aéles  extéri- 
eurs du  vice  feulement  par  le  refpeit 
des  hommes  , Sc  pour  la  crainte  des 
loix  & du  fùppKce , ne  laiflê  pas  d'être 
vicieux  & abominable  à Dieu  & aux  An- 
ges , fi  toutes  les  fois  qu'il  fe  fouvient 
de  fes  crimes  il  n'en  a une  vraie  con- 
trition , & ne  les  abhorre  de  tout  fbn 
cœur.  Le  vrai  moyen  de  rendre  notre 
confeience  entière  , eft  de  la  déchirer 
par  une  douleur  pénitence. 

LVIir.  Il  ne  fuffit  pas  de  s’abffenir 
îff?  des  parafes,  & des 
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tns  que  Dieu  nous  défend  ; mais  de 
plus , il  nous  faut  adonner  à la  piété  , 
à la  rertu  & généralement  à toutes  les 
bonnes  oeuvres  qu"il  nous  commande. 
Car  comme  on  ne  donne  pas  la  louange 
de  bon  Archer  à celui  qui  ne  rompt  pas 
fes  flèches  ni  fon  arc , ou  qui  ne  brifè 
pas  fon  carquois  , mais  à celui  qui  vifê 
droit  & qui  atteint  au  but  j & que  l'on 
eftime  bon  Artifàn  , non  pas  celui  qui 
ne  travaille  pas  mal,  parce  qu’il  ne 
fait  rien  du  tout , mais  celui  qui  tra- 
vaille bien  &qui  fait  de  bons  Ouvra- 
ges ; auffi  , celui-là  eft  bon  Chrétien 
& bien  religieux  , non  pas  Amplement 
qui  s’abftient  du  mal , & qui  ne  fait 
point  de  péché , mais  qui  fait  le  bien  , 
& qui  s’adonne  à la  vertu.  Tout  arbre 
qui  ne  porte  point  de  bons  fuits,  en- 
core même  qu’il  n’en  produite  pas  de 
mauvais , doit  être  coupé  & jetté  an 
feu.  Notre  Seigneur  maudit  le  figuier, 
non  point  pour  avoir  porté  de  mau- 
vaifes  figues  , mais  pareequ’il  n’en  por- 
toit  point  du  tout , &:  qu’il  étoit  ftérile, 
U jette  le  mauvais  ferviteur  aux  ténè- 
bres de  dehors  , où  il  y a pleurs  & grin- 
cements de  dents  , non  pas  pour  avoir 
perdu  le  talent  » ou  pour  l’avoir  ga£< 
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pillé  , mais  pour  n'en  avoir  pas  bîei^ 
ufé  , & ne  l'avoir  pas  mis  à profit.  Il 
envoyé  au  feu  éternel  préparé  au  diable 
& à fes  Anges  , non  {èulement  ceux 
qui  dépouillent  fes  membres , qui  ar- 
rachent le  pain  de  la  main  de  (es  enfans  , 
ou  qui  répandent  le  fang  de  fès  Mar- 
tyrs : mais  audi , ceux  qui  n'auront 
point  revêtu  les  membres , qui  ne  les 
auront  point  vifités  & confolés , & qui 
ne  leur  auront  point  donné  de  quoi 
vivre.  EtiËn  , fi  vous  demàiidei  aU 
mauvais  Riche , pourquoi  il  eft  en  en;- 
fèr  , & pourquoi  il  eft  tournlénté  dani 
les  flammes  , il  ne  vous  dira  pas  qüè 
c'eft  pout  avoir  ôté  le  bien  d'âutrüi  , 
& pour  avoir  commis  des  meurtrès’, 
des  violemens , oU  des  iricerldies  : rriais 
pour  ayoir  vécu  (ans  charité  , & pOut 
n'avôir  point  eu  pitié  des  pauvres. 

LIX.  Et  pareéque  Dieu  veut  qüé 
nous  allions  toujours  en  avançant , 
jufques  à ce  que  nous  (oyons  parve- 
nus à la  mefure  de  la  parfaite  ftature 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , il  nous 
faut  (buvent  faire  la  revue  de  notre  vid 
paflee  , & tâter  le  poulx  de  nos  con- 
voiti(ès , pour  voir  fi  elles  ne  (ont  plus 
fi  ardentes , & fi  leur  mouvement  n'c» 
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tft  plus  fi  violent  : fi  le  vieil  homme 
Éft  au  déclin  , & combien  nous  avons 
gagné  fur  nos  affeélions  dépravées.  Car 
Comme  ceux  qui  nagent  contre  le  fif 
de  1 eau , s^ilsfè  rélâchent  tant  Ibit  peu  , 
defeendent  ihlenfiblérnent  fort  bas  t 
infi,  fi  nous  n’employons  toutes  nos 
forces  pour  remonterons  eelïè  versnor* 
tre  origine  cclefte  , le  torrent  des  vices 
& des  riiauvaifes  coûtumes  nous  em- 
portera,'&  nous  entraînera  dajis  les 
abyfines  de  la  mort  & de  la  damnation 
éternelle.' Il  faut  donc  éxamîner  ïbu- 
vent , quel  progrès  nous  avons  fait 
dans  la  piété  & dans  la  fanétification  z 
Voir  fi  , depuis  tant  d'années  que  Dieu 
parle  à nous,  qu’il  nous  infiruit,  Sc 
qu’il  nous  donne  à cohnoître  ce  qui  eÆ 
agréable  à lés  yeux , nous  avons  plus 
de  piété  , plus  de  zélé  , plus  de  charité, 
& plus  de  faintecé  que  nous  n’avions 
auparavant.  Il  nous  faut  imiter  le  foin 
de  ceux  qui  cultivant  quelque  plante 
rare,  6c  tranfplancée  du  Levant,  ont 
toujours  l’œil  fur  elle  , & oblêrvenc 
curieufoment  toutes  les  accidens  qui 
lui  arrivent  ; & il  nous  faut  propofèr 
pour  exemple  la  diligence  d’un  fidèle 
ferviteur , qui  ayant  un  grand  compta 
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à rendre  , feuillette  fouvent  (es  me-, 
moires  Sc  Ton  regiftre.  Que  fi  l'on  donne 
la  loiiange  à un  Philofophe  Payen , 
Senéijue  , de  ne  s'être  jamais  endormi 
qu'il  ne  fe  fût  rendu  compte  de  ce 
qu'il  avoit  profité  en  la^  Philolbphic 
Sc  en  la  vertu  morale;  un  Chrétien 
auroit-  il  bien  le  cœur  de  s’endormir  j 
avant  que  de  s'être  rendu  compte  à 
foi-même  du  progrès  qu'il  a fait  en  la 
piété  & en,  l'amour  de  Dieu  ? Enfin  » 
le  vrai  fidèle'  ne  ïèra  jamais  moins 
fèul  , que  lorfqu’il  fera  léul  ; car  c'eft 
îdors  " qu'il  s'entretiendra  avec  fbn 
Dieu  , qu'il  lui  découvrira  fbn  coeur 
& fis  penfées  les  plus  ficrettes  ; c'efl: 
alors  qu'il  parlera  férieufiment  à fon 
àme , & qu'il  examinera  fa  confiience 
avec  févérité  & avec  rigueur;  c'eft 
alors  qu'il  penfira  profondément  à fis 
péchés  , pour  les  pleurer  avec  des  lar- 
mes d’une  firieufi  repentance  ; à la 
grâce  & mifericorde  du  Seigneur , pour 
rembrallèr  avec  une  vraie  & vive  foi; 
& aux  commandemens  de  la  loi  de 
Dieu , pour  y marcher  avec  une  faintc 
ardeur , tout  le  cours  de  fa  vie. 

LX.  Entre  les  confiils  que  j'ai  à don- 
ner à éelui  qui  fi  veut  retirer  du  vice  ^ 
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& s’adonner  à la  vertu,  je  ne  dois  point 
oublier  , qu’il  doit  foigncufemenr  pren- 
dre garde  à ne  jamais  contenter  fes 
mauvais  defirs  & les  convoitifcs  char- 
nelles , mais  plutôt  à les  gourmandcr 
& à les  tenir  en  bride.  Car  lorfqu’on 
leur  accorde  ce  qu’elles  demandent  , 
tant  s’en  faut  que  cela  éteigne  leur  alte- 
ration fîévreufe  & leur  foif  infernale  , 
qu’au  contraire , c’eft  ce  qui  l’augmente 
& qui  l’irrite  davantage.  Comme  celui 
qui  aime  l’argent , n’cft  point  raflàfié 
par  l’argent , & que  l’ambitieux  n’a 
jamais  aflèz  d’honneur  ; aulTî  le  vo- 
luptueux mondain  n’cft  jamais  fatisfait 
des  plaifirs  de  la  chair  ; c’eft  une  flam- 
me qui  en  allume  une  autre  ; ôc  un 
feu  maudit  qui  ne  dit  jamais  c’efi  afez.. 
Il  cft  des  convoitifes  qui  font  la  guer- 
re à l’arae , tout  ainfi  que  du  fèrpent 
qui  pjque  le  (èin  de  celui  qui  l’cchaufFc  : 
ou  comme  de  la  fournailê  de  Baby- 
lone , qui  étouffa  ceux  qui  l'avoient 
allumée  ; car  ceux  qui  entretiennent 
le  brafier  de  leurs  fales  voluptés , al- 
lument un  feu  qui  les  dévore  & qui 
les  confirme  entièrement.- 

LXI.  U nous  (àut  réfifteraux  prc« 
siicrs  mQUYcmens  de  la  chair  j 6c  paf 
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'le  bouclier  de  la  foi  éteindre  les  pre* 
miers  dards  enflammés  du  malin.  Car 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  aifë  que 
d’éteindre  les  premières  étincelles  d’un 
feu  ; mais  fi  nous  les  négligeons  , elles 
font  capables  de  produire  un  grand 
•embrafement  r Er  tout  ainfi  que  nous 
pouvons  fans  peine , arracher  d’une 
main  un  jeune  arbre  qui  n’efl:  planté 
que  depuis  peu  ; mais  fi  nous  le  laiflbns 
prendre  racine  & le  fortifier , nous  ne 
pourrons  l’arracher  des  deux  mains , 
& il  y faudra  mettre  la  coignée  : De 
même  , fi  du  comtriencement  nous  ré- 
fiftons  au  péché  , il  fera  facile  4 fur- 
monter  & à vaincre.  Nous  éteindrons  > 
{ans  peine  les  premières  étincelles  de 
ce  feu  étranger  ; & nous  arracherons 
fans  beaucoup  de  travail , cette  plante 
qui  bourgonne  en  amertume.  Mais  fi 
nous  laiflons  allumer  ce  feu  infernal , 
toute  l’eau  de  la  mer  ne  pourra  l'étein- 
dre ; & fi  nous  laiflbns  croître  cette  plan- 
te maudite  , elle  ne  fe  pourra  arracher 
qu’avec  beaucoup  detravail  & de  fueurs. 
Le  péché  ne  commence  jamais  par  où 
il  finit  ; & il  ne  nous  découvre  point 
ion,  venin  tout  à la  fois.  Comme  l’en- 
f«uit  ne  fe  forme  point  tout  à coup  au 
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ventre  de  fa  mere  ; ainlî  ce  monftre 
de  fatan  ne  fè  forme  que  par  degrés , & 
un  chaînon  d'Enfer  attire  l’autre.  Quand, 
la  convoitife  a conçû  , elle  enfante  le 
péché.  De  la  penfée  vient  la  fuggef» 
tion  : de  la  fuggeftion  le  plaifir  & la 
déledation  ; delà  délectation,  le  con- 
lêntement  : du  conlcntement , l’ccuvre  : 
de  l’çeuvre  , l’habitude,  l’endurcillè- 
menc  au  mal  ; & ainli  le  diable  aggrave 
le  joug  de  fa  tyrannie  , & renforce  les 
liens  & les  chaînes  par  lefquelles  il  nous 
entraîne  dans  la  perdition  éternelle. 

LXII.  Comme  entre  les  plancttes 
il  y en  a toujours  quelqu’une  qui  do- 
mine , & qui  làic  particuliérement  ref- 
fèntir  ici-bas  fes  malignes  influences  : 
aullî  entre  les  péchés  &:  les  vices  il  y 
■en  a toujours  quelqu’un  qui  régite  prin- 
cipalement en  nous  ,&  où  nous  avons 
une  inclination  naturelle  plus  qu’à 
tpus  les  autres.  C’eft  à quoi  principar 
lement  il  nous  faut  prendre  garde  j & 
c’eftlà  où  nous  devons  déployer  toutes 
nos  forces  & toute  notre  induftrie  , de 
peur  que  fatan  ne  fe  ferve  de  cette 
occalîon  pour  entrer  dans  nos  âmes  , 
& pour  y établir  fa  tyrannie.  Il  nous 
faut  imiter  les  fages  & vaillans  Capi- 
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taines  , qui  ayant  à défendre  une  Place 
contre  un  ennemi  aétif  & vigilant , for- 
tinftent  les  lieux  qui  font  naturellement 
les  plus  foibles , y mettent  les  meil- 
leurs loldats  , & y fout  la  garde  la  plus 
exade.  Ames  fidelles  , prencT.  toutes  les 
armes  de  Die»  , afin  <jue  vous  puijfiez. 
réjifter  a»  mauvais  jour  , & 
furmonté , demeures:,  fermes.  Eph.6. 

L XIII.  U ne  faut  négliger  aucun 
péché  j & il  ne  fc  faut  nullement  ima- 
giner , qu'il  y en  ait  de  fl  légers  que 
Dieu  n'y  prenne  pas  garde.  Car^un 
peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pâte  ; 
& une  mouche  morte  corrompt  & fait 
bouillonner  le  parfum.  La  moindre  égra- 
tignure  peut  caufer  une  inflammatioH 
fiévreufe  ; & il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  poiton  pour  nous  mettiu  au  tom- 
beau. Il  n'importe  à fatan  par  quelle 
porte  il  entre  en  nos  cœurs , & par 
quel  lien  il  s'attache  à nos  âmes.  Ce 
maudit  ferpent  fe  glifle  par  la  moin- 
dre fente  des  murailles , aufïi  bien  que 
par  les  grandes  portes  de  la  maifon. 
Ames  Chrétiennes , ne  donnez  point 
de  lieu  au  diable  & fermez  l'oreille 
si  la  voix  de  l'Enchanteur. 

UŒV. 
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LXIV.  Non  feulement  il  nous  faut 
«viter  toutes  fortes  tîe  péchés , & nous 
abftenir  de  toute  apparence  de  mal  : 
mais  pour  choilîr  le  plus  fur  en  une 
matière  fi  importante , de  pour  ne  point 
îilquer  notre  làlut , il  nous  faut  don- 
ner garde  de  toutes  les  chofes  où  notre 
amc  eft  en  doute  , & où  notre  confei- 
ence  a de  la  peine  à fe  réfoudre.  Il  ne 
faut  du  tout  rien  faire,  que  nous  ne 
foyons  pleinement  perluadés  que  Dieu 
l'aura  agréable  ,Sc  que  cela  plaira 
iès  yeux.  Car  , tout  ce  ^ui  n‘efi  potrtc 
de  la  foi , efi  pe'che.  Rom.  14. 

LXV.  Tout  ainfi  que  ceux  qui  veu- 
lent arrêter  le  cours  d'une  eau  vive , 
lui  taillent  un  nouveau  canal  ; de  mê- 
me , fi  vos  pallions  vicieufes  font  par 
trop  violentes , il  les  faut  divertir  , & 
îeuri  propofer  de  nouveaux  objets. 
Etes- vous  colères  î Courroueex-vous , 

. de  ne  péchez  point.  Irritez  vous  con- 
tre vos  péchés  & contre  vos  vices  » & 
écrafez  tous  ces  enfans  de  BabcK  Etes- 
vous  mélancoliques  ? Qiie  le  fujet  de 
votre  triftefle  foit  d'avoir  offcnle  Dieu 
& foandalile  fon  Eglife.  Etes- vous  d'une 
humeur  violente  ? Soyez  de  ces  vio- 
Icns  qui  ravilTent  Iç  Royaume  des  Cieuxt 
Tfm.  J P 


53S  CO  NSOLATIONS 
Etes- vous  portés  à l'avarice  î Aquérez- 
vous  les  richeflcs  & les  tréfors  du  Ciel; 
Etes^vous  piqués  d'ambition  î afpirez 
aux  Trônes  étemels , 5c  aux  couronnes 
incorruptibles  de  gloire.  Etes-vous  vo- 
luptueux ? Jouïffez  des  chaftes  plaifirs 
que  le  Saint  Efprit  donne  à vos  âmes  ÿ 
& fongez  aux  délices  éternelles  qu'il 
vous  rélcrve  dans  fon  Paradis  célcftcr 
LXVL  Ames  dévotes  , qui  foupi- 
rez  pour  vos  défauts , & qui  afpirez  à 
la  perfeélion,  adonnez-vous  à lire  & à 
méditer  la  Parole  de  Dieu , avec  une 
attention  religieule.  Et  avant  que  de 
vaquer  à cette  lainte  leékure  , dites  avec 
le  Prophète  , Seigneur  > ouvre  mes 
jeux  , afin  ^ueje  regarde  les  merveil^ 
les  de  ta  Loi.  PC  119.  Priez-le  qu'il 
vous  ouvre  le  cœur  , comme  il  fit  au- 
trefois à Lydie  , pour  recevoir  cette 
fèmence  incorruptible  de  votre  régé- 
nération J & qu'il  vous  forme  à une 
obéiflànce  filiale.  A mefure  que  vous 
entendrez  la  voix  de  Dieu  , vous  (ènti- 
rez  votre  cœur  s’embrafèr  de  fbn 
amour.  Pour  voir  un  beau  vifage  , 
l’on  n’en  devient  pas  plus  beau,  & 
l'on  n’en  tire  pas  les  grâces  : mais  nous 
tous  qui  contemplons  comme  en  un 
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îiïiiroir , la  glaire  du  Seigneur  à face 
tiécouverte,  nousfommes  transformés 
■en  la  même  image  de  gloire  en  gloire 
comme  par  l’Elprit  du  Seigneur. 

LXVn.  Prenez  plaifir  à contempler 
fès  grandes  œuvres , & à chanter  fes 
loliangcs  divines.  Les  chaulons  fpiri- 
tuelles>  dont  le  Saint  Efprit  eftl' Au- 
teur , appaifent  les  agitations  de  nos 
«Iprits , & y allument  une  faince  |oye  , 
& une  paix  célefte.  Comme  autrefois 
îorfque  Saul  étoit  tourmenté  d’un  Ef- 
prit malin  , David  joiioit  de  fa  harpe  , 
par  ce  moyen  appaifoit  le  trouble 
■de  fon  Efprit  ^ ainlî  , lorfque  la  haine , 
la  colère  , la  vangeance  , l’avarice  , 
l’ambition,  la  volupté,  & toutes  les 
autres  paflions  déréglées , qui  font 
autant  d’elprits  malins  , travaillent  & 
iîourrellent  nos  âmes , il  nous  faut 
prendre  la  harpe  de  David  , & pfal- 
modier  de  tout  notre  cœur  au  Sei- 
gneur, Cok  3. 

LXVIIl.  Il  faut  vaquer  fôigneu- 
fèment  à tous  les  exercices  publics  de 
piété , & ne  point  délaiflèr  nos  mu- 
tuelles afîèmblées , comme  quelques- 
vins  ont  de  coutume;  car  là  où  il  y a 
deux  ou  trois  hdéles  aficmblés  au  nom 

P Z 
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de  Jefus-Chrift , il  eft  là  au  milieu 
d'eux  ; Matt.  i8.  Saint  Thomas  pour 
ne  s'être  ptMnt  trouvé  dans  la  com- 
pagnie des  Apôtres , fut  privé  de  la 
confbladon  qu'ils  reçurent  de  voir  le 
Seigneur  Jefus  relTufcité  des  mOrts^dc 
lice  miféricordieux  Sauveru  n’eût  eu 
pitié  de  lui , il  fât  péri  dans  (bn  incré- 
dulité. St  le  jour  de  la  Pentecôte  quel- 
qu'un des  fidèles  de  Jemfalem  n'eût 
point  afiiûé  à l'aflemblée  des  Saints  , 
il  n'eût  point  vû  la  glorieulè  apparition 
du  Saint  Elprit.  Peut-être  qu'au  Sermon 
que  lions  avons  négligé  il  y eût  eu  quel- 
que bonne  parole,  confite  au  felde  pièce, 
dont  Dieu  fè  fût  fèrvi  pour  toucher  nos 
cœurs  de  repentance:  & peut-être  qu'au- 
lieu  de  ce  feu  qui  nous  dévore , nous 
cuflîons  fenti  allumer  dans  nos  âmes , 
une  douce  & agréable  flamme  , fèm- 
blable  à celle  du  buillôn  d'Horeb , qui 
brûloic  fans  confumer  ; & qu'au  forcir 
de  l’affemblée , nous  euflions  dit , com- 
me ces  deux  difciples  que  notre  Sei- 
gneur avoir  entretenus  fur  le  chemin 
d'Emaüs  , Notre  cœur  ne  bruloit-il  pas 
au  dedans  de  nous , lorfiju’il  parloit  à 
nous  ^ nous  expliquoit  les  Eeriturts  l 
Luc.  14. 


Di.  ■ -li . G. 
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LXIX,  Il  faut  être  aidens  & pcr- 
fëvérans  en  prières  & en  orailbns  j de 
en  embrafïant  notre  Seigneur  des  bras 
de  la  foi  &dcla  repentance,  lui  dire 
avec  Jacob, /f  ne  te  laifferai  ffitut 
tH  ne  m^eiyes  henl.  Gen.  } i . Sur  tout , 
nous  devons  nous  adonner  à ce  laint 
exercice  avec  un  zélé  brûlant , loiTquc 
nous  expérimentons  le  fâcheux  & dou- 
loureux combat  qui  fê  fait  entre  la 
chair  & helprit.  Il  faut  imiter  cette 
iàinte  ôc  vertdcufe  femme  , qui  fentant 
que  deux  enfans  s^entrepoulfoient  en 
fon  ventre , eut  recours  à la  prière  , 
& répandit  fon  amertume  dans  le  fein 
de  fon  Pere  célefte.  Et  comme  l'Apô- 
tre Saint  Pierre , marchant  fur  les 
eaux  , des  qu'il  commença  à enfoncer , 
s'écria  , Se/gneur , faHve-moi ; Matt.  1 4. 
ainfi , nous  qui  marchons  fur  cette 
mer  périlleule  du  monde  , dès  que 
nous  nous  fèntons  écouler  dans  les 
voluptés  du  ficelé  , ou  que  des  perai- 
cieufes  coutumes  nous  emportent  , 
écrions-nous  du  profond  de  nos  cœurs , 
O Dieu  ! tends-moi  la  main  d'en-haut , 
& me  delivre  de  ces  eaux  infernales 
qui  m'emportent  ; Accomplis  ta  vertu 
Cil  mon  infirmité  j & me  fais  la  grâce 
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de  réiîfter  jufques  au  fang , en  com>- 
battant  contre  le  péché.  Que  ton  Efprit, 
foit  viékorieux  du  mien  : que  le  Ciel 
fùrmonte  la  terre  ; & que  le  Paradis, 
triomphe  de  hEnfer.  Si  nous  faifons. 
cette  pricre-la  de  bon  cœur Dieu 
l’exaucera  de  Ibn  Sanéhiaire,  Il  étein- 
dra la  force  du  feu  qui  nous  brûle  : 
il  fermera  la  gueule  du  lion  qui  nous; 
dévore  : it  tancera  les  vents  & les  tem- 
pêtes que  les  Démons  ont  excitées, 
en  nos  âmes  ; 8c  entrant  dans  notre, 
vaillèau  agité  de  crainte  8c  de  frayeur  ^ 
il  y mettra  la  paix  & la  tranquillité  ^ 8c 
il  nous  conduira  au  port  du  falut  éter- 
nel. Tout  ainfi  que  le  Prophète  Moïlc 
pour  s’être  entretenu  avec  Dieu,. eut: 
le  vifage  tout  rayonnant  de  gloire  ; 8c 
que  notre  Seigneur  priant  Dieu  fur  la. 
montagne  de  Thabor  , fut  transfiguré  ,, 
que  fes  vêlemens  devinrent  blancs  com- 
me la  lumière  , 8c  fon  vifage  parût  ref^ 
plendifTant  comme  le  Soleil  ; de  même  ^ 
fi  nous  élévant  au  defïüs  de  toutes  les. 
chofes  terreflres  8c  périllàbles  , nous 
prions  Dieu  avec  une  fainte  véhémence 
8c  une  ardeur  célefte , nos  âmes  fê 
verront  toutes  revêtues  de  fainteté  8c 
toutes  refplandhrajites,  de  lumière,  :.8<L 
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elles  feront  transformées  en  l'image 
glorieufe  de  ce  grand  Dien  que  nous 
adorons.  Car  l’a-t-on  regardé,  on  en 
eft  tout  éclairé.  Pf.  54. 

LXX.  Pour  miter  ce  corps  , &:  le  ré- 
daire  en  fervirude , & pour  dompter 
toutes  nos  mauvaifes  & pernicieufes 
convoitifes , il  eft  quelque  fois  necef- 
faire  de  joindre  à nos  prières  le  jeûne 
Sc  l’abftinence.  Il  ne  faut  pas  toujours 
attendre  le  temps  que  l’Egli'fe  nous  en 
preferit  pour  des  occafions  publiques; 
mais  il  le  faut  prévenir , félon  que  nous 
en  reconnoiflbns  l’ufage  & la  néceffité  : 
car  fl  cette  chair  regimbe  contre  l’ai- 
guillon , fi  elle  eft  rebelle  à fbn  Dieu  , 
ü elle  réfîfte  à fes  commandemens , & 
Cl  pour  être  nourrie  fi  graftèment  & 
trop  délicatement , elle  nous  paye  d’im- 
puretés & d'infblence,  privons- la  de 
îès  délices  , & tâchons  de  la  mortifier 
par  jeunes  & par  abftinences  ; nous 
ibuvenant  de  ce  que  notre  Seigneur  dit 
en  l’Evangile  , Qh  U y a de  certains  Ef- 
frit  s qui  ne  fe  chaffent  qtte  par  V or aifon 
& par  le  jeune.  Matt.  17. 

LXXI.  Que  fi  par  l’ardeur  & par  la 
véhémence  de  nos  prières , par  l'aufté- 
rité  de  nos  jeunes  & par  les  lai‘mc« 
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amères  de  notre  repentance  j & fur  tosft 
par  le  lècours , & l'alTiftancc  du  Saine 
Efpric  * répandant  {a  bénédiébion  fur 
les  éxercices  de  notre  j)iété  , Dieu  noua 
fait  la  grâce  de  vaincre  le  péché , & 
de  mortifier  nos  convoitifès  , gaRions- 
BOUS  bien  de  tomber  dans  une  fëcu- 
rité  charnelle,  & de  nous  rendre  né- 
gligens  aux  bonnes  œuvres.  Ne  vous 
abufez  point,  âmes  religieules  , & ne 
vous  lailïèz  point  furprendre  j car 
quelquefois  le  vieil  homme  fait  lemort.t 
mais  c’eft  pour  empêcher  qu'on  ne  lui 
donne  le  dernier  coup  , & pour  re- 
prendre de  nouvelles  forces,  de  une  nou- 
velle vigueur.  Il  y.  a toujours,  fous  la 
cendre  quelque  refte  du  feu  infernal , 
qui  efl:  capable  de  rallumer  de  nou- 
velles flammes.  Le  vice  n'eft  pas  telle- 
ment arraché  , qu'il  n'ea  demeure  dans 
le  cœur  quelque  racine  qui  bourgeonne 
de  nouveau.  Cette  fource  d'iniquité 
n'eft  point  tarie  de  telle  force  qu'elle 
ne  bouillonne  encore.  Tout  ainfî  donc 
que  durant  la.paix  on  ne  laiflè  pas  de 
forger  des  armes,  & de  s'exercer  aux 
joutes  & aux  tournois  ; ainfi  durant  le 
calme  & le  repos  de  nos,  âmes , il  faut 
que  nous  préparions,  les  axmes.  de  uû- 
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tre  guerre  fpirituellc.  Et  comme  ce  n’eft 
pas  allez  4^  s'être  rendu  maître  d’une 
Place , Sc  d’en  avoir  chafle  l’ennemi  > 
mais  il  faut  veiller  jour  & nuit  j & faire 
le  g'iet  & la  fèntinelle  j de  peur  d’une 
fùrprifè  Eoîî  teufe  & dommageablf;  : 
ainlî  après  avoir  chafle  le  Diable , &. 
l’avoir  banni  de  nos  cœurs , il  nous 
faut  être  continuellement  fur  nos  gardes, 

• èc  boucher  toutes  les  avenues , de  peur 
que  cet  efprit  malin  ne  revienne  avec 
fept  autres  Efprits  pires  que  lui , & que 
notre  dernière  condition  ne  fbit  pire 
que  la  première, 

LXXII.  Aux  œuvres  de  piété  où  notre 
ame  ne  peut  pas  toujours  vaquer , il 
faut  joindre  les  éxercices  d’une  vocation’ 
légitime.  Car  l’oiflvcté  eft  la  mere  des 
vices  ; & lorfque  nous  ne  faifbns  rien , 
le  diable  nous  incite  à mal  faire.  C’efl 
ce  qui  eft  arrivé  à David , l’homme 
félon  le  cœur  de  Dieu  ; car  s’étant  laif* 
fé  aller  , contre  fa  coutume  , à une  lâ- 
che oifiveté  , pendant  qu’il  regardoic 
en  la  maifon  de  fon  voiim  , Satan  prit 
l’occafion  d’entrer  dans  fon  cœur  , de 
l’arrêter  à un  fale  objet , & d’embra* 
fer  fa  convoitiiè,  Tout  ainfl  que  le  fer 
qui  n’eft  point  employé  fe  rouille  } que 
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teau  qui  n’a  point  d’agitation  , ie  cor-p- 
rompt , & que  la.  terre  qui  n’eft  point 
cultivée  engendre  des  lèrpens^  : de  mê- 
me un  efprit  qui  n’eft  point  occupé 
fè  charge  bien-tôt  de  la  rouille  du  vicej, 
il  fe  laiftè  lâcilement  emporter  a la  cor- 
ruption du  lîécle  J & il  eft  capable  de- 
concevoir  & d’engendrer  des  monftres.. 
C’eft  pourquoi  le  Prophète  Ezéchiel 
remontant  jufques  à la  fburce  da  pé- 
ché de  Sodome,  dit,  Q^e  c’tfi  V abondance: 
dn  pam  , & l’aîfe  d'oijivete'.  Ezéch.  1 6,. 
Chrétiens  , qui  délirez  que  vos  ame& 
Ibient  coulèrvées  pures , & que  le  Saine 
Elprît  y régné,,  ne  donnez  nulle  prilè 
au  Diable  : qu’il  vous  trouve  toujours 
en  quelque  occupation  honnête  ; & 
qu’il  ne  rencontre  jamais  le  temps  de 
vous  livrer  lès  tentations  infernales. 

LXXIII.  Après  tout , il  faut  que  nous- 
penftons  à bon  elcient  à la  mort  ; ÔC 
même  il  faut  que  nous  l’ayons  conti- 
nuellement devant  nos  yeux..  Car  com- 
me pour  bien  conduire  un  navire  il 
faut  être  à la  poupe,  & que  c’eft-là  où 
l’on  tient  le  gouvernail  ; aulïî  pour  bien 
régler  fa  vie , il  faut  prendre  garde  â 
là  fin , & vivre  comme  fi  l’on  étoit  tout 
prêt  à mourir  & à rendre  le  dernier 
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fôûpir.  Oeft  pourquoi  cette  (èntence  eft 
digne  du  cèdre  , & mérite  d'être  gravée 
en  lettres  d’ot , Quoit^fie  tn  difes  ^ que 
tttfajfes,  qfiil  te  foHvienne  de  ta  fin  y 
tu  ne  pe'cheras  jamais.  Ecc\.  7. 

Ames  fidèles  , ne  trouvez  point 
étrange  fi  en  ce  traité,  où  je  propole  des 
remèdes  contre  les  frayeurs  de  la  mort , 
je  veux  que  la  mort  elle- même  lêrve  de 
remède  contre  le  péché , qui  fait  naî- 
tre ces  frayeurs.  Car  ces  choies- là,  font 
liées  & enchaînées  enlèmble  ; ou  plu- 
tôt elles  le  donnent  mutuellement  la 
main.  Car  comme  la  bonne  & fainte 
vie  eft  une  digne  préparation  à une 
mort  heureufe  : auflfi  la  mort  eft  un 
puiflànt  aiguillon  à bien  vivre.  Et  dé- 
fait, il  n'y  a perfonne,  s’il  n’eft  brutal 
ou  furieux  ,•  qui  à l’heure  de  la  mort  , 
ne  déplore  fà  mauvailè  vie  palîëe , & 
qui  ne  regrette  de  ne  s’être  pas  adonné 
à la  crainte  de  Dieu  , & aux  vertus 
Chrétiennes.  Si  un  criminel , condamné 
a la  mort , après  avoir  oui  Ton  arrêt , 
au  lieu  de  fo  dilpolèr  à aller  à Dieu  , 
par  prières  & par  répentancc , s'amu- 
foit  à joüer  & à y vrogner  , on  le  re- 
garderoit  comme  un  monftre  & comme 
Un  prodige.  De  même  , fi  nous  uouÿ* 
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reprefêntons , comme  il  faut , que-  Tst 
mort  eft  certaine  & inévitable  , que 
Dieu  en  a prononcé  l'arrêt  en  fa  jufta 
colère  , qu'il  n'en  veut  éxcmpter  qui 
que  ce  foit , cela  ell  capable  de  nous 
retirer  du.  vice  , & de  nous  porter  à la. 
fanétification , fans  laquelle  nul  ne  ver- 
ra, jamais  le  Seigneur..  I Z ^ C'cft 
pourquoi  toutes  les  fois  que  Satan  , le 
monde,,  ou  notre  propre  chair  nous  Iblli- 
ciie  à quelque  mauvailè  aéhion.,penfons 
en  nous  mêmes , voudrois-je  bien  que 
la  mort  me  trouvât  en  cette  occupation- 
là  I Suis- je  en  bon  état  pour  aller  à mon 
Dieu  , & pour  comparokre  devant  fon 
Tribunal  ?.  C'eftee  que  Jefus,  fils  de  Sy- 
rac avoir  bien  conikléré,  lorfqu'il  dic- 
ta cette  belle  leçon  que  je  viens  de  pein- 
dre lîir  ce  papier  & que  je  voudroisj 
avoir  gravé  dans  le  cœur  de  tous  leSi 
Chrétiens  : S-aumens^toi  de  ta  fin,  ©"  ttti 
ve  pe'cheras  jamais,-  Eccl.  ji, 

Il  faut  donc  vivre  au  monde  lansj 
participer  aux  corruptions  qui  y régnent: 
^ fans  être  taché  de  fès.louillures.  Com-» 
me  le  poiUbu  confèrve  (à  douceur  dans; 
l'amertume  des  eaux  de-Ia-  mer  ; 8c  que- 
les.  brebis  n'apprenent  ni  à aboyer  , ni; 
à déchirer  . encore  qu'elles  foient  toiiv 
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purs  avec  des  chiens  : ainfi  , bien  que 
nous  converlîons  entre  les  mondains 
& les  enfans  de  ce  fiécle  , il  ne  faut 
point  imiter  leurs  Taies  paroles,  leurs  ju- 
remens , ni  leurs  blafphêmes  & encore 
moins  leurs  méchantes  & abominables 
actions»  Il  faut  vivre  au  milieu  des  vi- 
cieux r comme  Lot  vivoit  en  la  Ville 
de  Sodome , Jafeph  en  Egypte , & le 
Prophète  Daniel  en  Babylone.  Bieiix 
heureux  & faint  efl  celui  qui  a;  parc 
à la  première  rélurreèlion  , la  mort  fe^ 
cwide  rTaura  point  de  domination  fut 
lui.  Afoc.  20. 

Le  Patriarche  Jacob , allant  â Be- 
diel  par  • le  commandement  de  Dieu , 
dit  à fà,  femme  & à Tes  enfans & à 
tous  ceux  qui  étoient  avec  lui,  Gen.  3 
Otez,  les  Dieux  des  étrangers  ejui  font  au: 
rmlieu  de  vous  , purifiez,~vous , charur 
gez.  de  vetemens , levons-nous  mon-^ 
tons  à Bethel  ; dr  je  ferai  là  un  Autel  au 
Dieu  fart , ^ui  n^a  répondu  au  jour  de 
ma  détrejfe , (ÿ*  qui  a été  avec  moipen-^ 
dant  mon  voyage.  Alors  ils  donnèrent  à 
Jacob  tous  les  Dieux  des  étrangers,  qui 
ôtoient  en  leurs  mains  , & il  les  cachai 
fous  un  chêne  qui  était  près  de  Sichem,. 
4infi  avant  que^d'aUer  en  la  vr^e 
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thel , en  la  maifon  où  nous  mangerons 
le  pain  du  Royaume  des  Cieux  ; avant 
que  d’offrir  à Dieu  le  fàcrifice  de  vos 
âmes , il  faut , lî  vous  êtes  vrais  Chré- 
tiens , que  vous  renonciez  au  vke  & 
à toutes  les  mauvaifcs  convoitifès,  dont 
vous  avez  fait  vos  idoles.  Je  vous  les 
demanderois  volontiers  pour  les  en- 
fbuïr  & les  enfevelir  dans  la  terre  .* 
mais  il  vaut  mieux  que  vous  vous  re- 
prefentiez  Dieu  lui-même  vous  adant 
du  Ciel , foulez  aux  pieds  tous  ces  vi- 
ces abominables,  & toutes  ces  con- 
voitifes  mondaines  , qui  font  autant 
de  faufïès  divinités  que  vous  adorez  : 
ôtez  de  devant  ma  ifece  ces  idoles  de 
jaloufie  , qui  me  provoquent  à jalou- 
lîe  J & purifiez  le  temple  de  ma  fàinteté. 
Pécheurs  nettoyez  vos  mains  & vous 
doubles  de  cœur,  fanâifiez  yous.Jaij.  4. 
Dépouillez  le  viel  homme  avec  fès  faits, 
& revêtez  le  nouveau  créé  à mon  ima- 
ge en  juftice  & en  fàinteté.  4.  Et 
alors  vous  viendrez  au  faint  temple  de 
ma  gloire , m’offrir  avec  les  Saints  , 
qui  font  par  millions  , le  parfum  fâcré 
de  vos  louanges  & de  vos  allions  de 
grâces. 


Dm 


- €ONTR  E LJ  MO  R T.  a- 
Ce  devoir  eft  /î  jufte  & fi  lîéccflàire* 
que  la  railôn  éclairée  des  lumières,  de 
la  grâce,  en  reconnoit  la  juftice  & la? 
oéceflîté  ; & même , les  plus  médians: 
& les  plus  vicieux  font  contraints  de 
donner  gloire  à Dieu  , & de  pafièr 
fèntence  de  condamnation.  Ils  confêt 
£ènt  qu’ils  font  redevables  à la  Majefté- 
divine  j,  mais  ils  remettent  le  payement 
de  jour  en  jour  : & à quelque  heure 
que  vous  les  puiflîez  prendre  , ils  de- 
mandent du  délai.  Ils  rcconnoifiènc 
leurs  feutès  & l^énormité  de  leurs  cri- 
mes , & la  néceflîté  de  fe  repentir  j.mais. 
ils  différent  leur  répentance  , & leur 
amendement  de  vie.,  Et  tout  ainfi  que 
iorlqu’bn  réveille  un  pareflèux  ,,au  lieu 
de  fe  lever  du  lit,  il  s’écrie.  Encore: 
un  petit  de  dormir  ^ un  petit  de  fommeil  y, 
un  petit  de  mains  pliées  pour  être  couchée 
Prov.  14.  ainfi  , en  quelque  temps  que: 
la  mort  le  prelènte  , les  voluptueux  de-- 
mandent  toujours  de  pouvoir  encore 
pdir  de  leurs  plaifirs  cliarnels..  Lorf- 
que  les  fèrviteurs  de  Dieu  nous  exhor- 
tent à réparer  les  brèches  que  Satan  a 
feites  en  nos  âmes , nous  répondrions 
volontiers , comme  les  Juifs  au  Pro- 
phète Aggéc,  Que  le  temps  nejl  pas  m* 
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99rt  venu  de  rebâtir  la  maifon  de  VEter-* 
ttfl.  Aggcc.  I.  Le  jeune  homme  dit  , 
qu'il  n'eft  pas  temps  de  faire  le  fàgc 
& le  réformé  , & que  lorfqu'il  (èra 
vieux  il  fè  répcnrira  des  péchés  de  fa 
jcuneflè  j & le  vieillard  remet  fa  répen- 
tance  à l'iieure  de  la  mort.  Il  s'attend 
qu' alors  il  fera  une  confcfïion  générale 
de  toutes  fes  fautes  , qu'il  fatisfera  à 
tous  fes  prochains , N qu'il  rendra  tout 
ce  qu'il  polTéde  injuftemcnt.  Enfin  , la 
plupart  des  hommes  fè  flatent  mifera- 
blement  en  leur  mal , & ont  cette  ex- 
trême folie  , de  fè  pcrfuader  qu'après  ' 
avoir  vécu  dans  l’impureté  & dans 
l'injuftice  , . gafpillé  les  biens  de  Dieu  , 
& abufc  de  fes  grâces , il  n'y  a qu'à^ 
pleurer  & à gémir  devant  lui  à l'arti- 
cle de  la  mort  J & à lui  dire,  avcc'l'er>- 
fant  prodigue  , Mon  fere , j'ai  pe'ché 
contre  le' Ciel  cj;' devant  toi.  Luc.  ij. 
ou  avec  le  bon  Larron , Seignenr  yè«- 
viens-toi  de  moi,  Luc.  1 3 . 

Mais  j'ai  beaucoup  de  chofès  à dire 
contre  un  aveuglement  fi  prodigieux , 
une  impiété  fi  horrible  & fi  pernici- 
eufè.  Et  premièrement  pourquoi  vou- 
lons-nous que  Dieu  attende  notre  re- 
pcmance,  & nous  ne  pouvons  fouffirn; 
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qu^’il  nous  fafîè  attendre  (es  grâces  & 
fes  délivrances  ? Pourquoi  voulons-nous 
qu'il  écoute  nos  cris , & qu’il  éxauce 
nos  prières , & nous  ne.  voulons  pas 
prêter  l'oreille  à fa  voix , ni  obéir  au 
commandement  qu'il  nous  fait  de  nous 
convertir  à lui  ? 

Miférable  homme  I Attens-tu  à glo- 
rifier Dieu  que  la  parole  & la  relpira- 
tion  te  manquent?  Eft-il  jiifte  & raifbn- 
nable  que  tu  commences  à lui  rendre 
fèrvice  lorfque  tu  ne  feras  plus  capable 
. de  fervir  ta  chair , & de  fatisfaire  à tes 
foies  convoitifes  ? 

Ce  grand  Dieu,  qui  avoir  ordonné, 
durant  les  ombres  de  la  Loi , que  les  en- 
fans  d'ifraël  lui  ofFriflènt  leurs  premiers 
nés  , & les  prémices  de  leurs  héritages , 
trouvera-t-il  bon , en  cette  merveitleufè 
lumière  de  l'Evangile , que  tu  offres  au 
Diable  & au  monde  les  premiers  fruitsi 
de  ta  jeuneflè , la  force  & la  vigueur  de 
tes  ans , & que  tu  lui  gardes  la  lie  & la 
pourriture  de  ta  morte  vieillefle  ? 

C'eft  fè  mocquer  de  Dieu  & des 
hommes , de  vouloir  penfer  à bien  vi- 
vre , lorfque  notre  vie  eft  pafïee  : de 
lever  les  yeux  au  Ciel , lorfque  la,  ter- 
re nous  échappe  : de  rendre  le  bien 


3f4  CONSOLATIONS 

d’autrui , loriqu’on  n’cft  plus  capable 
d’en  jouir  : de  renoncer  à la  vengeance, 
lorfqu’on  n’a  plus  le  moyen  de  l’exé- 
cuter ; de  s’abftenir  des  fales  plaifirs  , 
lorlqu’on  eft  dans  l’impuiflance  de  les 
pratiquer  j Et  de  détefter  le  larcin  , 
rufure , la  rapine , & les  extorfions  , 
lorfqu’on  nous  prépare  un  cercueil  , 
& que  la  mort  nous  tient.  Enfin , de 
telles  gens  ne  quittent  pas  le  vice  , 
mais  le  vice  les  quitte  : comme  les  cor- 
beaux abandonnent  les  arbres  qui  tom- 
bent de  vieilleflè , ou  qui  font  happés 
de  la  foudre. 

Par  notre  injufte  délai , le  mal  s’en- 
vieiilit,  &.  la  cure  fe  rend  de  jour  en- 
jour  plus  difficile.  Car  plus  tu  feras 
recuit  en  ton  ordure  , 5c  endurci  en 
tes  péchés , plus  il  te  fera  mal-aifë  de 
prilèr  ton  cœur  & de  le  fondre.  Plus 
le  vice  aura  jetté  de  racines  en  ton 
ame , plus  tu  auras  de  peine  à l’arra- 
cher. Enfin  , celui  qui  lâche  par  trop 
la  bride  à les  convoitifès  , change  le 
vice  en  nature  , & ne  peut  être  con- 
veru  fans  une  efpéce  de  miracle. 

L’œuvre  du  monde  la  plus  difficile 
Sc  la  plus  importante  , c’eft  la  con- 
verfion  de  l’homme  à Dieu.  De  ffirte 
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que  c’eft  pécher  contre  le  (èns  com- 
mun que  de  la  remettre  au  temps  que 
nous  fbmmes  le  plus  foiblcs  & le  plus 
imbéciles  ; & que  nous  avons  1^  plus  de 
travail  & le  plus  d'embarras.  Certai- 
nement c'eft  bien  mal  prendre  lès  me- 
fiues  , d'attendre  julqu'à  la  maladie 
mortelle  à prier  Dieu  , & à penfcr  au 
Ciel  J car  alors  nous  ne  fçavons  à qui 
répondre.  On  nous  demande  raifon 
de  nos  affaires.  Il  nous  faut  diéler  un 
Teftament , & ordonner  de  notre  der- 
nière volonté.  Nous  demandons  dei 
Notaires,  & il  nous  Tâche  de  les  voir. 
Les  vifites  nous  importunent , & leur 
défaut  nous  chagrine.  La  douleur  nous, 
prefle  , les  catharres  nous  fuffoquent  > 
la  fièvre  nous  brûle  & nous  trouble- 
l’efprit.  Les  Médecins  nous  accablent 
de  remèdes  , le  bruit  nous  étonne  », 
& le  filence  nous  cft  fufpeét.  Nos  pa- 
fens  & nos  amis  nous  tourmentent  par 
leur  office  inoflicieux.  Nos  enfàns,  & 
les  perfbnnes  qui  nous  font  les  plus 
chères , nous  attcndrillènt  le  cœur , & 
leurs  larmes  nous  font  pleurer.  Le  pis 
eft  , que  les  Diables  font  en  ce  temps-^ 
14  tous  leurs  efforts  ; & que  ces  cor» 
beaux  d'enfer  volent,  à l’cncour  de  nous» 
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& tâchent  de  nous  effrayer.  Enfin  , 
c^cft  alors  que  le  Prince  de  la  puillan- 
ce  de  Pair  excite  lès  plus  furieufes  tem- 
pêtes, pour  nous  faire  périr  au  port. 
Au  milieu  de  tant  d^émotions  diverfès , 
& de  vagues  impétueufes , il  eft  bien 
mal-aifë  de  pofleder  fbn  ame  en  paix , 
de  fbnger  à fa  confcience  , d'ouïr  la 
voix  de  Dieu , de  fe  préparer  à la  mort 
comme  il  faut , & de  n'être  point  en- 
glouti de  fcs  frayeurs. 

La  vieillcffè  a d'elle  même  affèz  de 
défauts , fans  la  fbiiillcr  des  péchés  de 
la  jeuneflè.  Car  iouvent  elle  fait  plus 
de  playes  en  notre  ame  , que  de  plis 
€n  notre  peau.  En  affbibliffant  le  corps , 
elle  fortifie  les  convoitifês.  Et  quelque 
fois  en  blanchiflant  le  poil,  elle  noir- 
cit la  confcience.  Enfin  les  os  des  vieil- 
les gens  font  allez  foibles  & allez 
douloureux , fans  les  furcharger  encore, 
& fans  les  accabler  des  péchés  que 
nous  avons  commis  en  la  fleur  & en 
la  vigueur  de  notre  âge. 

Joint  à cela  que  nous  ne  fçavons  pas  à 
q'uellc  heure , ni  comment  la  mort  nous 
attaquera , ni  quelle  grâce  nous  en  de- 
vons attendre-  Peut-être  qu'elle  ne  nous 
doQuerapas  le  loifir  de  papier  à nos 
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amis , ni  de  fbnger  à notre  confcience. 
Car  elle  ne  nous  dit  pas  toujours , com- 
me le  Prophète  Efàïe  au  Roi  Ezéchias, 
Diffofe  de  ta  maifon  , car  tu  fen  vas 
mourir . %.  Rois  zo.  Mais,  comme  nous 
Pavons  remarqué  ci-devant , elle  nous 
lurprend  à tout  âge,  en  tout  temps,* 
en  tout  lieu  , & au  milieu  de  toutes 
fortes  d'occupations,  ^éli , le  fouve- 
rain  Sacrificateur  , entendant  réciter 
des  nouvelles  affligeantes  , tomba  à la 
renverfe , & le  rompit  la  nuque  du  colj 
I.  Sam.  Et  les  enfans  de  Job,  ne 
penlànt  qu'à  Ce  réjouir , & à faire  bon- 
ne chère , la  mailbn  ou  ils  étoienc  aC- 
iêmblés  tomba  fur  eux  & les  enlèvelic 
dans  lès  ruines  : & même  iàns  ces  ac- 
cidens  extraordinaires  , combien  y en 
a-t-il  qui  penlènr  parler  , à qui  la  mort 
ferme  la  bouche  en  un  inftant  ? Et  com- 
bien yen  a.t-ilqui  croyent  être  fàins , 
qui  tombent  en  apoplexie,  & en  des 
maux  encore  plus  fubits  : de  forte  qu’oa 
les  voit  plutôt  morts  qu’on  ne  les  croit 
malades  ? 

Il  y a plus  ; car  quand  nous  au- 
rions une  plus  grande  vigueur , & 

& que  nous  pourrions  prévoir  le  temps 
de  notre  mort,  la  tépentance  n'eft  pa# 


|}8  CONSOLATIONS 

à notre  pouvoir,  C'cft  un'  don  d’eft«- 
haut , & une  grâce  finguliére  du  Saint 
Eiprit,  Dieu  ne  fait  pas  tous  les  jours 
des  miracles.  Il  ne  change  pas  à toute 
heure  les  rochers  en  eau  , ni  les  cail- 
loux en  huile  j & il  ne  fait  pas  la  grâ- 
ce à tous  les  pécheurs  qui  font  recuits 
en  leur  vices , & endurcis  en  leur  té- 
feellion , de  fè  A)nverdr  à lui , & de 
fondre  en  larmes  de  répcntance, 
t fijtu  vois  un  brigand  converti 

\ l'heure  du  dernier  fupplice  , c’eft  un 
exemple  particulier , qui  n’abolit  point 
la  régie  générale.  Diau  a voulu  par-là, 
confoler  les  pauvres  pécheurs  qui  Ce 
repentent  à la  fin  de  leur  vie } & les 
afÛirer  qu’il  a toujours  les  bras  ou- 
verts pour  les  recevoir  en  grâce.  J’a- 
voue bien  que  la  répentance , pourvu 
qu’elle  fbit  vraie  & fîncére,  n’eft  ja- 
mais trop  tardive  : mais  je  fbûtiens 
auffi  , qu’elle  ne  fçauroit  être  trop  hâ- 
tive. Il  eft  certain  qu’à  tout  moment 
que  le  pécheur  Ce  convertit , Dieu  lui 
lui  fijit  mifèricorde  : mais  ce  moment- 
là  n’eft  pas  en  notre  puiflànce.  Pour 
un  pécheur  qui  fè  covertit  à l’heure 
de  la  mort , il  y en  a des  millions  qui 
meurent  dans  l’impénitence.  Et  pour  ne 
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point  chercher  d'exemples  ailleurs  que 
mr-Ie  Galvaire  , fi  d'un  côté  de  Jefus- 
Ghrift  tu  vois  un  brigand  converti  qui 
fait  l'Evangélifte  » regarde  de  l'autre 
côté , & tu  y verras  un  miférable  , 
qui  ayant  vécu  en  injufticc  & en  im- 
piété , s'enlcvelit  dans  les  crimes  , & 
expire  en  vomillànt  des  outrages  & 
des  blafphêmes  contre  le  Roi  de  gloi- 
re. De  forte  que  fi  l’un  de  ces  mé- 
morables éxemples  te  flate  , & endort 
ta  confcience  , il  faut  que  l’autre  te 
pique  & te  réveille  avec  une  fainte 
frayeur.  Après  tout , le  bon  Larron 
le  convertit  â la  première  heure  que 
Jefiis-Chrift  l'appclla , & qu'il  lui  ten- 
dit les  bras.  Aujourd’hui  donc , que 
vous  entendez  la  voix  de  Dieu,  n'endur- 
ciflez  point  vos  cœurs , comme  au  jour 
de  l’irritation,  de  peur  que  Dieu  ne  jmc 
en  la  colère  , que  jamais  vous  n’en- 
trerez en  lôn  repos.  Maintenant , & à 
ce  même  moment  que  vous  liiez  ceci , 
convertilïèz-vous  à Dieu  de  tout  votre 
cœur , & il  aura  pitié  & compalfion 
de  vous.  Joe/,  z. 

L’occafion  une  fois  perdue  ne  le 
recouvre  pas  toujours.  C'eft  pourquoi 
les  Peintres  la  reprelcntent  avec  de 
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grands  cheveux  par  devant , & chaute 
par  derrière.  A chaque  chofè.  fa  fai- 
fon.  Dieu  nous  a donné  un  temps  , 
c’eft  lorfque  nous  fbmmes  conviés  à 
la  repentance  ; & le  temps  de  Dieu  » 
c’eft  lorfqu’il  déployé  fes  jugemens  , 
& qu’il  exerce  fa  vengeance.  Durant 
l’efpace  de  fîx-vingt  ans  , que  Noé, 
Héraut  de  juftice , prcchoit  la  repen- 
tance , c’étoit  le  temps  du  premier 
Monde  : mais  lorfque  la  patience  de 
Dieu , étant  juftement  irritée , fc  chan- 
gea en  fureur  j & qu’il  envoya  le  Dé- 
luge fur  la  face  de  la  terre , c’étoit 
le  temps  de  Dieu  , & le  jour  de  fa 
vengeance.  Lorfque  Lot  parla  à fès 
gendres , & qu’il  les  exhorta  à fbrtir 
de  Sodomc,  c’étoit  le  temps  de  leur 
falut  & de  leur  délivrance  : mais  lorf- 
que le  feu  & le  fbuphre  tomba  fur  eux , 
& qu’il  les  embrafa  , leurs  cris  Sc  leurs 
grincements  de  dents  furent  aufli  inu- 
tiles que  leurs  ris  & leurs  mocque- 
ries  avoient  été  injuftes.  Lorfqu’Efàü 
vendit  fbn  droit  d’aîneftè  , c’étoit  le 
temps  de  penfèr  à la  vraie  & célefte 
bénédiction  ; mais  après  qu’il  l’eut 
vendu  pour  un  potage  de  lentilles , fes 
pleurs  ôc  fes  hurleraens  furent  aufTî  in- 

fruélueux 
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<i'u£lueux  que  (a  gourmaïulile  étoic  in- 
fatiabie  , & l'on  humeur  profane.  Lors- 
que hépoux  croit  à la  porte^  avec  la 
rofée  de  (es  joyes  céleftes , & la  myr- 
rhe de  fes  confblacions  cternelles , c'é- 
toit  le  temps  de  hépoulè , & foccalion 
qu’elle  devoir  prendre  pour  jouir  de 
les  délices  fàcrées  : mais  après  avoir  fait 
la  délicate,  & n’avoir  pas  voulu  prendre 
la  peine  de  fc  lever  de  Ton  lit , Sc  de 
revêtir  fa  robe , c’eft  en  vain  qu’elle  le 
cherche  par  la  Ville  -,  car  au  lieu  des 
careflès  de  Ton  Bien-airaé , elle  rencon- 
tre (es  ennemis  qui  la  barrent  & qui 
la  blcfTenr.  LoiTque  le  pauvre  Lazare 
mantiioit  à la  porte  du  mauvais  Riche, 
c’étoit  le  temps  où  cet  inhumain  fe  de- 
voir convertir  a Dieu  , & cfù  il  devoir 
exercer  envers  fes  lèmblablcs  les  œu- 
vres de  milericorde  : mais  lorlqu’il  eft 
en  enfer,  & qu’il  brûle  dans  les  flam- 
mes éternelles  , c’efl;  en  vain  qu’il  lè- 
ve les  yeux  au  Ciel , & qu’il  recher- 
che. quelque  rafraîchiflement.  Lorlque 
notre  Seigneur  convioit  les  Juifs  à 
croire  en  lui , Sc  qu’il  pieuroit  fur  Jé- 
rufalcm  , la  meurtrière  des  Prophètes  , 
c’étoit  la  faifbn  de  ce  malheureux  peu- 
ple , & le  temps  de  falut  Ôc  de  bieiv 
ToW‘  L 
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vcillancc  : mais  après  ayoir  rejette  opi- 
niâtrement ce  grand  Dieu  & Sauveur , 
& demandé  que  Ton  fang  fut  (ur  eux 
' & fur  leurs  enfans , Dieu  les  a rejettes 
arriére  de  fa  face,  & ils  font  aujour- 
d'hui en  riféc  , & en  exécration  par 
toutes  les  Nations  du  monde.  Enfin , 
eotnmc  c'eft  inutilement  que  le  crimi- 
nel penfe  à amander  fa  vie , lorfque  le 
Juge  cft  à la  porte , &c  que  les  Ser- 
gens  le  prennent  au  colet , ou  bien  lorfi 
qu’il  eft  fur  le  gibet  & que  le  bour- 
reau l’étrangle  : auffi  eft  il  trop  tard 
de  fonger  à Dieu  lorfque  la  mort 
nous  attrape,  & que  l’enfer  ouvre  fa 
gueule  pour  nous  engloutir.  Miféfable 
• créature  ! pourquoi  méprife-tu  les  ri- 
cheflès  de  la  bénignité  , de  la  patien- 
ce & de  la  loiîguc  attente  de  Dieu  , ne 
«onfidérant  pas  que  fa  bénignité  te 
convie  à la  répentance  ? Rom.  i.  Mais 
par  ta  dureté  , & par  ton  cœur  qui 
eft  fans  répentance,  tu  t’amallcs  irri- 
tation au  jour  de  fa  colère  & de  U 
déclaration  du  jufte  jugement  de  Dieu 
qui  rendra  à chacun,  félon  Ces  œuvres» 
Certes , notre  falut  eft  trop  impor- 
tant pour  le  négliger , notre  vie  trop 
incertaine  pour  nous  attendre  au  lca> 
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demain , & notre  amc  trop  précieufe 
■pour  la  mettre  au  hazard.  Si  nous  en 
avions  pluficurs , nous  en  pourrions 
îiazarder  une  : mais  puifque  nous  n^en 
avons  qu'une  feule , & que  fi  elle  (c 
perd,  routes  les  richclTès  & tous  les 
trefors  du  monde  ne  la  fçauroient  ra- 
cheter , nous  devons  veiller  jour  SC 
nuit  pour  fa  confervation.  Il  nous  faut 
être  faifis  d'une  fainte  frayeur  , & aller 
au  devant  de  tout  ce  qui  cft  capaple  dé 
la  précipiter  dans  la  fcconde  more 
& dans  la  damnation  éternelle, 

C'eft  à quoi  le  Sauveur  du  monde 
nous  convie  & nous  exhorte  , Veillez. , 
dit-il,  car  vohs  ne  fçavez,  à quelle  heurt 
votre  Seigneur  doit  venir  : Matt.  14, 
Veillez,  (fr  priez, , afin  que  vous  n’cntriezt 
point  en  tentation  ; car  l’efiprit  efi  prompt, 
mais  la  chair  eflfoible^  Matt.  z6.  Cette 
exhortation  eft  fi  néccfi'aire , qu'il  la  ré- 
pété fou  vent , "Prenez,  garde  a vous  , 
veillez,  çjr  priez,  ; car  vous  ne  /pavez, 
quand  ce  temps  arrivera.  Marc.  1 5 . Pre* 
nez  donc  garde  à vous-mêmes , de  peur 
que  vos  cœurs  ne  fiaient  appefantis  do 
gourmandifie  c!r  d'jvrognerte  , dei 
fotteis  de  cette  vie , (fr  que  ce  jour-lk 
ne  vous  furprenne  fubitement  ; car  il  fur- 
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prendra  , comme  m piege , tous  ceuü 
qui  habitent  fur  la  face  de  la  terre, 
'Veillez,  donc  , priant  en,  tout  temps  , afn 
que  vous  foyez,  juges  digfies  d'évtter  tou^ 
tes  ces  chofes  qui  doivent  arriver  » ^ de 
fulfft  er  devant  le  fils  de  l’homme, 
Luc.  ZI. 

Pour  nous  réveiller  de  notre  létar- 
gie  fpiriruelle  , & de  notre  dormir 
profane,  notre  Seigneur  allégué  l’e- 
xemple du  mauvais  fèrviteur  qui  dit 
en  lui-même  , Mon  maître  tarde  long- 
temps d venir.  Matt.  Z4.  Et  fur  cela  il 
fe  prendra  à battre  tous  Tes  compagnons 
de  fervice  , & à manger  & à boire 
avec  les  yvrognes.  Notre  Sauveur  ajou- 
te que  le  maître  de  ce  ferviteur-la  vien- 
dra au  jour  qu’il  ne  l’attend  point, 
& à l’heure  qu'il  ne  fçair  point  ; & 
qu’il  le  leparera  & le  mettra  atf  rang 
des  hypocrites  , là  où  il  y a pleurs  & 
grincemens  de  dents.  C'eft  à quoi  tend 
fa  fîmilitude  des  Vierges  folles , qui  s’é- 
tant endormies  fans  avoir  mis  de  l’huî- 
k en  leurs  lampes , furent  tellement 
fiirprifes  par  la  venue  de  l’époux  , 
qu’elles  ne  purent  entrer  dans  la  làlle 
du  feftin.  Elles  eurent  beau  heurter  à 
k porte  , en  criant , Seigneur , Set- 
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^neur  , ouvre-nous  , la  porte  ne  leui-. 
fut  point  ouverte  , mais  il  leur  fut  ré- 
pônciu , En  vérité  je  vous  dis  que  je  ne 
vous  connois  point.  Matt.  x^. 

Je  fçai  bien  que  le  preznier  ôc  le 
principal  but  de  toutes  ces  exhorta- 
tions , & de  toutes  ces  paraboles , efl: 
de  nous  apprendre ' comment  il  nous 
faut  être  diiporés  à attendre  la  venue 
gloricufe  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ; mais  elles  le  peuvent  fort  bien 
appliquer  à la  mort.  Car  Dieu  a vou- 
lu nous  cacher , êc  le  jour  auquel  nous 
devons  aller  à lui , &c  le  jour  auquel 
Jefus-Chrift  doit  venir  à nous , afin 
qiie  nous  Ibyons  également  préparée 
éc  dilpolés  pour  l"un  & pour  hautre 
jour.  Tels  que  nous  lerons  trouvés  à 
bheure  de  notre  mort  , & à hheure 
que  notre  Seigneur  defeendra  du  Ciel 
avec  les  Anges  de  fa  puiflance,  tels 
ferons-nous  jugés  ; & de  ce  jugement- 
là  il  n’y  aura  point  d’appel. 

Dépouillons  donc  le  péché,  qui  nous 
enveloppe  li  ailément  ; Hebr.  ii.  & 
rompons  toutes  les  chaînes  de  nos 
mauvailès  convoitilès.  Défarmons  la 
mort , & lui  ôtons  fes  flèches  enveni- 
mées > & lès  aiguillons  perçans.  At- 

9.5 
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tachons  les  ongles  & les  dents  de  cette- 
béce  farouche,  & éteignons  les  feux  ^ 
& elle  ne  nous  épouventera  jamais.  Vi- 
vons de  la  vie  des  Saints , & Dieu 
nous  fera  la  grâce  de  mourir  de  la 
mort  des  Juftes , & d’avoir  une  fin 
femblable  à la  leur.  Vivons  comme 
nous  voudrions  avoir  vécu  , lortquc 
la  mort  fera  fur  le  bord  de  nos  lèvres. 
Vivons  comme  fi  à toute  heure  nous; 
avions  à moui'ir  ; & comme  fi  à cha- 
que moment  Dieu  nous  crioit  du  Ciel». 
'Venez.  ^ comparoijfez,  en  Jugement. 

Et  loiTque  Satan  , le  monde  , tk.  no- 
tre propre  chair , nous  fbllicitent  & 
nous  entraînent  au  mal , difbns  en 
nous-mêmes  ; effc-ce  ainfi  que  tu  ré- 
compenfes  le  Seigneur  ton  Dieu  , 
que  tu  reconnois  tant  de  grâces  & tant 
de  faveurs  que  tu  as  reçues  de  fa  main 
liberale  ? Infênfé  ! t’imagines-tu  de  pou- 
voir aller  en  Paradis  par  le  chemin 
des  enfers  î Si  tu  te  précipite  volontai-. 
rement  dans  l’abyfme  du  péché , quelle 
afiurance  as-tu  de  te  relever  par  la  re- 
pentance ? Si  tu  abandonne  Dieu , ne 
crains- tu  point  qu’il  t’abandonne  ? Eft- 
cc ainfi  que  tu  te  prépares  à la  mort? 
§onc-ce  là  les  armes  donc  tu  la  penfç 
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«ombattre  ? Es-tu  en  état  d’approcher  de 
la  Majefté  Divine , & de  comparoitre 
devant  fon  Tribunal  ? La  nuit  eft  pafléc, 
& le  jour  eft  approché  : Rejettons  donc  ^ 
les  oeuvres  de  ténèbres  & foyons  revêtus 
des  armes  de  lumière.  Vivons  comme 
enfans  de  Dieu  & héritiers  de  fbn  Ro.. 
yaume.  Soyons  irrépréhcnlibles  j & re» 
luilbns  comme  des  flambeaux  au  mon- 
de. Fhil.  Z.  Que  notre  converlation 
/bit  de  bourgeois  des  Cieux  , d’où  nous 
attendons  le  Seigneur  Jelus.  Phil.  3, 
Allons  à cette  fainte  & célefte  Jérufà* 
Icm  , par  le  .chemin  des  bonnes  oeuvres 
<jue  Dieu  a préparées  , afin  que  nous 
cheminions  en  elles.  Qu’en  toutes  nos 
a<5tions , nos  paroles  j & nos  penfées  , 
il  y ait  écrit , La  Sainteté  a VEternel. 
Montrons  par  eft'et  que  nous  croyons 
avec  une  lainte  fermeté,  ce  que  les 
Ecritures  nous  apprennent  des  peines 
éternelles  de  l’enfer  & de  joyes  inénarra- 
bles du  Paradis.  Tandis  que  nous 
avons  le  temps , faifons  du  bien  à tous  , 
mais  principalement  aux  domeftiques 
de  la  foi.  Rachetons  le  temps  , car  les 
jours  font  mauvais.  Ne  faiions  point 
comme  Adam  , qui  pour  une  pomme 
J>elle  à yoir  j & agréable  au  goût , per* 
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die  le  Paradis  que  Dieu  lui  avoir  don* 
né.  Pour  un  moment  de.  plaifir  cliar> 
nel , ne  perdons  point  les  délices’  éter- 
nelles que  Dieu  nous  a,  préparées  dès 
la  fondation  du  monde. 

A l'imitation  des  Pages  Vierges , met^ 
tons  de  bonne  heure  de  i’iiuilc  en  nos 
Jantpes  , afin  qu'elles  ne  le  puifiènt 
éteindre.  Rempiilibns  nos  cœurs  de  Foi, 
d'Eipérance , & de  Charité  ; & revê- 
tons la  robe  de  fainteté  StC  de,  luirdére. 
Comme  fidèles  ferviteurs  du  Dieu  vi-r 
vaut,  travaillons  avec  une  fainte  ardeur 
à.  faire  notre  tache.  Soyons  fermes  , 
immuables , abondans  toujours  en  l’œu- 
vre du  Seigneur  ; afin  que  lorfquc  la 
mort  fe  preléntera , mais  plutôt , lorf- 
que  le  Prince  de  vie  nous  appellerai 
ibi , nous  fbyons  prêts  à lui  rendre 
compte  des  talens  qu'il  nous  a com-» 
mis , & que  nous  lui  puiflîons  dire 
avec  finccrité  avec  vérité  achevi 
l’œuvre  <^ue  tu  mas  donne'  a faire  , fai 
combattu  le  bon  combat , fai  achevé  ma 
courfe  , ^f  al  gardé  la  fol:  i.  Tim.  4, 
O incomparable  Seigneur  ! il  ne  me 
relie  plus  qu'à  recevoir  de  ta  main  la 
couronne  de  jullice  que  tu  as  p.romifeà 
tous  ccu:i  qui  aiment  toa  apparition-j  ^ 
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je  n’ai  plus  qu’à  entrer  au  repos  de  ta 
gloire , où  tu  reçois , en  tes  grandes 
mifericordes , tous  ceux  qui  ont  vain- 
cu le  péché  & la  mort  ^ & qui  ont  gar- 
dé tes  œuvres  jufqucs  à la  fin. 
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PO  VR  celui  qui  fc  pre'pare  a la  mort 
par  la  repcnrance  ^ par  la  fahnetç 

de  fa  vie. 

* 

O Dieu  , qui  eft  le  Saint  des  Saints 
& la  Sainteté  même  ! C’eft  le  pé» 
ché  qui  a introduit  la  mort  au  mon- 
de ; & il  n’y  a que  le  péché  qui  la 
rende  formidable.  Revets-moi  donc  de 
la  vertu,  d’en-haut , afin  que  de  bonne 
heure  je  lui  arrache  fies  armes  mortelles 
& fès  dards  enflammés , & que  je  lui 
ôte  tout  ce  qu’elle  a de  force  & de 
venin.  Puifque  dès  la  fondation  du 
monde , tu  m’as  préparé  ton  Royau- 
me céltfte , donne  moi  d’employer  tout, 
ce  qui  me  refte  de  vie  , à purger  ma 
confcience  des  œuvres  mortes  , & à 
fantUfier  mon  corps  &.  mon  ame , afiij, 

9-5. 
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que  je  fois  en  un  écat  convenable  pour 
une  demeure  (1  fainte  , & où  il  ne  peuc 
rien  entrer  d’impur  ni  de  fouillé  j 
pour  voir  ta  face  glorieufo , qui  ne  fo 
peut  contempler  fans  la  (ànébification,. 
Perc  Saint,  éclaire-moi  de  ces  vives  lu- 
mières qui  procèdent  de  ton  Trône  ^ 
afin  que  je  découvre  toutes  les  diffor- 
mités du  péché  , &:  tous  fos  funeftes. 
effets  & que  je  l’abhorre  & détede 
de  tout  mon  cœur,  Qpe  je  le  regarde 
comme  un  monftre  d’enfer  , & comme 
l’image  de  Satan  : comme  une  foliillurc 
abominable , qui  a défiguré  le  chefs- 
d’œuvre  de  tes  mains , & qui  a effacé 
de  nos  âmes  les  plus  beaux  traits  de 
ta  divine  refîémblance  : comme  le  feu 
maudit  , qui  a allumé  ta  colère,  & 
embrafé  le  monde  : comme  le  fardeau 
infupportable  , fous  lequel  toute  la  Na- 
ture gémit , & fous  lequel  le  Ciel  ÔC 
la  Terre  foupirent  : comme  le  meurtrier 
exécrable  de  nos  premiers  parens , Sc 
de  tous  les  hommes  qui  ont  vécu  de- 
puis la  création  de  l’univers  : comme 
le  cruel  bourreau  , qui  a crucifié  le 
Seigneur  de  gloire , & qui  a répandu 
fou  précieux  fang;  ôc  enfin  que  je  le 
fonfidéré  comme  notre  plus  dangereu^g 
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ennemi , qui  arme  ta  vangcance , & qui 
nous  veut  précipiter  dans  l'abyfme  des 
tourmens  éternelles.  Donne-moi  auflî , 
ô Pere  des  miféricordes  ! de  contem- 
pler toutes  les  grâces  qui  accompa- 
gnent ta  fainteté , & toute  la  gloire 
qui  la  fuit;  afin  que  je  fois  embrafé 
de  ion  amour  , & que  je  l’embraflè  de 
toutes  mes  affeétions.  Que  je  la  con- 
fidére  comme  la  fille  du  Ciel,' comme 
Pimage  de  ta  beauté , & comme  un 
rayon  de  ta  gloire  : comme  le  riche 
ornement  que  le  Diable  nous  a ravi  , 
& comme  la  perfeétion  fublime  dont 
Jefus-Chrift  ton  fils  eft  le  modèle  &C 
comme  la  partie  principale  de  la  féli- 
cité à laquelle  nous  afpirons  , & dont 
tu  nous  donneras  la  pleine  joiiillânce 
dans  ton  faint  Paradis.  O Dieu  de  mon 
falut  ! que  les  fruits  du  péché  Ibht  amers! 
tu  vois  le  fenfible  déplaifir  que  j’ai 
d’avoir  tant  fervi  cet  infâme  tyran , 
& tant  abhéré  aux  convoitifes  char- 
nelles qui  font  la  guerre  à l’ame.  Tu 
vois  le  legret  que  j’ai  de  n’avoir  pas 
mieux  employé  la  vie , que  j’ai  reçue 
de  ta  bonté  fir.galiére  , à te  craindre  , 
à’ te  fèivir  , &c  à rendre  obéïilance  à 
tes  fünts  & divins  commandemeu?^ 

s.<s 
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Que  te  ditai-je  , Dominateur  des  Na- 
tions I J'ai  péché  contre  toi  , contre 
toi  proprement , & j'ai  fait  ce  qui  eft 
abominable  à tes  yeux  facrés , qui  ne 
peuvent  voir  le  mal  : mai^  je  m’en  re- 
pcns  fur  la  poudre  & fur  la  cendre.  Mes 
péchés  Ce  prefcnrent  jour  Sc  nuit  de- 
vant moi , je  ne  les  regarde  qu'a- 
vec horreur.  Hclas  , Seigneur  I en  la» 
préfence  duquel  toutes  choies  font  nuës< 
Sc  entièrement  ouvertes , tu  vois  que 
mon  plus  grand  déplailîr  eft.de  n'en, 
ctre  pas  allez  déplaifant  ; & que  ma- 
plus  cuilànte  aftlicHon  eft  de  n'en  être 
pas  allez  aftligé , & de  n'avoir  point, 
de  repentance  qui  réponde  à la  mul- 
titude & à la  granfleur  de  mes  offen- 
fês  ! O Dieu  , qui  loudc  les  reins , &. 
qui  connois  routes  chofes  ! tu  Içais 
quelle  eft  l'énormité  de  mes  crimes 
quelle  doit,  être  ma  douleur  péni- 
tente. Tu  ne  demande  point  la- mort 
du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  le  con-- 
vertilîè,  Sc  qu'il  vive.  Convertis-moi 
Seigneur,  & alors  je  lèrai  converti.  O- 
Dieii  tout  puillant , qui  tires  des  eaux 
des  rochers  les  plus  durs , veiiiiles  fon- 
dre mon , cœur  en  des  larmes  de  re- 
pcjitance  qui  te  foienc  agréables , 
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que  tu  ferres  en  tes  vaifleaux.  Froillê 
ee  cœur  de  pierre  , de  le  brifè  afîrt  que 
tes  eaux  {aillantes  en  vie  éternelle  y 
entrent  de  tous  côtés.  Mais  plutôt  ar- 
rache ce  mauvais  coeur  , Sc  m’’en  don- 
ne un  nouveau  , formé  de  la  main  de 
ta  grâce  : un  cœur  où  l'on  voye  gra- 
vés les  plus  riches  traits  de  ton  image  ; 
& où  rerplendifîènt  les  plus  claires 
lumières  qui  découlent  de  ta  face  : un 
cœur  qui  brrdc  du  zélé  de  ta  gloire  , 
& qui  foit  embrafé  de  ton  amour.  O 
Dieu  des  bontés  ! qui  ne  m^as  point 
épargné  le  fang  de  ton  propre  fils 
pour  effacer  l'arrêt  de  ma  condamna^ 
lion  éternelle  , ne  me  refufe  point  ton 
cfprit,  qui  me  fanéldfic  , & ùïc  fafîc 
nouvelle  créature  , afin  que  je  porte 
tes  marques  & la  livrée  de  tes  enfans , 
& que  je  reluifè  au  monde  comme 
un  flambleau  allumé  d'un  fèu  célellc; 
Crucifie  cette  miférable  chair  avec  tou- 
tes fès  convoiti fes  j & que  je  vive  non 
plus  moi , mais  que  Jefus-Chrift  vive 
en  moi  j & que  ce  que  je  vivrai  dé- 
formais en  la  chair , je  le  vive  en  la 
foi  du  fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé  , & 
qui  s'eft  donné  foi-mêne  pour  moi  , 
qu'il  me  rachetât  & me  netïoyâç 
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de  toute  iniquité.  Veuilles  être  l’ame 
de  mon  ame , la  lumière  de  moii  en- 
tendement , & le  Direélcur  de  ma  vie. 
Régné  en  moi , & me  poiTéde  de  telle 
forte , que  toutes  mes  afFeclions , mes 
paroles  & mes  penfées  , foieiit  ianc- 
tifiées  par  ta  grâce  , & ne  refpirenc  que 
ta  gloire.  Que  non  feulement  je  dételle 
toutes  les  chofès  que  je  fçai  bien  t’ê- 
tre défagréablcs  : mais  aufli  que  je  m’é- 
loigne de  celles  où  je  ne  fuis  pas  af- 
furé  que  tu  prennes  plaiflr.  Qiie  non 
feulement  j’abhorre  la  foüillurc  du  vice  : 
mais  que  je  haïflè  la  robe  tachée  du 
moindre  péché  j & que  je  m’abfliennc 
de  toute  apparence  de  mal.  Si  le  Diable, 
le  monde  , ou  ma  propre  chair  me 
tente  , & me  fbllicite  à quelque  péché 
que  ce  puifTe  êc*c , que  la  crainte  de 
ta  Majeflé  divine  me  faifîfîè  , que  U 
mort  fè  prefente  à ma  pcnfée , & qu’elle 
me  retienne  & m’arrête  par  une  fainte 
frayeur.  Que  je  confidére  que  je  ferois 
la  plus  miférabîe  de  toutes  tes  créa- 
tures fi  je  raourois  en  t’offençant , & 
Il  je  m’enfevelifibis  dans  mes  crimes  j 
& que  j’aye  toujours  devant  mes  yeux  , 
Q^e  bien-henreHx  ^ [mit  efi  celui  qni 
0 h fr mitre  réfnrreStmi 
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fecorde  mtrt  tjaura  foint  de  dom/tratim 
fp.r  Ini.  Vuifque  ta  grâce  , falutaire  à 
cous  les  hommes,  m'dl:  fi  clairement  ap- 
parue , fais  que  renonçant  à toute  im- 
piété & aux  convoicifes  mondaines^ 

f':  vive  fübrement,  juftement,  & re- 
gieufement  en  ce  préfent  fiéclc.  Qiie 
ma  penlee  s'applique  eonrinucllement 
à toutes  les  choies  qui  font  véritables  ,, 
à toutes  les  chofes  qui ‘font  vénéra- 
bles , à toutes  les  chofes  qui  font  pures , 
à toutes  les  choies  qui  Ibnt  juftes , à 
toutes  les  choies  qui  font  aimables  , 
à toutes  les  choies  qui  Ibnt  de  bonne 
renommée,  & généralement  à toutes 
les  choies  qui  font  vertueufes  Ce  dignes, 
■tle  louange.  Et  fur  tout , mon  Dieu 
que  j'aye  une^  charité  véhémente , Sc 
que  je  m'éxerce  en  des  oeuvres  de  mi- 
féricorde  , vû  que  tu  prens  plaifir  ^ 
de  tels  facrificcs  , & que  la  charité  cou- 
vre une  multitude  de  péchés,  O Sei- 
gneur i la  tâche  que  tu  me  donne 
eft  longue , &c  ma  vie  eft  courte , & 
je  ne  fçai  à quel  heure  tu  viendras  heur- 
ter à la  porte  de  ta  maifon.,  O Dieu  , 
dont -les  comparons  font  étemelles  » 
fais-en  moi  ce  que  tu  commande  , & 
^ors  commande  tout  ce  qu’il  te  plaira,* 


CONSOLATIONS 
Produits  avec  efficace  & la  volonté  8c 
Paccomplillèmenc  félon  ton  bon  plai- 
/jr.  Fais-moi  la  grâce  de  m'employer 
à ton  oeuvre  avec  tant  de  diligence  , 
tant  de  fidélité  & tant  d'ardeur,  que 
je  ne  fois  point  confus  à ta  venue. 
Donne-moi  la  lampe  du  Sanétuaire  j 
allumée  aux  rayons  du  Soleil  de  Jut 
tice.  Remplis, mon  cœur  de  l'huile  pré- 
cicufe  & divine  qui  découle  de  ton  Ef- 
prit  ; de  me  revêts  d'un  habit  de  fain- 
teté  & de  lumière  : afin  que  je  fois 
tout  prêt  à fuivre  l'Epoux  célefte  en 
la  falle  du  feftin , & à m'afieoir  à table 
avec  les  Patriarches , les  Prophètes , les 
Apôtres,  les  Martyrs  , & la  Sainte 
Vierge  , & avec  tous  ceux  qui  ont  la*’ 
vé  & blanchi  leurs  robes  au  fang  de 
Fagneau.  Que  je  vive  de  la  vie  des 
Saints  , & que  je  meure  de  la  mort  des 
juftes  , afin  que  je  fois  reçu  au  repos 
de  ta  gloire  avec  les  Bienheureux  ; Sc 
qu'en  rendant  le  dernier  foupir , ton 
Saint  Fils  Jefus  me  crie  du  Ciel  au 
domicile  de  mon  amej  F'iens  bon  ^ 
fidèle  ferviteur  (bonne  & fidèle  (cr van- 
te ) entre  d4m  U jo^e  de  ton  SAgnenr* 
Amen, 
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CHAPITRE  XIL 

SIXIEME  R E M E D S 
Se  repofer  fur  lu  Pr&vhlcr.ce  de  Dieu. 

IL  Y a des  peiTonnes  fi  ftupîdes  & 
fi  brutales,  qu'elles  ne  penfcnc  point 
du  tout  au  but  de  leur  création  ; & 
qu'elles  ne  Içauroient  dire  pourquoi 
Dieu  les  a miles  au  inonde.  Gens  grof- 
fiers  & charnels  , qui  s'imaginent  n'a- 
voir été  faits  que  pour  eux-mêmes  ; èc 
qui  ne  vivent  que  comme  des  bêtes 
brutes  , pour  manger  &c  pour  boire. 
Ils  font  du  nombre  de  ceux  dont  parie 
Saint  Paul  , qui  n'ont  point  d'autre 
Dieu  que  leur  ventre , ni  d’autre  lin 
qu'une  perdition  éternelle.  M?,is  il  y 
en  a de  Pages  & de  vertueux  , à un  ii 
haut  degré  , qu’ils  élevent  leurs  es- 
prits en  la  méditation  des  grâces  qu'ik 
ont  reçues  du  Ciel , & les  rapportent 
à leur  vrai  légitime  ufage.  Gens  fpi- 
rituels  &:  éclairés  d'une  lumière  divine, 
qui  conhdérent  Chrétiennement , qVils 
ne  foac  pas  nés  pour  eiui-mêaies 


CONSOLATIONS 

‘pour  leur  Punie  , pour  leurs  parcns  j 
& pour  leurs  amis  ,& 'principalement 
pour  fervir  Dieu  & fbn  Eglile.  C'eft 
pourquoi  l’s  clciircnt  de  vivre  pour  glo- 
riher  leur  Créateur,  & poar  avancer 
fon  régne. 

Ce  defir-là  , lorfqu’il  efl  bien  réglé, 
cft  fore  agréable  à Dieu,  & ce  lui  eft  un 
facrifice  de  fuave  odeur.  Tel  cft  le 
fouhaic  du  Roi  David  au  Pfeaume  119. 
Que  mon  ^me  vive , afin  e]H‘elle  te  lotie, 
C'eft  ce  Saint  zélé  qui  fait  que  le  Roi 
Ezéchias  pleure  ii  amèrement  dans  fa 
maladie  mortelle  , & qu"’!!  délira  avec 
tant  de  palFion  d'être  conlèrvé  en  vie. 
Ce  fage  & religieux  Prince  , prévoyoic 
les  grands  maux  , l'horrible  confulion  , 
ÔC  l’abominable  idolâtrie  qui  régneroit 
après  fa.  mort  au  Royaume  de  Juda. 
Il  brùloit  du  delîr  de  glorifier  Dieu  en 
la  terre , & d'achever  l'oeuvre  de  la 
réformarion  qu'il  avoit  commencée. 
Il  louhauo'.r  d’avoir  des  enfans  , & 
de  les  inftruire  à craindre  Dieu  de 
tout  leur  rœur  , & à le  lèrvir  félon  fa 
lainte  é«.  divine  volonté  j afin  de  ren- 
dre la  pieté  héréditaire  en  fa  mailon 
Royale,  il  découvre  ce  mouvement  fa- 
cre  , Ôc  cette  ftamme  célefte  , dan$  1^ 
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divin  Canticjue  <]u*il  chante  à Diea 
après  fa  guérilôn  miraculeufè.  £/!  jS». 
t/VzVi , d ‘u~  'il , d^vs  ma  paix  une  amtr~ 
tume  m'étoh  furvenué  : mais  tu  as  cm* 
brajfe  ma  pcrfime,  afn  truelle  ne  tom*- 
bât  point  dans  lafojfe  de  pourrtture , par-* 
ce  que  tu  as  jette  tous  mes  péchés  der* 
riére  ton  dos  ; car  le  fepulchre  ne  te  célé-^ 
brera  point.  Ceux  <jui  defcendent  dans  la 
fojfene  s’attendent  plus  à ta  vérité  : maii 
le  Vivant , le  Vivant  eji  celui  cjui  te  cc- 
léhrera  , comme  moi  aujourd’hui.  Lepere 
drejfera  fes  en  fans  k la  connoijfance  dt 
ta  vérité.  L’Eternel  m’efi  venu  délivrer  » 
f^r  pour  cette  caufe , nous  jouerons  fur 
les  injlrumens  'mes  Cantic^ues  , tous  let. 
jours  de  notre  vie , dans  la  mai  [on  de  l’E- 
ternel.  Oeft  ce  même  ku  qui  embra-. 
foie  le  cœur  de  l’Apôtre  Saint  Pauk 
Car  quand  il  (e  confidére  (bi-même, 
& qu’il  regarde  aux  miféres  qui  'font 
fur  la  terre  , &c  au  bonheur  éternel  qui 
régne  dans  le  Paradis  , il  délire  de  dé- 
lopcr  de  ce  corps  , & d’etre  avec  le 
Seigneur  ; Fhtl.  & il  reconnoit  que 
cela  lui  eft  beaucoup  meilleur  & plus 
avantageux.  Mais  lorlqu’il  vient  à jet- 
ter  les  yeux  fur  l’Eglile  de  Dieu-,  la 
diaritc  qu’il  a pour  fes  J&eres  eft  ii  aje. 
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dente , qu’il  préféré  leur  confolation 
ôc  leur  joye  à fbn  repos  & à fa  féli- 
cité. Il  ejl , dit-il , pins  néceffaire  po»r 
vous  (jne  je  demenre  en  la  chair  ; c^je 
fçai  cela  comme  pour  tout  ajfuré , cjue  je 
demeurerai  C7'  tfueje  continuerai  a e.trt 
avec  vous  tous  pour  votre  avancement , 

pour  la  joje  de  votre  foi. 

Cette  affeéHoii  de  vivre  pour  glo- 
rifier Dieu  J eft  de  foi-même  bonne  & 
fainte  j mais  elle  paiTc  quelque  fois  les 
bornes  , 5c  , par  accident , elle  devient 
vicieulè.  Elle  fe  mêle  fubtilement  avec 
l'amour  de  nos  propres  perloniies  , & 
nous  empêche  de  nous  réfoudre  gaye- 
mcnc  à la  mort. 

Par  exemple  un  grand  Roi , armé 
d'une  vertu  héroïque , qui  combat  pour 
la  confcrvation  de  fês  fujets  , & pour 
la  délivrance  des  peuples  affligés,  & 
duquel  le  Dieu  des  armées  bénit  & fa- 
vorifc  les  glorieux  delTèins,{ê  fachera 
de  voir  que  la  mort  calfe  fon  bras 
viéloiieux  , qu’elle  borne  Tes  conquê- 
tes , & qu'elle  jette  fa  couronne  à la 
jrenverfè.  Il  dira  en  lui-même,  faut-il 
que  j'aban-^onne  une  fi  haute  & fi  gé- 
néreulê  entreprilè  ? Faut-il  que  je  m'ar- 
rête au  iiniieu  d'une  çourfe  fi  belle  ÿc 
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& glorieuie  ? Et  taut-il  que  la  mort  en- 
fevelillè  avec  mon  corps  Telpérance  de 
tant  de  gens  de  bien  ? Je  crains  que 
tous  mes  trophées  ne  s'envolent  avec 
le  (buffle  de  ma  vie  ; j'appréhende  que 
ma  chûte  n'attire  celle  de  tant  de  pau- 
vres peuples  qui  s'appuient  fur  moi  ; 
& que  les  chaînes  de  la  tyrannie  que 
j'ai  commencé  à rompre,  ne  fe  ren- 
forcent & ne  (e  rendent  plus  infuppor- 
tables.  O mort , que  tu  es  cruelle  ! car 
en  me  faifant  mourir  , tu  traînes  tous 
mes  amis  au  fupplicc  les  dards  que 
tu  fiches  en  mon  fein  , percent  des  mil- 
lions de  cœurs  innocens. 

Ainfi  , celui  qui  a l’honneur  d'étre 
Vice-Roi  ou  Lieutenant  de  quelque 
Prince , ou  qui  a le  gouvernement  de 
quelque  riche  pays  , ou  de  quelque» 
Place  importante,  s'affligera  de  voir 
que  la  mort  le  vient  enlever  au  plus 
fort  des  affaires  ; fur- tout , fi  c’eft  en  un 
temps  difficile , & ou  il  ne  voye  per- 
(bnne  capable  de  lui  fuccéder.  Faut- il 
que  je  quitte  fi-tôt  un  emploi  fi  glo- 
rieux , que  j’abandonne  le  fervice  de: 
mon  Prince , & que  je  lailfe  ce  pau- 
vre peuple  comme  un  troupeau  fans 
Pallenr  ? O mort , quç  tu  es  détefta»; 
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îsle  , de  meure  tout  en  trouble  & c* 
conlùlioii  ! 

Ainfî,  un  Général  d’armée,  qui,  revê- 
tu d’une  laintc  génerofite , fait  la  guer- 
re avec  de  très  heureux  fuccès  pour  lo 
Service  de  fon  Prince  & de  là  Patrie , 
ne  pourra  foulïrir  pans  douleur  que  la 
mort  le  vienne  mettre  fous  fba  joug, 
* lorfqu’il  ne  penfoic  qu’à  fubjuguer  les 
ennemis  de  l’état  ; far-tout , fi  le  temps 
clt  fi  raiférable  , qu’il  ne  voye  perfou* 
ne  après  lui , qui  ait  les  qualités  re- 
. quifes  pour  une^lî  haute  charge.  Faut- 
il  que  je  quitte  tant  de  glorieux  defà 
ïèins , &c  que  j’abandonne  mes  fidèles 
lôldats  à la  merci  des  ennemis , ou  au 
caprice  d’un  homme  fans  expérience  f 
O mort  que  ton  envie  eft  criminelle , 
de  m’arracher  fi  promptement  de  la 
main  une  épée  vidorieufè , & de  fau- 
cher d’un  fèul  coup  tant  de  belles  efà 
pérances  ! 

Ainfî  5 celui  qui  fe  voit  élevé  dans 
les  plus  éminentes  charges  de  la  Juf* 
tice , comme  un  Préfîdent , un  Con- 
ièillcr , ou  quelque  autre  Magiftrat  im- 
portant , aura  le  cœur  en  amertume , 
fl  la  mort  le  vient  dépouiller  de  fês  hon- 
afteuxs  en  la  fleur  de  fbn  âge  j fur  tout# 
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fi’il  appréhende  qu'après  lui  on  ne  voye 
que  des  hommes  corrompus  , &.  des  pa- 
rois blanchis.  Faut- il  que  je  quitte  fi- 
rôt  une  h belle  charge  , 6i  où  je  pre- 
nois  tant  deplaifirî  O mort  aveugle, 
que  ne  me  laillcs  tu  ma  pourpre  , ju{^ 
ques  à ce  que  je  fois  las  de  la  porter  • 
Et  que  ne  me  lail]ês-tu  fur  ce  hége  ma- 
gnihque  , jufques  à ce  que  je  tombe  de 
vkillellc  1 

Ainfi  , un  fi'.lé'e  Pafi;eur  , qui  voir 
l’œuvre  de  Dieu  prolpérer  entre  lès 
mains , Satan  tomber  du  Ciel  comme 
un  éclair,  Sc  Dagon  doni:tr  du  nez  en 
terre , fè  pourra  étonner  aux  appro- 
ches de  la  mort  ; & dire  en  lui-même  .* 
Faut-il  que  j’abandonne  (i-tot  l’exerci- 
ce de  cette  fainte  charge  , où  je  prenois 
mes  chers  délices  que  je  quide  ce 
travail  facré , par  lequel  j’avançois  h 
heureufement  le  régne  de  mon  Dieu  î 
Je  crains  qu’après  mon  départ  , il  ne 
le  fourre  des  loups  ravillans  dans  le 
troupeau  du  Seigneur  , & que  l’on  ne 
voye  rouler  fur  notre  poftérité  un  fié- 
de  de  ténèbres. 

Ainlî  un  pere  de  famille  qui  aime  les 
jfîens  tendrement  , ne  verra  point  la 
mort , qu’il  ne  feme  toutes  fes  entrait- 
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îfs  émûës  5 &c  {bu  cœur  Ce  déchirer.  Il 
füùpirera  en  difanc,  laidèrai-je  une  pau- 
vre femme  défblce  ôc  noyée  dans  les 
larmes  ] Me  feparerai-je  d'avec  mes  pa- 
reils bien- aimé  s , à qui  ma  vie  eft  en  , 
fùpporr  &c  en  coufolation , & à qui 
ma  more  ne  peut  être  qu’en  douleur 
& qu’en  amertume  ! Faut-il  que  je  quit- 
te mes  chers  enfans , que  j'aime  com- 
me mon  ame  ; & que  je  les  laide  non 
feulement  fans  conduite  & en  danger 
de  perdre  le  peu  de  bien  temporel  que 
je  leur  ai  acquis  j mais , qui  pis  eft, 
en  danger  d’etre  proditués  au  vice  , & 
à la  faudè  Religion  ? 

Pour  régler  cette  padlon  véhémente  ; 

& qui  à mon  avis  , a le  plus  de  pou- 
voir fur  nos  dprirs , il  n'y  a point  de 
meilleur  ni  de  plus  excellent  moyen  , 
que  d'apprendre  de  bonne  heure  à nous 
xepolèr  fur  la  fage  Providence  de  no- 
tre Pere  celefte.  Ames  fidèles  , méditez 
cette  riche  fèntence  du  Pleaume  37, 
Remets  ta  voje  fur  I Eternel , t’ajfnre 

€P  Itii , (ÿ-  il  agira  j Et  celle  du  Pfeau- 
me  y y.  Rejette  ta  charge  far  C Eternel , 
il  te  foalagcra.  N'oubliez  point  audï 
cette  fainte  exhorcation  de 
Saint  Pierre  j JPc'çhargez,  tons 
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Jur  Dieti  : parce  ejn’il  a foin  de  vous.. 

J.  Pier.  5.  Gravez  en  vos  efprics  ce  beau 
tnot  de  PApôtrc  Saint  Paul , Tomes  cho.» 
fes  aidem  enfemhle  en  bien  a ceux  qui 
àiment  Dieu.  Rom.  8.  Et  enracinez  dans 
le  plus  profond,  de  vos  cœurs  la  faintc 
rcfolution  de  ce  grand  Apôtre , Selor% 
tua  ferme  attente  ejpe'rance  que  fai , 

que  je  ne  ferai  confus  en  rien  : mais 
qu  avec  toute  ajfurance  , comme  Jefus- 
Chrifl  a toujours  été  , aiijfi  maintenant 
fera-t-il  glorifié  en  mon  corps , fait  par 
la  vie  , fait  par  la  mort.  Phil.  r. 

Tu  defire  de  fervir  Dieu  & le  pu- 
blic : ce  defir-là  eft  grandement  loua- 
ble ; maisc’eft  à Dieu  à dirpoferdu  fer- 
vice  qu'il  veut  retirer  de  toi , & de 
celui  qu’il  veut  que  tu  rende  à ton  pro- 
chain ; c’eft  à lui  à te  donner  ta  tâ- 
che , & à borner  ta  carrière.  Il  fçaic 
Jufques  à quelle  heure  il  te  veut  em- 
ployer en  ibn  œuvre  j & combien  de 
temps  il  faut  que  tu  combattes.  Ton 
Ccil  cft-il  malade  de  ce  que  ton  Sei- 
-gneur  eft  bon  Sc  miféricordieux  en- 
vers toi-même  ; & de  ce  qu’il  veut  abré- 
ger tes  fatigues  & ton  travail?  Tou» 
ceux  qui  fuivent  allègrement  lés  enfèi- 
gnes  du  Dieu  tics  batailles , & qui 
Tomi  /.  ' ^ 
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fe  retirent  qu'au  lignai  du  Généralifme 
du  Ciel  & de  la  Terre,  jouiront  du 
firuit  de  la  vidoirc  , & obtiendront 
l’honneur  du  triomphe  : aulÏÏ  bien  ce- 
lui qui  vient  d’être  enrollé , que  celui 
qui  a blanchi  fous  les  armes.  Tous  ceux 
qui  travaillent  fidellement  en  la  vigne 
du  Seigneur , recevront  de  lui  une  ré- 
compenle  éternelle  ; aulïî  bien  celui  qui 
n’t  travaillé  qu’une  heure  , que  celui 
a porté  tout  le  faix  & tout  le  hâle  du 
jour.  Soit  que  tu  ayes  feulement  fait 
quelques  pas  , ou  que  tu  ayes  couru 
plufîe.urs  années  dans  les  voyes  de  juf 
tice  , ton  Dieu  eft  lî  libéral  ôc  (i  magni- 
fique, qu’il  te  donnera  une  couronne 
incorruptible  de  gloire. 

Grands  Princes  qui  rendez  un  hom- 
mage religieux  au  Roi  des  Rois,  & 
qui  cherchez  votre  plus  grande  gloi- 
re en  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , réli- 
gnez-vous abfoluraent  à la  volonté 
divine  de  votre  Souverain  Monar- 
que J car  lî  la  vie  de  tous  les  hom- 
mes dépend  de  là  làge  Providence , il 
a particuliérement  chère  & précieulè 
la  vie  des  Rois  , des  Princes,  qui  font 
les  enfaçs  de  la  dextre  ; & tandis  qu’il 
çft  expédient  pour  fa  gloire  , & pow 
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îeur  falut,  qu^ils  vivent  fur  la  terre  g 
il  campe  Tes  bons  Anges  à l’entour  de 
leurs  perfonnes  facrées  , & les  envi- 
ronne d’une  muraille  de  feu.  Souvenez- 
vous  que  dès  que  le  Roi  d’ifracl  étoit 
aiïîs  fur  le  Trône  , Dieu  vouloir  qu’il 
prit  le  livre  de  fa  Loi , & qu’il  y lut 
tous  les  jours  de  fa  vie.  Demandez  à 
Dieu  la  fageflè  & la  prudence  donc 
vous  avez  befoin  , pour  conduire  un  li 
grand  peuple  ; & le  fuppliez  de  vous 
donner  la  force  & la  vertu  qui  vous  efl: 
îîécelTaire , pour  Ibûtenir  un  fardeau  fî 
pefanr.  Que  l’épée  qu’il  vous  a mile  en 
la  main  , foie  pour  faire  juftice  de  ceux 
<jui  font  mal , & pour  protéger  les  in- 
nocens.  Comme  vous  êtes  les  images 
'vivantes  de  la  puilTance  fouverainc  que 
Dieu  a lur  {es  créatures  , foyez  auflî 
les  glorieufes  relîèmblances  de  là  bon- 
té & de  fes  miféricordes  ; & imitez  ce- 
lui qui  réfille  aux  orgueilleux , mais  qui 
fait  grâce  aux  humbles.  Vivez  de  Ibrte 
que  vos  fujets  vous  chériffent  & voua 
honorent  comme  lî  vous  étiez  leur  pe- 
re  ; qu’ils  vous  obéillent  & vous  1er- 
vent , vous  conlulcrant  comme  leur  Sei- 
gneur j & qu’ils  vous  craignent  & vous 
révèrent  comme  étant  leur  Roi.  Que  lî 
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votre  cœur  s’enfle  d’orgueil  , lor/qué 
vous  regardez  les  Pays  que  Dieu  a all'u- 
jettis  à votre  Empire , ou  les  peuples 
qu’il  a mis  fous  vos  pieds,  levez  les  yeux 
en  haut  ; contemplez  le  Ciel , au  re- 
gard duquel  route  la  terre  n’eft  qu’un 
point  i & penlêz  à Dieu  devant  qui  tou- 
tes les  Nations  font  comme  la  menue 
pouflfiére  d’une  balance  , & comme 
une  goûte  d’eau.  Reprefentez-vous  que 
Vos  lujets  font  des  créatures  que  Dieu 
a faites  à Ibn  image  , & qu’il  a rache- 
tées par  la  mort  de  fou  fils , qu’elles 
doivent  un  jour  régner  avec  vous  dans 
k Ciel.  Songez  que  plus  Dieu  à mis  de 
chofès  en  vos  mains , plus  vous  avez  à 
lui  rendre  compte  , & qu’il  vous  faudra 
comparoître  (ans  Sceptre  & fans  Cou- 
ronne devant  fbn  Trône  redoutable, 
en  qualité  de  pauvres  pécheurs,  qui  de- 
mandent grâce  & miféricorde.  Entre* 
dans  vous- mêmes  , & penfez  à ce  que 
vous  êtes  de  votre  nature.  Votre  corps  eft 
Vulnérable  comme  celui  de  vos  (êr- 
TÎteurs  , il  a les  mêmes  infirmités  , & 
il  peut  être  affligé  des  mêmes  maladies. 
Et  qui  plus  eft  , votre  ame  eft  fujette 
aux  mêmes  paftions  & aux  même# 
i^nvoitiicfi  que  les  leurs.  vous 
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Itcs  venus  au  monde  comme  le  moin* 
dre  de  vos  efclaves  , & vous  en  for» 
tirez  de  même.  De  lorte  que  li  des 
flaceurs  vous  crient , comme  on  fit  au* 
trefois  à Hérode , Voix  de  Dieu , <3» 
fion  point  d'homme  , Aftes  i z'.  vous  en- 
temircz  la  voix  du  vrai  Dieu , qui  tou* 
ne  du  Ciel , J'ai  dit , vous  êtes  Dieux,  (fr 
vous  êtes  tous  e-afans  du  Souverain.  Toutes 
fois  vous  mourrez,  comme  hommes  -,  eV  "’out 
^ui  êtes  les  Pt  rncipaux  tomberez.,  commê 
d'autres.  Pf.  8i.  Pendant  que  Dieu  vous 
confcrvc  au  monde  , employez  „ votre 
fang  &c  vos  Tueurs  , Ôc  toute  ra  force 
& la  puilîànce  que  Dieu  vous  a mile 
en  main  , pour  le  bien  & Purilité  de 
vos  Etats  , & pour  la  défenfe  3c  la  pro* 
rcdlion  des  peuples  qui  Te  retirent  à 
Pombre  de  vos  ailes.  Que  fi  au  milieu 
de  vos  plus  grandes  & plus  florifiàntes 
prolpérités , la  mort  Te  fait  voir  à vos 
yeux , quittez  volontairement  le  feep* 
tre  , pour  joindre  vos  mains , &:  pour 
adorer  le  Prince  des  Rois  de  la  terre, 
Ne  regrettez  point  la  gloire  du  Mon- 
de J qui  palTè  comme  un  éclair  : vuk 
que  Dieu  vous  en  promet  une  autre  ^ 
qui  fera  plus  durable  que  la  lumière 
5ülcil.  Car  û vous  êtes  viétoric\jÿ 
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de  la  mort , & de  vous-mêmes , il  vouÔ 
ifcra  alTeoir  defliis  fon  Trône  , & vous 
donnera  un  Royaume  qui  ne  fera  ja- 
mais ébranlé. 

Sages  & Religieux  Princes , ne  {byœ 
point  en  peine  de  ce  qui  arrivera  après, 
vous.  Celui  de  par  qui  les  Rois  régnent, 
& les  Princes  éxercent  la  juftice , a aC* 
fêz  de  tréfors  pour  enrichir  votre  fuc- 
ceflêur  de  toutes  les  qualités  requilès 
à un  grand  Prince  j &c  peut-être  qu'il 
lui  donnera  p^us  de  gloire  & de  ma- 
gnificence que  vous  n'en  avez  jamais 
eu.  ïà)r{que  le  Roi  David  eut  achevé 
fa  courfe  , & que  Dieu  le  retira  en  fon 
repos  , la  perte  ièmbloit  irréparable  : 
mais  Dieu  fit  monter  Salomon  fur  le 
Trône , & il  le  rendit  le  plus  fage  & 
le  plus  heureux  Prince  qui  fut  jamais, 
au  Monde.  David  n'avoit  fait  que  tranl^ 
porter  l'Arche  ; mais  Salomon  lui  bâ- 
tit un  Temple  fuperbe  & magnifique. 
David  étoit  la  figure' des  combats  & 
des  viétoires  du  Fils  de  Dieu  : mais 
Salomon  a été  la  vive  image  de  les  tri- 
omphes , & de  la  paix  éternelle  dont 
,il  couronnera  tous  fes  Eiûs  eu  fgaRor 
yaumç  célefte. 
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Que  fl  vous  laillèz  vos  enfans  en 
on  bas  âge  , ne  perdez  point  courage: 
car  Dieu  les  gardera  comme  les  an-*^ 
neaux  de  lès  doigts  , & comme  la  pru- 
nelle de  Ibn  oeil.  Repréfentez-vous  un 
Jolîas  qui  n'avoic  que  huit  ans  lorf- 
qu^il  fuccéda  au  Royaume  de  Juda  : 
mais  il  n’y  a jamais  eu  de  Prince  plus 
laine  ni  plus  dévot , ni  qui  ait  plus 
mérité  de  PEglile,  Et  pour  appuyer  de 
toutes  parts  votre  làinte  foi , & vos 
glorieufès  efpérances , méditez  Phiftoire 
de  Joas , qui  lorlque  fon  pere  mourut 
d’une  mort  tragique  , lè  rrouvoit  en- 
core en  la  première  année  de  fa  vie  ; 
Sc  qui  pis  eft , une  furie  d’enfer , qui 
ctoit  fa  propre  mere , étoit  altcrée  de 
Ibn  lang  : mais  au  milieu  de  plufieurs 
parricides  , Dieu  le  conlerva  par"  mi- 
racle , & le  remit  glorieulèment  fur  le 
Trône  de  lès  Peres.  Puis  donc  qu’il 
plaît  ainli  à celui  qui  donne  & qui  ôte 
les  couronnes , quittez  allègrement  cette 
couronne  corruptible  & periflàble  pour, 
en  aller  recevoir  une  incorruptible  Sc 
immortelle. 

Vous  qui  avez  la  gloire  de  tenir  la 
place  des  Rois  & des  Princes , & d’ê- 
ir«  les  Couverneiirs  de  leurs  Pays  & 
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de  leurs  fbrterelîès , apprenez  que  ccttô 
dignité  procède  , non  feulement  de  1« 
'part  du  Maître  que  vous,  avez  l'hon>* 
neur  de  fèrvir , mais  de  la  parc  de  Dieu 
meme , qui  tient  en  Tes  mains  le  cœur 
de  tous  les  Rois  & de  tous  les  Prince» 
de  la  terre.  Souvenez-vous  de  ce  que 
notre  Seigneur  difbic  au  Gouverneur 
de  Judée , Ta  n^aurois  aucune  puijfari'- 
ce  fur  mot  f elle  ne  t‘ était  donnée  d' en- 
haut.  Jean  uj.  Faites  voir  à tout  le 
monde  , qiPil  n'y  a rien  qui  s'accorde 
mieux  que  la  piété  envers  Dieu , & la 
fidélité  envers  fbn  Prince.  N'abufca 
point  du  pouvoir  que  vous  avez  ca 
main,  pour  venger  vos.  pafïîons,  ou 
pour  fatisfaire  à votre  vanité , ou  à 
votre  avarice.  Ne  protégez  point  le 
coupable  n'opprimez  point  l'inno- 
cent : vû  que  vous  ctes  envoyés  pour 
exercer  vengeance  fur  les  mal-faiteurs , 
Sc  pour  la  louange  de.  ceux  qui  font 
bien.  Vivez  comme  fi  vous  étiez  coù- 
jours  en  la  préfènee  de  votre  Prince; 
vivez  comme  étant  en  effet  devant  les 
yeux  de  Dieu  , à qui  rien  ne  peut  êtr;ç 
caché  ; & comme  fi  à tout  moment, 
vous  aviez  à lui  rendre  compte  de  vo- 
U'e  adraiui(b;ad9a,  Que  fi,  eii  fer  van  j. 
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adlement  votre  Maître  & lès  Etats , 
la  mort  vient  interrompre  le  cours  de 
vos  profpérités , abandonnez-vous  fan» 
réfiftance  à la  (âge  conduite  de  celui 
qui  eft  le  Souverain  Seigneur , & de 
vous  & de  tous  ceux  à qui  vous  ren* 
dez  lèrvice. 

Ne  vous  travaillez  pas  l’elprit  de  ce 
qui  arrivera  après  votre  mort;  & ne 
vous  imaginez  point  qu’il  n’y  ait  per- 
fonne  pour  fuccéder  à vos  charges, 
Lorfquc  Dieu  veut  bénir  & favorilèr 
les  Princes  & faire  fleurir  & profpérer 
leurs  Etats  ^ il  leur  fufeite  de  fidèles 
Miniftres , & de  fages  Gouverneurs > 
comme  autrefois  il  lui  plût  de  don- 
ner un  Jolèph  à Pharaon , un  Eliakina 
à Ezechias , &:  un  Daniel  à Nebucad- 
netlar.  Qiiand  il  voudra  fouiller  dans 
les  inèpwifables  tréfors,  il  ne  manquera 
p>oint  d’y  trouver  des  hommes  fclorx 
ion  coeur , qui  feront  ornés  de  toutea 
les  grâces  néceflaires  pour  s’acquitta: 
dignement  d’un  emploi  fi  glorieux. 
Cependant  fi  tu  es  vièlorieux  de  Satan  , 
du  péché  J &■  de  la  mort , tu  iras  pren- 
dre pofleffion  d’une  gloire  plus  écla- 
tante 6c  plus  folide,.  Celui  qui  porte^ 
^vdt  en  ton  vêtement  6c  en  fa  cuiflè 
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Z,f  R$i  des  Rois  » & le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs , Apoc.  19.  vous  en  a fait  une 
promeflè  autentique  en  ces  divines  pa- 
roles ; A celui  qui  aura  vaincu  , (ÿ-  quï 
aura  gardé  mes  œuvres  jufques  à la  fin , 
je  lui  donnerai  fuiffance  fur  les  Nations  \ 

il  les  gouvernera  avec  une  verge  de 
fer.  Ap  oc.  2. 

Auguftes  Sénateurs  , qui  avez  l'hon- 
neur de  vous  allèoir  fur  les  fleurs  de 
Lys  î & vous  tous  , fages  Magiftrats  ^ 
Sc  Juges  fubalternes  ayez  toujours  de- 
vant vos  yeux  , & gravé  au  plus  pro- 
fond de  vos  cœurs  , ce  que  le  Roi  Jo- 
fàphat  difoit  autrefois  aux  Juges  de  la 
Paleftine  , Regardez^  bien  a ce  que  vous 
avez,  à faire  : car  vous  n’ exercez,  foint 
la  Judicature  de  far  un  homme , mais 
de  far  l'Eternel , qui  efi  farmi  votts- 
en  jugement.  Maintenant  donc , que  l‘é- 
fouvante  de  l'Eternel  feit  fur  vous.  Ere- 
nez,  garde  a ceei  , ^ le  faites  : car  it 
u'y  a foint  d'iniquité  en  l'Eternel  notre 
Dieu , ni  d' acception  de  ferfonnes , ni  de 
réceftien  de  frefens.  1.  Chr.  .55.  Tou- 
tes les  fois  que  vous  allez  prendre  pla- 
ce en  l'aflembîée  des  Juges , Ibuvenez- 
vous  que  Dieu  y préfide  , Sc  qu'il  y cft 
3fli$  fur  Ton  Trône.  Et  toutes  les  foit 


CONTRE  LA  MORT, 
que  vous  rapportez  un  procès , ou  que 
vous  donnez  votre  avis , fbngez  que 
Dieu  vous  fèrt  d’Evangelifte  ; & que 
non  ièulement  il  oblcrve  vos  avions 
le  vos  paroles  , mais  aulfi  qu’il  prend 
garde  à tous  les  mouvemens  de  votre 
coeur , & qu’il  lit  toutes  vos  penfëes» 
Jugez  avec  la  même  juftice  le  la  même 
équité , dont  vous  voudriez  être  juges. 
Si  vous  êtes  incités  à pervertir  le  droit , 
à déguilèr  l’intérêt  des  Parties  j & à 
rendre  quelque  injuftice  , lôit  par  une 
complaifance  criminelle  , fbit  pour  une 
efpérancc  mondaine , ou  pour  un  gain 
deshonnêce  , fçaehez  que  c’eft  une 
tentation  du  diable , & priez  Dieu  qu’il 
vous  délivre  de  l’elprit  malin.  Et  afin 
de  vous  retenir  par  une  fainte  frayeur , 
reprclèntez-vous  que  la  mort  vous 
ajourne  à comparoître  en  perfonne,  & 
même  qu'elle  vous  traîne  déjà  devant 
le  Souverain  Juge  du  monde  , pour 
rendre  compte  de  toutes  vos  actions 
& de  tous  vos  jugemens.  Que  fi  en 
vous  acquittant  de  vos  charges  avec 
toute  la  probité  & toute  la  diligence  re- 
quifè  , la  mort  vous  vient  furprendre  , 
«'attendez  point  qu’elle  ufe  de  con- 
wainec;  DépoiiÜlez  volontairement  lâ 

R ê 
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robe  de  Juge  , pour  prendre  l'habit  dV* 
fîippliant  ; & demandez  à Dieu'  qudl 
n'entre  point  en  compte  , ni  en  jugc-- 
ment  avec  vous,  parce  que  nul  vivant 
ne  lerajuftifîé  devant  fa  face.  pjC  14  5". 

Que  la  penfëe  de  ce  qui  arrivera 
après  votre-  mort , n’empêche  pas  vo- 
tre fainte  & chrétienne  réfolution.  11  y 
a dans  le  monde  aflèz  de  perfbnnes  ca- 
pables de  remplir  vos  charges  : & me- 
me , Dieu  en  peut  fufciter , à-  qui  l'on 
ne  penlc  point  du  tout  : comme  il  créa 
autrefois  , en  un  feul  jour  , Ibixante  dt 
dix  Juges  en  Ifraël  , qu'il  revêtit  des 
dons  & des  grâces  de  fen  clprit.  Il  en 
tirera  de  Tes  tré fors  qui  ne  feront  pas 
moins  équitables  , ni  moins  incorruptf- 
blcs  que  vous  ; & qui  peut-être  , au^ 
ront  plus  de  lumière  & plus  de  pru^ 
dence.  Quittez  donc  fans  regret , ce 
Jiége  de  Judicature-,  qui  eft  tout  hérif« 
fc  d^epines , &c  où  ,>fi  vous  craignez 
Dieu,  vous  ne  devez  jamais  vous  aftêoir 
qu'en  frémiflant  : & allez  avec  alîùrance 
au  Trône  de  grâce  , afin  d'obtenir  mi- 
féricorde , & de  trouver  grâce  pour  être 
aidés  en  temps  convenable.  Hehr.  4. 

Puifqu’il  fè  trouve  autant  de  piété 
{bus  les  teutes  de  David  , que  daus  1^ 
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Temple  de  Salomon  j & que  Tépee' 
de  Gédéon  s^’accoidc,  fort  bien  avec 
celle  du  Dieu  des  armées , je  m’addrelîè 
aufli  à vous  grands  Capitaines  , g6- 
néreufè  Noblelïe  , & à vous  tous  à qui 
les  Rois , les  Princes  , &:  les  Répui  li* 
ques  donnent  la-  conduite  de  leurs  ar- 
mes. Je  ne  parle  point  à vous  profanes, 
qui  vous  mocquez  des  cholès  faintes  , 
& qui  croyez  que  toute  crainte  de  Dieu 
doit  être  bannie  de  vos  Troupes  & que 
les  plus  méchans  hommes  font  les  meil- 
leurs Soldats.  Mais  c^eft  à vous  , âmes 
Chrétiennes  & Religieafos  , qui  pour 
ctre  cltefs  des  hommes , n'avez  pas  ou** 
blié  que  vous  êtes  Soldats  de  Jefos* 
Chrift  J & qui  pour  avoir  une  épée 
matérielle  à votre  côté  , né  négligez 
point  le  faint  ulàge  de  l’épée  de  l'ef* 
prit , qui  eft  la  parole  de  Dieu  habi- 
tante en  vos  cœurs.  Je  ne  parle  point 
à vous  qui  ne  faites  la  guerre  que 
pour  éxercer  vos  vengeances  , ou  pour 
fotisfaire  à votre  ambition  ou  à votre 
avarice  ; mais  je  parle  à vous  braves  Ca- 
pitaines , qui  purifiez  vos  armes  au  feu 
ccleftc  , qui  ne  foires  la  guerre  que 
pour  parvenir  à la  paix  & à la  tranquil- 
^té  publique , 4c  qui  ne  combattez 
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four  le  (crvicc  de  votre  Prince  & de 
votre  patrie , qui  êtes  le  boulevart  des 
Etats  , & qui  faites,  par  vos  veilles,  que 
Pon  dort  en  fûrcté.  Que  par  une  riche 
expérience  de  ce  qui  (e  rencontre  en 
vos  peribnnes,  toute  la  terre  recon- 
noille  qu'il  n’y  a rien  qui  s’accorde 
mieux  que  la  crainte  de  Dieu  & la 
vraie  géiiérofité.  Vivez  comme  en  la 
préfence  de  Dieu  , qui  eft  toujours  au 
milieu  de  vous , & qui  éclaire  toutes 
vos  aétions.  Souvenez-vous  qu’il  ne 
vouloit  point  qu’il  y eût  d’ordure  au 
Camp  d’Ifraël , à caulc  de  la  fainte  pré- 
fence. Si  vous  voulez  attirer  fa  Béné- 
diction fur  vos'  perfbnnes , 5c  fur  vos 
deflèins,  ne  IbufFrez  point  en  vos  ar- 
mées les  ordures  du  vice  ; & puniffèz 
fans  miféricorde  , les  violemens , les 
incendies  , les  impiétés , & les  blaf- 
phêmes.  Faites  pratiquer  à vos  Soldats 
la  belle  leçon  que  Saint  Jean  Baptifte 
donna  aux  Soldats  de  Ton  temps  , qui 
lui  démanderent  ce  qu’ils  avoient  à faire. 
N'ujèz.  point  de  eoncujjlon  , ^ ne  trom» 
fez,  perfonne  : fnais  contentez,-vous  de 
•vos £ages.  Matt.  3.  Vivez  en  Agneaux, 
& combattez  en  lions.  Epargnez  le 
dp  vo$  Soldats  3 le  plus  qu’il  yau5 
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CONT'kU  LA  MOR'T.  35^ 
eft  pofljble , & ne  répandez  qu'à  re- 
gret celui  des  ennemis  , vous  reprélcn- 
tant  qu’ils  font  des  créatures  de  Dieu 
& des  hommes  qu’il  a fait  à fon  ima>- 
ge.  Ne  vous  fiez  jamais  fur  votre  va-- 
leur , ni  fîir  vos  expériences  : mais  lou*.- 
venez-vous , que  c’eft  Dieu  qui  don- 
ne le  cœur , qui  fortifie  les  mains  au 
jour  de  la  bataille , & qui  fait  marcher 
où  il  lui  plaît  la  frayeur  & l’épouvante^ 
Ayez  toujours  devant  vos  yeux  l’éxem- 
pie  de  David , jamais  il  n’y  a eu  Ca- 
pitaine plus  courageux  ni  plus  libre  à 
cxpofcr  fa  vie , & jamais  il  n’y  a eu 
perfonne  plus  ardent  à prier  Dieu , plus», 
réfigné  à fa  volonté , ni  plus  fbigneux 
à lui  rendre  grâces  de  tous  fès  avan- 
tages. Que  h la  mort  vient  à arrêter 
le  cours  de  vos  viétoires , ou  à vous 
retirer  en  un  temps  où  vous  croyez  être 
fort  néceflaires , ne  vous  en  étonnez 
point.  Songez  que  Dieu  vous  préfènte 
la  matière  d’une  viéloire  bien  plus  glo- 
rieufè  , & d’un  triomphe  bien  plus  ma* 
gnifique  i car  ce  n’eft  rien  de  vaincre 
des  millions  d’hommes  , & de  triom- 
pher de  tout  le  monde  , au  prix  de 
vaincre  la  mort  même  , & de  triom- 
pher des^Ënfers.  Et  ne  demaadez  pok} 
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par  défiance , qui  c’cft  qui  vous  fuccé* 
dera  à la  conduite  de  l’armée  : car  Dieu 
qui  peut  des  pierres  memes  fiifcitcr  des 
enfans  à Abraham , Matt.  j . en  peut 
«ulîî  fufeiter  des  Capitaines  & des  Sol- 
dats. Quand  il  lui  plaît  de  dompter  l’or- 
gueil des  ennemis , & de  délivrer  Ion 
Peuple  , il  fbrme^  des  Gédéons , des 
jephtés  , des  Samfbns  , & d’autres 
Chefs  femblables.  Peut  être  qu’il  ful^ 
Citera  quelque  Général  d’Armée,  qui 
aura , finon  plus  de  courage  & plus  de 
générofité  , au  moins  plus  de  bonheur 
& des  fiiccès  plus  glorieux.  Lorlqu’il 
retira  Moïfè  en  Ibn  repos,  il  lui  fubl- 
titua  Jofué  , & le  revêtit  d’un  elprit 
de  prudence , de  force  & de  vraie  ma- 
gnanimité. Pour  un  ennemi  que  Moïlc 
avoit  défait,  Jofué  en  défit  des  millionst 
Zc  au  lieu  que  Moïfe  n’avoit  fait  que 
tournoyer  dans  ledéfcrt,  5c  quefaluer 
les  bords  de  la  terre  de  Canaan  , Jofué 
sntroduifit  le  Peuple  d’ifraè'l  en  ce  Pays 
délicieux,  ÔC  lui  en  donna  une  paifîble 
joiiiflance.  Puis  donc  que  Dieu  le  veut 
ainfî,  lailïcz  à d’autres  le  foin  des  guer- 
îcs  du  monde  ; & allez  recueillir  les 
deux  ÔC  agréables  fruits  de  la  paix  éter- 
ijelle  y qui  vous  a-  çté  acqui  Ce  par 
§an^  du  propre  Fils  de 
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Fidèle  Miniftie  de  Jefîis  - Clirifb  » 
montre  l'exemple  de  cette  réfignatioa 
que  tu  enfeignes  aux  aunes  j Ôc  c)ue 
la  mort  ne  te  fallc  point  laire  un  Icul 
pas  en  arriére.  Tu  veux  glorifier  Dieu 
fur  la  terre  ; mais  mon  Frere , tu  lo 
glorifieras  beaucoup  mieux  dans  le  Ciel, 
arec  beaucoup  plus  ü'ardeur , & moin# 
d'interruption.  Tandis  que  tu  feras  ei-v- 
■vironné  des  liens  de  cette  chair  pèche-, 
xeflè  , ton  niinlftéic  fera  toujours  ac- 
compagné de  beaucoup  de  défauts.  T^ 
penfes  que  s'il  plaifoit  à Dieu  de  prc-. 
longer  ta  vie  , tu  pourrois  beaucoup 
fcrvir  à l'amendement  & à la  réforma-* 
tion  des  hommes  ; mais,  mon  cher  Fre- 
re , tu  t'abufes  bien  fort  : car  ce  Monde 
cfi  cou  fi  en  méchanceté  , 5c  ce  fiécle  til 
endurci  au  mal.  Prêche  tant  que  tu  vou- 
dras aux  habitans  de  ce  bas  univers, 
il  en  fera  comme  du  temps  deNoé, 
Héraut  de  jullice  lorfque  la  patience 
de  Dù‘u  atcendoit  la  converfion  des  mé- 
chans.  Car  tourc  la  Terre  a corrompu 
fa  voye  ; &:  roures  les  penil-es  tk  les 
imaginations  du  cœur  de  l'homme,  ne 
font  rien  que  mal  en  tout  temps.  Elle* 
font  perven'es'3c  corrompues  des  fou  en- 
^ <b:  ü Dieu.  n.'y.  nicç  la  maia  ^ 
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ne  déployé  fa  Touce-puillance , & lâ 
vertu  de  fou  elprit , elles  vont  toûjouri 
de  mal  en  pis , jufques  à fa  plus  blan- 
che vieillelle.  Afflige  tant  que  tu  vou- 
dras ton  ame  jufte  ; & exhorte  les  plus 
grands  pécheurs  à fuît  la  colère  à ve- 
nir , 5c  les  jugemens  de  Dieu  qui  pen- 
<knt  fur  leurs  têtes  criminelles , tu  feras 
iifflé , 8c  peut-être  même  de  tes  plus 
proches , comme  Lot  fur  mocqué  par 
îès  propres  gendres.  Quand  tu  aurois 
tonné  contre  lesdilïblutions  qui  régnent 
en  Ifraël , avec  autant  de  véhémence 
que  le  Prophète  Efaïe , tu  ferois  enfin 
contraint  de  t’écrier  , fat  travaillé  en 
vain , & J ai  ufé  ma  force  tour  néant, 
Ef  49.  Quand  tes  yeux  feroient  une 
vive  fontaine  de  larmes  ; 8c  que  jour 
&c  nuit  tu  exhorterois  les  fuperftitieux 
de  les  idolâtres  , à renoncer  à leur  faux 
dèrvice , tu  n’amoliras  point  la  dureté 
de  leur  cœur , & ne  vaincras  pas  leur 
opiniâtreté  ; mais  ils  te  diront  comme 
les  Juifs  au  Prophète  Jérémie,  44. 
{2^ant  k la  parole  que  ta  mas  as  dite  au 
de  V Eternel , nous  ne  t' écoateroni 
point:  mats  nous  ferons  ajfurément  tout 
ce  qai  cil  fort i de  notre  bouche  y enfaifant 
d$s  tr.ccnfemem  k la  Keine  des  Cienx , ^ 
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tut  faifant  des  afperjions  comme  mus 
nos  Peres  » ms  Rois  , ^ les  principaux 
d'entre  nous , dans  les  Villes  de  Juda  > 
fir  comme  nous  avons  fait  dans  les  rués 
de  Je'rufalem  ; fb  tious  avons  eu  notrs 
fou  de  pain,  cb  nous  avons  été  a notre  ai/è^ 
ib  nous  n'avons  point  vu  de  maL  Quand 
tu  fêrois  la  bouche  de  Dieu  même , & 
fà  Sapience  éternelle , encore  aurois-tu 
fujet  de  t’écrier  ; Qui  eft-ce  ejui  a cru 
d notre  parole  ? Et  a <jui  a etc  révélé  le 
bras  du  Seijrneur^  El.  jj.  Jean  iz.. 
Après  tout,  comme  les  fleuves  d’eau- 
douce  qui  coulent  (ans  ceflèen  la  mer^ 
n’en  ôteni  pas  l’amertume  : auffi. 
bonne  & fainte  vie , & tes  doâes  & 
pieux  Sermons  , ne  pourront  corriger 
la  corruption  de  ce  prefènt  llécle  mau- 
•vais , ni  arrêter  les  rorrens  & le  dé- 
bordement des  vices  ; car  tout  ton  tra- 
vail , toute  ton  induftrie , étant  com- 
parée à la  corruption  du  monde  , effc 
beaucoup  moins  qu’une  goûte  d’eau 
au  regard  de  la  mer.  Cette  terre  mau- 
dite a beau  être  arrolce  de  ta  flieur  & 
de  tes  larmes , elle  ne  te  produira  que 
des  épines  & des  chardons.  Les  églan< 
tiers  que  tu  penlès  arracher  par  un 
graud  pénible  travail  ;t  te  déchire- 


Digitized  by  Googlc 


'404  CONSOl^TIONf 

ronc  Si  t'uifanslanreront  les  mains. En-* 
fin  celui  qui  plante  n’eft  rien  , ni  celui 
qui  arrofe  j mais  c’dl  Dieu  qui  donna 
l'accroilcmem.  i.Cor.  5. 

Au  contraire  j il  di  à craindre  qu^ea 
demeurant  plus  long-temps  en  un  ait 
fi  contagieux , tu  ne  humes  de  (on  ve- 
nin , Sc  ne  (ois  frappé  de  (a  contagion. 
Il  eft  à crainde  , qu'à  force  de  manier 
tant  de  plavcs  Sc  d'ulcéres , tu  ne  fa- 
lifl'es  ICS  mains  pures  , Sc  que  les  épi- 
nes de  cette  terre  maudite  n’arrachent 
la  laine  de  ta  vie  innocente. 

Mais  quand  tu  aurois  mille  fois  plus 
0 de  dons  Sc  de  grâces , & que  ton  tra- 
vail (croit  de  plus  grande  utilité  Sc  de 
plus  grande  édification  à l’Eglilc  i c’eft 
à toi  à fuivre  Dieu  , Sc  non  pas  à lui 
prderire  des  Loix.  Laillè  lui  le  princi- 
pal foin  de  (a  mai(on  , Sc  te  repofô 
fur  (a  Providence  éternelle.  Il  y a plu» 
d’intcict  que  toi;  vù  que  cela  regarde 
la  gloire  de  fou  grand  Nom  , Sc  le  fa- 
lut  de  It's  plus  chers  enfans.  Celui  qui 
n’a  pas  foin  des  (îens  , & principale- 
4 ment  de  ceux  de  fa  famille , a renié 

la  foi , Sc  eft  pire  qu’un  infidèle.  Et 
Dieu  , t]ui  eft  la  fidélité  même , & la 
yerité  eirençiçUe , Dieu  qui  në  pcu| 
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tcnîer  foi-même  , 5c  de  c]ui  les  dons 
& la  vocation  font  fans  repentance  , 
abandonneroit-il  le  foin  de  fon  Eulife  i 
De  cette  Hglife  quM  aime  d'iin  amour 
éternel  , qu"”!!  dierit  d'  qu'il  confèive 
comme  la  prunelle  ae  Ion  œil  Ce  Perc 
des  milcricordes , qui  n'a  point  épar- 
gné (on  propre  Fils,  mais  qui  l'a  li- 
vré pour  elle  à la  morr  ; comment  luî 
refufcroit-il  aucune  cltofe  avec  ce  divin 
Rédempteur  ? il  connoit  beaucoup 
mieux  que  toi , 5c  que  tous  les  hom- 
mes du  Monde  , ce  qui  c(l  propre  & 
falutairc  à cttte  faintc  famille  , & à 
tous  les  membres  qui  la  compofènt. 
Il  fçait  le  moyen  de  pourvoir  5 toutes 
fes  nécelîités  : car  fa  fagellè  tft  infinie  » 
& fa  prévoyance  eft  incomparable. 

Lorfque  ce  grand  Dieu  veut  punir 
(es  ennemis , & déployer  fa  vengeance  ^ 
il  a toujours  à fes  cotés  les  Miniftres 
de  fa  Juftice  ; & Ton  carquois  n'efi  ja- 
mais dégarni  de  flèches.  Il  n'a  pas  fî- 
çôt  commandé  aux  Anges  qui  affiftent 
devant  fa  face,  de  jeitcr  leur  faucille» 
& de  moilTonncr  , oii  de  verllr  fur  la 
terre  les  phioles  de  fa  colère , que  ces 
Efprits  céltftes  volent  à l'éxécution  de 
fes  fa,iices  volontés,  Aufifi  , lorfq^u'ij 
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veut  faire  du  bien  à (es  enfàns , ils  rCR* 
contrent  par  tout  les  Hérauts  de  fa  grâ- 
ce ; & fa  main  ell  toûjours  pleine  de 
Bénédictions.  Comme  la  mer  de  fês  ad- 
mirables richeflês  ne  peut  être  épuifèe  : 
aulfi  , les  canaux  par  lefljuels  il  les  fait 
découler  jufques  I nous , ne  peuvent 
jamais  manquer. 

Cela  même  qui  t’afflige  doit  fèrvit 
SL  éteindre  tes  regrets  , à nourrir  ta  foi, 
6c  à relever  tes  efpérances.  Car  fî  tu 
€s  revêtu  de  quelques  dons  extraordi- 
naires , cela  ne  vient  point  de  ta  na- 
ture ni  de  ton  inJuftrie  , mais  de  la  fa- 
veur de  Dieu,  & de  fa  libéralité.  Ot 
ia  main  n’eft  point  raccourcie , fà 
grande  vertu  n’efl:  point  diminuée , Sc 
la  fource  de  fês  bénédictions  & de  fès 
merveilles  ne  peut  jamais  tarir.  Lui  qui 
blanchit  les  campagnes , envoyé  auflî 
des  ouvriers  en  fa  moilTon , lorfqu’il 
en  eft  befbin  , à toutes  les  heures  du 
jour  : en  cette  extrémité  des  temps  , en 
cette  viéilldTè  du  monde,  auffl  bien 
qu’à  la  naid'ance  de  l’Eglifè , il  trouve 
des  ouvriers  pour  les  faire  travailler 
en  fa  vigne  : mais  plutôt  il  les  forme 
6c  les  façonne  lui-même  de  la  main  dfi 
grâce , & les  revêt  de  fbn  elprit.  Car 
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C*eft  lui  qui  fait  la  bouche  , le  fourù  &: 
le  muet,  l'aveugle  & le  voyant.  C'eft 
lui  qui  appelle  les  choies  qui  ne  font 
point,  comme  fi  elles  étoient. 

Lorlqu'il  veut  avoir  un  Tabernacle, 
il  appelle  par  Ton  nom  Betfaléel , & le 
remplit  de  Ion  clprit , en  fagcfiè , en 
intelligence  , en  Icience  & en  toutes  foi- 
res d'aititîces.  Lorlqu’il  lui  plaît  de  dé- 
livrer les  enfàns  d'lfi:aè'l  de  la  captivité 
de  Babylone  , & de  rebâtir  le  Temple 
de  Jérufalem , il  a à fon  commande- 
ment , des  Cyrus  , des  Darius  , & de» 
Artaxerccs.  Il  fiifcite  des  Zorobabels, 
des  Efiiras  , & des  Néhémies.  Ainfi  , 
lorlqu^il  a pour  agréable  de  réparer 
les  brèches  de  fa  maifon  , & d'avancer 
le  régne  de  fbn  Fils  Jefus  , il  le  fait 
des  lerviteurs , & leur  donne  les  grâ- 
ces requiles  pour  une  ceuvre  fi  excel- 
lente. Comme  il  ne  s’eft  Jamais  laifiS 
fans  témoignage  en  bien-raifant  : aulï» 
ne  s’cft-il  jamais  laifié  fans  témoins, 
qui  publient  fà  vérité.  Par  la  bouche 
des  enfans  , il  acconjplit  fa  louange  ; 8c 
comme  Jefiis-Chrift  dilbit  aux  Juife , 
Si  ceux  ci  fe  taifent  y les  pierres  mêmes 
crieront.  Lnc.  15.  Dieu  arrachera  plur* 
tôt  les  colomnes  du  Temple  de  Tidoleg 
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pour  appuyer  ^on  Egli/è , que  de  la  laîC 
1er  tomber  en  ru  ne.  Il  changera  plu- 
tôt les  loups  en  agneaux  , & les  agneaux 
en  bergers  , que  cie  laiflèr  les  brebii 
fans  pâture.  Il  choilît  les  choies  foibles 
de  ce  monde  , pour  confondre  les  for- 
tes èc  les  méprilees,  & même  celles 
qui  ne  font  point , pour  abolir  celles 
qui  font.  I . Cor.  i . 

Et  non  feulement , Dieu  ne  lailîè  jâ- 
inais  Ibn  Eglile,  (ans  quelque  témoi- 
gnage de  fa  iâvcur  & fans  quelque  or- 
gane tic  fa  grâce  : mais  il  arrive  lou- 
vent , quVn  nous  privant  d'un  bien  , 
il  nous  en  rend  un  autre  plus  excellent 
plus  exquis.  C'efl;  cette  fainte  con- 
fiance qui  réjouit  le  Patriarche  Jolèph 
B l’heure  de  la  mort.  Témoin  ce  qu’il 
dit  à lès  freres  ,Je  m’en  vais  mourir , 
ne  7nancjuera  -point  de  vous  vijiter  ^ 
îl  vous  fera  x^^onter  de  ce  Pajs , au 
pays  quil  a juré  de  do'rîner  a Abraham  , 
à Ifuac  ^ a Jacob.  Gen.  50.  Et  de  fait, 
eu  lieu  de  Jolcph  , qui  avoir  été  Poc- 
cahon  de  leur  iervitudcj  Dieu  fulcita 
Moïlè , qui  les  délivra  avec  une  main 
forte , ôc  un  bras  étendu.  Dieu  enlève 
le  Prophète  Elie  en  un  chariot  de  feu  ; 
ÿam  il  douuc  à £>Üie  de  Ton  Efpric  au 

double! 
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double  5 & fait  éclater  pair  tout  la  gloi- 
re de  lès  miracles.  Notre  Seigneur  Je- 
iîis-Chrift , après  avoir  achevé  l’oeuvre 
incomparable  de  notre  Rédemption  eft 
monté  en  triomphe  dans  le  Ciel  : une 
nuée  le  Ibûtenant , renleva  fur  le  Trô- 
ne de  la  gloire  : Mais  , félon  les  divi- 
nes promedes , il  ne  nous  a point  lailTes 
orphelins  ; il  nous  a envoyé  un  Con- 
solateur , pour  demeurer  éternellement , 
fçavoir  l'Elprit  de  vérité , que  le  mon- 
de ne  voit  ni  ne  connoit  point»  La  pré- 
fcnce  corporelle  de  Jefus-Chrift  n’éroit 
que  pour  peu  de  pcrfbnnes  : mais  fon 
Efprit  eft  comme  un  fleuve  qut  coule 
de  tous  côtés.  Et  non  feulement  : il  eft 
avec  nous , mais  il  eft  au  dedans  de 
nous  , & eft  répandu  en  nos  cœurs.  Il 
nous  fçelle  inrérieuremênt  pour  le  jour 
de  la  rédemption;  & il  eft  l'arre  de 
notre  héritage  jufques  à la  pleine  con- 
fommation  de  là  gloire  qui  nous  eft 
réfèrvée  dans  le  Ciel.  C’eft  pourquoi 
ce  mifericordieux  Sauveur  voyant  que 
fes  Apôtres  s’afîligeoient  extraordinai- 
rement de  fon  départ  du  monde  , leur 
dit , Pareeque  je  'uous  ai  dit  , je 
rnen  vais  , la  trifiejfe  a rempli  votre 
cœur.  Toutefois , je  vous  dis  la  vérité  ^ 
Tom,  /.  • S 
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il  vous  efi  expédient  que  je  pfen  aille  : 
tàrfije  ne  inen  vais , te  Conjolatettr  ne 
viendra  point  a vous  : (jr  Ji  je  m en  vais 
je  vous  lenvoyerai.it^n  i6.  Saint  Paul 
difànt  adieu  aux  Pafteurs  & aux  Fidèles 
de  TEglife  d^Ephefe , ils  fondoieiit  tous 
en  larmes  , étant  triftes  principalement 
de  ce  qull  leur  avoit  dit,  qu  aucun 
d'eux  ne  verroit  point  [on  vifage.  Aél. 
a O.  Mais  pour  les  conlblcr  , il  leur  rc- 
préfènte  qu^ils  ont  au  Ciel  un  Pere  & 
un  Protedeurj  & qu’ils  font  fous  la 
houlette  d’un  Pafteur  qui  ne  les  aban- 
donnera jamais.  Je  vous  recommande, 
~ dit-il  , a Dieu  (fr  à la  parole  de  fa 
grâce  , qui  eji  puijfante  pour  vous  édifier 
encore , ^ pour  vous  donner  l'héritage 
avec  tous  les  Saints.  Homme  de  Dieu 
mets  ces  cholès-là  en  ton  cœur.  Si  le 
Seigneur  qui  t’a  appelle  à une  fi  fainte 
▼O  cation  , te  conferve  en  cette  vie 
mortelle , travaille  courageufement  à 
fon  œuvre  ; & ne  te  laflè  point  de 
iervir  un  fi  bon  Maître , & un  fi  mi- 
féricordieux  Sauveur.  Combats  le  bon 
combat  de  la  Foi  ; endure  toutes  fortes 
de  travaux  comme  bon  Soldat  de  Je- 
, fus-Chrift  \ n’aye  pas  moins  de  paillon 
& ne  prens  pas  moins  de  peine  pour 
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les  brebis  du  Seigneur  , que  le  Patri- 
arche Jacob  en  prenoit  pour  les  brebis 
de  Laban.  Ecoute  ce  que  dit  ce  bon  Pa- 
triarche i G en.  II.  Le  h Me  me  cénftmoit 
■le  jour  y lu  gelée  -pendant  la  nuit , 
fè"  le  Jômmeil  fuj/oit  de  mes  yeux.  Ja- 
cob fupportoic  patiemment  ce  grand 
& pénible  travail , & les  années  de  fà 
dure  lèrvitudc  lui  lèmblerent  comme 
peu  de  |ours  , à caufe  de  l’amour  qu’il 
portoit  a Rachel,  Audi  tu  fupporteras 
allègrement  le  travail  de  ta  charge , & 
en  digéreras  toutes  les  amertumes  , lî 
tu  aimes  ardemment  le  Seigneur  ton 
Dieu  s & l’époufe  de  l’Agneau  : d tu 
■tiens  cher  & précieux  le  falut  des  ame's , 
pour  lefquelles  Jefus-Chrift  s’eft  donné 
foi-même  à la  mort  ; fi  tu  as  médité 
à bon  efeient  l’excellente  grandeur  du 
falaire  & de  la  gloire  qui  t’attend  lorfi 
que  tu  auras  achevé  les  années  de  tes 
pénibles  fèrvices  , & de  ces  grandes 
épreuves>  Car  ceux  qui  en  introduifènt 
plufieurs  à juftice  , reluiront  comme  les 
étoiles , à toûjours  & à perpétuité.  Ja-. 
cob  avoir  à faire  à un  homme  infidèle 
trompeur  ; mais  Dieu  n’eft  point 
homme  pour  mentir  , ni  Fils  de  l’Hom- 
(ne  pom‘  fe  repentir.  Sois-lui  fidèle  jufi 
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qucs  à la  mort , & il  te  donnera 
couronne  de  vie. 

Que  fi  le  Seigneur  veut  abbréger 
tache  ; & fi  au  lieu  de  te  faire  t 
vailler  à fa  vigne , il  te  veut  faire  bo 
du  vin  nouveau  de  fon  Royaume  : 
à l’heure  que  tu  penfès  femer  avec  1 
mes,  il  te  fait  moiflonner  avec  ch 
de  triomphe  : Si  au  lieu  de  cette  gr 
de  contradidion  des  pécheurs  que 
as  à fbuffrir  , il  te  veut  donner  \ 
confblation  éternelle,  t’admettre  à 
mélodie  harmonieufe  de  l’Eglifc  trio 
phante,  adore  fa  bonté  & fbn  ii 
nie  miféricorde  ; réfigne-toi  entre 
bras,  & te  difpofè  , avec  une  fai 
allegreflè  , à vouloir  tout  ce  qu’il 
plaît.  Si  durant  ton  fëjour  en  cette  ^ 
îée  de  larmes , il  t’a  été  un  gain  k vii 
' & que  tu  ayes  trouvé  en  lui  ta  jo 
ta  douceur  , & tes  plus  grandes  coi: 
lations  , mourir , te  fera  un  avant  a 
ôc  tu  trouveras  en  ce  même  Sauve 
ton  repos , ta  gloire  , & tes  félic 
éternelles.  Médite  attentivement  les 
vines  paroles  de  fbn  Saint  Apôtre  . 

5 . Jt  prie  les  Anciens  çfui  font 
tre  vous , moi  c^ui  fuis  ancien  avec  es. 
Ÿ témoin  kes  fouffrances  de  Jefus-Chr 
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& fuis  anjfi  participant  de  la  gloire, 
^fti  doit  être  révéle'e;  paijfez,le  troapea/t 
de  Jefiis-Ûorifl , qni  vous  efl  commis  , 
veillant  fur  lui,  non  point  par  contrains 
te  , mais  volontairement  non  pour  un 
gain  deshonnête  , mais  avec  une  prompte 
affe^lion  ; non  comme  ayant  la  domi^ 
nation  fur  les  héritages  du  Seigneur  , 
mais  étant  Us  modèles  du  troupeau.  Et 
quand  le  Souverain  Pafteur  apparoîtra  , 
vous  remporterez,  la  Couronne  incorrup- 
tible de  gloire. 

I Venez  aufli  étudier  cette  leçon  vouÿ 
qui  craignez  de  mourir  , de  peur  de 
I laifïèr  ime  femme  aftligée  & miférable. 

Apprenez  à vous  repoièr  fur  la  bonté 
I & fur  les  compaflions  paternelles  da 
Pere  des  miféricordes , qui  confble  les 
déiblcs  en  toutes  leurs  afflictions , & 
qui  efl:  près  de  tous  ceux  qui  le  recla- 
ment en  leur  angoiffè.  Par  une  faveur 
& une  grâce  Ipéciale  , il  Ce  qualifie  le 
Juge  des  veuves  : c'eft-à-dire , le  ga- 
rant de  leur  innocence,  le  protecteur 
de  leur  droit  , & le  vengeur  du  tore 
qui  leur  eft  fait.  D"où  vient  aulTi  qu’il 
dit  expreffement , Que  cefl  lui  qui  main- 
tient la  veuve.  Prov.  15.  Que  fi  Job, 
faifoit  que  le  ceetfr  de  U veuve  chamoit. 

5 y 
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de  jeye.  Job.  ip.  combien  plus  Dîcït 
le  remplira-t-il  de  fes  joyes  céleftes , &C 
des  ceniblations  de  Ton  Efprit  les  plus 
douces  & les  plus  e0icaces  ! Je  ne  par- 
le point  ici  de  ces  folles  veuves  > qui 
ne  demandent  que  des  divertiHemcns 
mondains , & des  palîè-temps  charnels 
qui  vivent  dans  les  délices  du  fiécle  j 
& qui  font  mtrtts  en  vivant,  i.  Tim.  5. 
Mais  je  parle  des  fages  veuves,  qui  étant 
laiflees  feules , cfpérent  en  Dieu  , de 
perfévérent  en  prières  ôc  en  oraiibns  » 
nuit  & jour. 

Notre  grand  Dieu,  & miiericordieux 
Seigneur,  ne  s’eft  pas  contenté  de  pro-^ 
noncer  en  général , quhl  eft  le  juge  # 
le  fupport , & la  confolation  des  veu- 
ves : mais  auiïi  il  lui  a plû  de  répan- 
dre fur  quelques  - unes  fes  faveurs  les 
plus  riches , & fes  bénédiélions  les 
plus  extraordinaires.  Sous  le  régne  d’A- 
cab , il  y eut  une  cruelle  famine  , du- 
rant laquelle  Dieu  envoya  le  Prophète 
Elie  vers  une  pauvre  veuve  de  Sarep- 
ta  , qui  fe  difpofoit  à mourir  , avec 
fon  enfant , après  qu'elle  auroit  man- 
gé une  poignée  de  farine  , & un  peu 
d'huile  qui  lui  reftoit.  Mais  le  Saine 
Prophète  la  confola  par  ces  paroles  « 
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a.  dit  l’Eternel  ,'le  Bien  d‘Jfraëh 
la,  farine  qni  efi  dam  la  cruche  ne  man^ 
c^uera  -point , ni  rhuile  qni  efi  dans  U 
phiole  i juf^fi’à  ce  ejne  l’Eternel  donne 
de  la  plnje  fur  U terre,  i.  Rois  17.  Plu- 
fieurs  pauvres  veuves  ont  expérimenté 
un  fèmblable  miracle  ; car  par  une  bé- 
nédiction fecrcte  , Dieu  a fait  que  leurs 
provifions  n’ont  point  manqué.  Bien 
qu’elles  n’ayent  pas  été  dans  l'abondan-  < 
ce , ce  fage  Pourvoyeur  leur  a donné 
les  chofcs  qui  leur  étoient  néceflaires. 

Et  non  feulement , & elles  & leurs  en- 
fans  ont  vécu  durant  les  plus-  gran* 
des  miferes  , mais  Dieu  leur  a fait  la 
grâce  de  fubvenir  à les  Prophètes  5 & , 

I comme  cette  pauvre  veuve , dont  il  efi 
parlé  en  l’Evangile  , de  leur  indigence 
même  elles  ont  donné  l’aumône , & 
leurs  pires  ont  été  plus  agréables  à Dieu 
que  les  tréfbrs  des  riches.  De  plus  ,1c 
' Fils  de  Dieu  étant  au  monde , a vou- 
lu témoigner  le  foin  & la  compafïioii 
qu’il  a des  veuves  : car  rencontrant  en 
la  Ville  de  Naim , une  pauvre  veuve 
qui  plcuroit  amèrement  fon  fils  unique , 
que  l’on  portoit  en  terre , il  fut  telle- 
ment ému  de  pitié  , qu’il  refUifcita  le 
jei^ne  homme  , & le  rendit  ï fa  merc 

S 4 
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Ce  fut  au(Iî  à la  pricre  de  quelques 
veuves  dévotes , que  Saint  Pierre  rc£^ 
fulcita  Dorcas. 

Il  faut  que  je  marque  ici  une  Hiftoi- 
re  admirable  pour  la  confolation  des 
fidèles  lèrviteuis  de  Dieu.  La  veuve  de 
Pun  des  fils  des  Prophètes , dans  Pa- 
mertume  de  Ton  cœur  , cria  au  Pro- 
phète Eli  fée , Tij;>  ferviteur  mon  mari 
efi  mort , ^ ta  fça/s  (jue  ton  fervitenr 
€raignott  l’ Eternel  ; fon  créancier  efi 

venu  pour  prendre  mes  deux  enfans , afin 
^u  ils  fiaient  eficlaves.  Rois  8.  Dieu 
qui  entend  le  cri  de  Paflligé , éxauça 
la  prière  de  cette  pauvre  veuve  j..  Sc 
par  le  miniftére  d'Elifée , lui  donna  mi- 
raculeufèment  de  quoi  payer  les  dettes, 
& de  quoi  fuftenter  la  famille:  Dieu 
ayant  voulu  par  ce  riche  éxeraple , af- 
furcr  iês  Prophètes  du  foin  paternel  qu’il 
veut  avoir  de  leurs  veuves , pourvu 
qu’elles  fe  confervent  en  fa  crainte  , & 
qu’elles  perlevérent  en  fa  fainte  al- 
liance. 

Enfin  , les  Hiftoires  anciennes  & mo- 
dernes , font  toutes  pleines  d’illullres 
éxemples  de  veuves  lages  & vertueulès, 
qui  ont  prudemment  & heureulèment 
conduit  lçur§  familles,  èc  fur  lefquellcs  1^ 
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BénéilicHon  de  Dieu  a été  toute  vifible. 

Dieu  qui  eft  admirable  en  toutes  Tes 
oeuvres,  ne  fait  pas  {èulement  que  les 
pcres  amaflent  pour  leurs  enfans  ; mais 
aulfi  il  donne  quelque  fois  des  cnfàns  en 
fa  mitericorde,  qui  (ont  comme  les  pères 
de  leurs  peres  & la  bénédiélion  de  leur 
famille  , comme  étoit  un  Joiêph  en  la 
maifonde  Jacob.  De  tels  enfans,fages 
& vertueux , fe  croyant  néceflaires  aux 
perfonnes  qu'ils  chérillènt  & qu'ils  ho- 
norent , pourroient  par  un  amour 
aveugle  rélifter  à la  mort , & lui  dire  , 
comme  ce  jeune  homme  donc  il  eft  par- 
lé en  l'Evangile  , Rtrmets-moi  d’aller 
j?rem}e'rement  enfeveür  mon  fere.  Mate, 
8.  Laifl'e  moi  encore  pour  un  peu  de 
temps  au  monde  : 1 aille- moi  vivre  , 
|ufqaes  à ce  que  j'aye  rendu  les  derniers 
devoirs  & les  dernières  alïiftances  à 
mon  perc  6c  à ma  mere  mourans , 6c 
que  je  leur  aye  fermé  les  yeux  : mais 
écoute  le  Seigneur  qui  te  dit , Laijfe 
les  morts  enfévelir  leurs  morts , ^ toi,  fuis 
moi.  Laille  à ceux  qui  demeurent  après 
toi  le  foin  des  diofcs  de  la  terre  6c 
du  monde  : mais  toi  répons  à la  voca- 
tlon  célefte.  Pour  êu'e  charitable  en- 
ks;  auficesjk  il  ne  fmr  pas  que  t» 
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fois  cruel  à toi-même , & défobéïflanl: 
à la  voix  de  ton  Dieu.  Ne  crains  point 
de  lailTer  ton  pere  & ta  mere  > pour  ter 
joindre  à ton  Epoux  célefte , & pour 
te  jener  entre  les  bras  du  Pere  des  EA 
pries.  Dieu  , qui  ta  donné , mais  plu- 
tôt qui  tfa  prêté  à eux,  & qui  a eu 
foin  d'eux  avant  que  tu  fulîès  fur  la  ' 

terre  , les  peut  foire  fobfifter  & les  bé- 
nir fans  toi.  Sa  grâce  n’eft  point  atta- 
chée à ta  perfonne , ni  à ton  induftrie.. 

Et  comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
lorfqu’on  le  crucifioit , voyant  la  3ien- 
heureufè  Vierge  , & le  Difoiple  qu’il 
aimoit , dit  à fa  fointe  Mere  , Femme  y 
%olla  ton  Fils  , & à Saint  Jean , Fils  , 
'voila  ta  mere  i Jean  1 9.  & depuis  cette 
heure- là  , le  Difoiple  la  reçût  chez-foi  j 
ainfî , lorfque  Dieu  retire  en  fon  re- 
pos celui  qui  étoit  l’appui  & comme 
le  Jofèph  de  fa  famille  , il  y fupplée 
d’ailleurs  par  fon  adorable  fagellc.  En- 
fin iî  Elkana  avoir  raifon  de  dire  à 
Anne  fa  femme  qui  pleuroit  de  ce  qu’elle 
n’ avoir  point  d'enfons  , Ne  te  vaux-je 
■pas  mieux  (^ue  dix  fils  ? i . Sam.  i . Nous 
pouvons  dire  , en  beaucoup  plus  forts 
termes , que  la  grâce  de  Dieu  , & fon 
«(Tiftance,  & les  confolations  de  fon 
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Efprit , valent  mieux  qu’un  million  de 
bons  enfans. 

La  plus  forte  palTion  Sc  la  plus  ca- 
'pablc  , à mon  avis , d’arrêter  une  bonne 
ame , c’eft  l’affeûion  que  les  peres  ÔC 
les  meres  portent  à leurs  enfans,  Sc 
fur-tout , à ceux  qu’ils  laiflènt  en  u* 
bas  âge.  Mais  , âmes  fidèles , de  peur  ' 
que  cette  paffion-là  né  vous  tranfporte 
hors  des  bornes  de  la  raifon  & de  la 
' piété  , méditez  fcigneulèment  la  pro- 
melfe  que  Dieu  fait  à Abraham , Je  fuis 
ton  Dten  , (ÿ*  le  Dieu  de  ta  pofieritc 
fipres  toi.  Gen.  17.  Et  ce  que  l’Apôtre 
Saint  Pierre  difoit  aux  Juifs  , A vous 
à vos  enfans  efi  faite  la  promeffe  é' 
à tous  eenx  qui  font  loin , autant  que 
notre  Dieu  en  appellera  à foi.  A61.  2. 
Sur  tout  écoutez  attentivement , & gra- 
vez dans  le  profond  de  vos  cœurs , ce 
que  Dieu  vous  crie  du  Ciel  par  fou 
Prophète  Jérémie.  Laiffe-moi  tes  orphe^^ 

" lins  , & je  leur  donnerai  de  quoi  vivre  j, 
^ que  tes  veuves  s'ajfurent  fur  mou 
Jer.  49. 

Dieu  eft  le  Pere  de  nous  tous  j,  mais; 
il  efr  particuliérement  le  Pere  des  or- 
phelins J il  en  a compaiîion  , 3c  pourvoit 

à tous  leurs  be  foins.  Tes  enfans  lui 

■ 
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font  de  plus  près  qu'à  toi-même  ; car 
tu  n'es  que  le  foible.  moyen  dont  îL 
s’eft  lèrvi  pour  les  mettre  au  monde 
mais  il  eft  le  Créateur  de  leurs  âmes , 
le  Formateur  de  leurs  corps , & le  Ré- 
dempteur de  l'un  & de  l’autre.  Il  les 
aime  d'un  amour  plus  ferme  & plus 
confiant,  que  les  meilleurs  peres  & que 
les  plus  tendres  meres.  Et  de  fait,  il- 
nous  affure  par  fon  Prophète,  que  quand 
la  mere  oublieroit  Ton  enfant  qu’elle - 
allaite,  & qu'elle  n'auroit  point  pitié 
du  fruit  de  fbn  ventre,  il  ne  nous  met- 
tra point  en  oubli.  De  forte  que  tous 
les  enfans  qui  craignent  Dieu  , ôc 
qui  l'adorent.,  peuvent  bien  dire  avec 
David  , Quand  mon  jjere  <Sr  ma  merc 
m'aur oient  abandonne , le  Seigneur  me- 
recueillera.  Pf.  xj. 

Si  Job  a eu  foin  des  orphelins 
& fî  la  fille  de  Pharaon  a été  émùë  de 
pleurs  d'un  petit  étranger  , combieii 
plus  Dieu  , qui  efl  le  pere  des  miféri- 
cordes  , & le  Dieu  de  toute  confolation , 
aura-t-il  pitié  des  enfans.  qu'il  s'eft  ac- 
quis par  le  précieux  Sang  de  fon  Fils 
unique  ? S'il  entend  le  cri  des  petits 
des  corbeaux , combien  plus  entend- 
il  les  prières , les  foûpirs  & les  lar-^ 
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mes  des  enfans  de  {es  {èrvireurs  ? S^il 
revêt  l'herbe  des  champs  , qui  eft  au-, 
jourd’hui , & demain  eft  mile  au  four  j 
combien  plus  revêtira-t-il  vos  enfans 
ô gens  de  petite  foi  ! Votre  Pere  cc- 
lefte  nourrit  les  oileaux  des  deux  ; or 
tous  les  oifèaux  qui  volent  en  l’air  ne 
valent  pas  un  feul  de  vos  enfans.  En- 
fin J fi  Dieu  a eu  pitié  dlfmacl  ^ ôc  des 
enfans  de  Ninive , combien  plus  aura- 
t-il  compaflion  des  enfans  qui  lui  font 
confacrés  dès  le  ventre  de  leur  mere. 

Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  étant 
fur  la  terre  , a reçu  les  petits  enfans 
qu’on  lui  préfèntoit;  Il  leur  a impofë  les 
mains,  & les  a recommandés  à Dieu 
Ion  Pere.  Or  en  augmentant  fa  gloire , 
il  n’a  rien  diminué  de  foi\  amour  ni 
de  fes  compaflions.  Et  par  conféquent 
fi  nous  lui  pté/entons  nos  enfans  de 
bon  cœur,  il  les  prendra  en  fa  pro- 
teélion  : il  étendra  fur  eux  les  mains 
•de  fa  grâce,  & il  ne  les  en  retirera  jamais^ 
En  un  mot , s’il  leur  promet  le  Royau- 
me des  deux , & fes  félicités  éter- 
nelles , il  ne  leur  déniera  pas  les  cho- 
fes  néceftaires  à la  vie  préfente. 

Nous  ne  pouvons  rien  fans  Dieu 

■mais  pieu  peut  tout  fans  nous.,  U y ç- 
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«ne  infinité  d'cnfans  qui  iè  débauchent 
Sc  qui  fe  perdent  en  la  maifon  & du- 
rant la  vie  de  leurs  peres  > au  contraire , 
il  s'en  trouve  plulieurs , qui  hors  de 
la  mailbn , & depuis  la  mort  de  leurs 
peres  , vivent  faintemenc  & avec  édi- 
fication. Par  exemple  , en  la  maifon 
d'Ifàac  t & en  la  préfence  de  ce  faint 
Perfonnage  , Efaü  devint  profane  & 
gourmand  ; Au  contraire  , Jacob  en 
étant  éloignée,  dans  fes  voyages  & 
dans  fes  fuites , avoir  toujours  devant 
les  yeux , la  frayeur  d’Ifmac  [on  fere^ 
Gen.  3 1 . c'eft-à-dire  , le  Dieu  que  fbn 
pere  craignoit.  En  la  maifon  de  Jacob 
Ruben  fouilla  la  couche  de  fon  pro- 
pre pere  : au  contraire  , Jofeph  étant 
en  Egypte , en  la  maifon  de  Potiphar  > 
aima  mieux  être  expofe  au  danger  de 
la  mort  & du  fupplice  , que  de  tou- 
cher à la  femme  de  fbn  maître.  David 
a eu  le  mallteur  de  voir  chez  foi  de 
fes  enfans  inçeftueux  & parricides  j & 
«U  contraire  joas  & Jofias , bien  qu'or- 
phelins & en  leur  plus  tendre  enfance, 
devinrent  des  Princes  fagcs  & vertu- 
eux , & bràlans  du  zélé  dé  la  maifon 
de  Dieu.  Combien  y a-t-il  d'enfang  , 
i|jui  nonobftaat  tous. les  foàas  5c .tout 
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le  travail  de  leurs  peres  tombent  en  des 
miréres  extrêmes  l Et  même  comble» 
y en  a-t-il , que  Ton  arrache  de  leur 
lèin  pour  les  traî^r  au  fupplicc  ? Au 
contraire , combien  y en  a-t-il  qui  fans 
pere  & fans  parens , & fans  fupport , 
non  feulement  échappent  de  grands 
dangers  , mais  qui  parviennent  aufîi 
aux  honneurs  & aux  principales  dig- 
nités , comme  Jofeph  en  Egypte  , & 
Daniel  en  Babylone  : ainfî  Efter  , qui 
étoit  une  orpheline  & une  pauvre  cap- 
tive , fut  élevée  à la  Royauté  ; & qui 
plus  eft , Dieu  Ce  fervit  d^elle  , 6c  de 
ion  crédit , pour  délivrer  fbn  Peuple 
-de  la  confpiration  d'Haman.  Tous  les 
jours  nous  voyons  des  enfans  orphelins* 
que  Dieu  bénit  extraordinairement.  Jet- 
te les  yeux  fur  les  enfans  des  bienheu- 
reux Martyrs,  & tu  en  appercevras  plu- 
iîeurs,  que  Dieu  a voulu  rendre  des 
exemples  remarquables  de  Ces  faveurs 
les  plus  exquifes , & de  la  grâce  qu’il 
promet  de  répandre  en  miÙe  généra- 
tions fiir  ceux  qui  le  fervent , & qui 
obéïfîènt  à fès  Commandemens.  Tu  ea 
trouveras  qui  ont  mille  fois  plus  de 
bonheur  que  la  poftérité  des  malTà- 
çreurs.  Tu  les  verras  avec  étonuecaegi 
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donner  l’aumône  aux  cnfans  dé  ceux-là- 
mêmes  qui  ont  pillé  leurs  maifons. 

Pendant  qu’il  refte  quelque  (buffle 
en  vos  narrines , e:daortez  vos  enfans  à 
craindre  Dieu  & à le  (èrvir  : & à s’ad- 
donner  de  tout  leur  coeur  à la  piété, 
qui  a les  promedes  de  la  vie  préfente  , 
& de  celle  qui  eft  à venir.  Apprenez- 
leur  à chercher  premièrement  le  Régne 
de  Dieu  & (a  juftice , & toutes  les  au- 
tres choies  leur  (èront  ajoutées  par 
dellus. 

Après  tout , quand  votre  vie  (croit 
mille  fois  plus  utile  à vos  enfans  qu’elle 
ne  leur  elî  en  effet , fouvenez-vous  de 
ce  que  dit  notre  Seigneur  & Sauveur  j 
Celui  (jut  aime  fen  fils  ou  fa  fille  plus  que 
moi  ,n’eft  pas  digne  de  mot.  Mact.  lo.  Le 
Ciel  efi  plus  excellent  que  la  terre.  Le 
falut  & la  gloire  de  nos  âmes  eft  préféra- 
ble à toutes  les  conddérations  de  la  chair 
& du  (àng.  Il  n’eft  pas  jufte  que  ceux 
à qui  nous  avons  donné  la  vie  tem- 
porelle , nous  retardent  la  jouidànce  de 
la  vîe  éternelle..  Joint  qu’en  les  rc*com- 
mandant  à Dieu , nous  les  mettons  en 
la  proteétion  d’un  ami,  qui  eft  (âge,, 
pour  connoître  toutes  leurs  nécelîîtés  :: 
qui  eft  bon>  pour  yquIqû:  tout. ce.  qui 
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leur  fera  falutaire  ; & qui  eft  tout-puil^ 
faut  pour  l'accomplir. 

Concluons  donc , que  le  devoir  d'un 
bon  pere,  qui  craint  Dieu  comme  il 
faut , n'eft  pas  de  rélifter  à la  mort , 
ni  de  s’enfuir  loiTquc  le  Seigneur  l'ap- 
pelle : mais  qu’à  l'exemple  des  anciens 
Patriarches , il  doit  finir  volontairemenn 
fès  jours  en  louant  Dieu , & en  ex- 
hortant lès  enfans  à l'aimer , à le  crain- 
dre, & à le  fèrvir  de  tout  leur  cœur  ; 
à perfévérer  à jamais  en  fa  fainte  Sc 
divine  alliance , & à la  préférer  à tou- 
tes les  richellès  & à tous  les  honneurs 
de  la  terre.  Et  tout  ainfî  que  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  ayant  béni  fes  Dil^ 
ciples,  une  nuée  l'enleva  au  Ciel  ; ainfî, 
le  vrai  Fidèle  ayant  donné  fa  bénédic- 
tion à fès  enfans  , fermera  fes  yeux  au 
monde  , & ne  penfèra  plus  qu'à  la  fé- 
licité du  Paradis  célefte. 

Que  fi  Dieu  nous  retire  à foi  en 
un  temps  miférable  & calamiteux  ; & 
que  nos  enfans  bien-aimés  , pleurant 
à Pentour  de  notre  lit , viennent  à nous 
dire  comme  Ifaac  à Abraham , Mon 
pere , voici  dtt  bois  , dit  fett  > & un 
coûteatf  y mdis  ou  eft  la  bête  pour  l'ho^ 
Ucaufte  î Gen.  Zi.  Dieu  déployé  pat. 
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tous  les  fléaux  àc  fa  colère  & de  ^ 
jüfte  vengeance  ; De  tjuelque  côté  que 
nous  jections  les  yeux , nous  y voyons 
le  fer  & le  feu.  Dimage  de  la  mort , 
& l'horreur  des  fupplices  nous  éton- 
nent & nous  effrayent.  La  défblation 
eft  au  Lieu  Saint , l'embrafement  a ga- 
gné jufqu’au  Sanéiuaire  ; & rien  ne 

Îjaroît  pour  notre  délivrance.  Le  dé- 
uge  eft  11  général  , que  , non  plus  que 
la  colombe  de  Noé,nous  ne  trouvons 
point  où  aiîèoir  notre  pied.  Toute  notre 
attente  eft  , que  Dieu  nous  tende  la 
main  d’enhaut  , & qu’il  nous  reçoive 
en  cette  Arche  qui  eft  fur  tous  les  Cieux, 
où  maintenant  voue  ame  s’envole.  Si 
nos  plus  chers  enfans  nous  tiennent  de 
fcmblablcs  difeours , revêtons  la  force, 
le  courage , & la  conftance  du  Pere 
des  Croyans , pour  leur  répondre  Mes 
tnfuns  , le  Stignenr  y fourvoirH.  Gen. 
^.1.  C'eft  lui  qui  travaille  outre  appa- 
rence , & contre  efpérance , qui  fait 
revivre  les  morts , & qui  appelle  les 
clrofes  qui  ne  font  point  comme  f\ 
elles  étoient.  Il  envoyera  les  bons  An- 
ges , pour  vous  lecourir  dans  tous  vos 
befbins.  Lorfque  vous  ferez  réduits  aux 
4crniéres  extrémités , & cçmme  prêçg 
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à recevoir  le  coup  de  mort , Dieu  ar- 
rêtera le  glaive  de  fa  juftice  , & chan- 
gera vos  cris  & vos  frayeurs  en  joyc 
& en  allegrelle  éternelle.  Il  fè  trouvera, 
quelque  faintc  ame , qui  aimant  le  re-». 
pos  & la  tranquillité  publique  , vous 
apportera  l’olive  d^une  douce  & agré- 
able paix.  Dieu  n’a  qu’à  foufïler  léu- 
lement , la  tempête  cefîèra , les  vents 
s’appaiferont , & les  eaux  qui  s’étoient 
débordées  pour  vous  perdre , retour- 
neront en  leur  lit.  Ou  bien , au  milieu 
des  troubles  & des  confulions  les  plus 
horribles , il  vous  confervera  par  mi- 
racle. Et  comme  Abraham  rencontra 
un  Agneau  attaché  à un  buiiîbn  : Gen.^ 
Z 2,.  ainfr  , au  milieu  des  épines , dont 
vous  craignez  les  piquures  » dans  ces. 
difficultés-là  mêmes  que  vous  appré- 
hendez le  plus , vous  trouverez  des  dou- 
çeurs  & des  confolations  inefiérécs.  Et 
comme  la  diverfe  beauté  de  l’Arc-en 
Ciel  (e  peint  fur  les  nues , d’où  vien- 
nent les  pluyes  & les  orages  ; de  mê- 
me , au  plus  fort  de  vos  afflicHons  , 
Dieu  vous  donnera  des  témoignages 
de  fa  bonté  pacernclle  , &:  de  Tes  pré- 
cteulês  faveurs.  L’efpérance  que  vous 
&YÇZ  en  Dieu  » ne  vous  rendra  jani^ 
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confus , parce  que  la  diledtion  de  Dîai 
cft  répand uë  en  votre  cœur  , par  le,  St. 
Efprit  que  Dieu  vous  a donné.  Plus 
les  feux  ièront  ardens , plus  ils  pro- 
duiront de  miracles.  Plus  les  eaux  du 
déluge  croîtront , plus  elles  éléveront 
votre  ame  vers  Dieu  , & plus  vous  ap- 
procherez du  Ciel  , qui  eft  le  lieu  de 
notre  repos  éternel.  Confblez-vous  , 
mes  chers  enfans , & vous  aflhrez  que 
moyennant  la  grâce  & la  mifericorde 
de  Dieu , nous  nous  reverrons  bien- 
tôt. Je  ne  reviendrai  pas  vers  vous  , 
mais  vous  viendrez  vers  moi;  car  je 
m’en  vais  en  cette  erande  & maeni- 

r » « ’r  \ ° O • " 

hque  Manon  , ou  notre  Seigneur  & 
Sauveur  Jeius-Chrift  nous  eft  allé  pré- 
parer place  , & où  il  nous  recevra  tous. 
Je  monte  à mon  Pere  & à votre  Pere^ 
à mon  Dieu  & à votre  Dieu. 
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T R 1ERE  ET  MEDITAT  10  N 

Pour  le  Roi  ^ le  Prince  qui  fe 
fre'pAre  à la  Mort  , en  fe  repofan$ 
fur  U Providence  de  Dieu. 

RO  I des  Rois  , & Seigneur  des 
Seigneurs  , qui  as  voulu , par  une 
grâce  & une  faveur  fînguliére , que  je 
fulïc  fur  la  terre  une  image  vivante 
de  ta  toute-puiflànce , & un  rayon  de 
ta  gloire  , ne  permets  point  que  je 
vienne  jamais  à m’énorgueillir  du  pou- 
voir & de  la  majefté  dont  tu  m’as  re- 
vêtu; èc  qu’il  ne  me  prenne  point  envie 
d’imiter  la  vanité  de  ce  Monarque  pro- . 
fane  , qui  difoit , N’cfl-ce  vas  ici  Ba- 
bylone  la  grande  , que  j‘ai  batte  par  le 
pouvoir  de  ma  force  , pour  être  la  mai- 
fon  Royale,  ^ pour  la  gloire  de  ma 
magnificence  ? Au  contraire  que  j’adore 
religieufement  le  Régne  de  celui  qui 
m’a  donné  de  régner  ; & que  je  m’hu- 
milie de  tout  mon  coeur  devant  le  Trô- 
ne de  ton  fouverain  Empire.  J’en  ai 
d’autant  plus  de  fujet  , que  j’ai  à j 


Digitized  by  Google 


CONSOLATIONS 

comparoitre  non  feulement  comme 
homme  qui  ai  à répondre  de  ma  vie , & 
de  toutes  mes  aélions  particulières:  mais 
aulfi  comme  Prince,  qui  ai  à te  rendre 
compte  de  mon  adminiftracion  publique, 
de  de  tant  de  millions  d’ames  dont  tu  m’aS 
commis  le  foin.  Que  fi  le  luftre  & Pé- 
clat  de  cette  couronne  m'éblouît , oU 
fi  des  flateurs  viennent  crier  à mes 
oreilles  , Voix  dt  Dieu , ^ non  j>ds 
d'homme  , il  me  fbuvienne , auffi-tot  , 
de  la  fragilité  de  ma  nature  corrupti* 
ble  & mortelle.  Je  fuis  né  comme  les 
autres  hommes , & je  fuis  fujet  à tors» 
tes  les  mêmes  paflions , & à toutes  les 
mêmes  infirmités.  La  mort  ne  m'é* 
pargnera  non  plus  que  le  plus  vil  de 
mes  fujets , & elle  ne  me  traitera  pas 
avec  plus  de  civilité.  Elle  entrera  aüfïî 
hardiment  dans  mon  Palais  que  dans 
les  hutes  de  mes  plus  miférablcs  Sol** 
dats , ou  dans  les  cabanes  de  mes  plus 
pauvres  bergers.  Elle  brifera  mon  $cep«» 
tre  avec  la  même  fecilité  que  la  moin* 
dre  houlette.  Elle  foulera  aui  pieds -les 
fleurons  de  ma  Couronne  , comme 
l’herbe  des  champs.  Ma  vie  , non  plus 
que  celle  de  mes  efclaves  , n’eft’  qu’un 
(ouffle  en  mes  narrines  , un  vent  qui 
palTe  P de  uuç  ombre  qui  s’ejifuic.  (J 
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Dieu  de  toute  chair  ! tandis  qu’ii  te 
plaira  que  je  relpire  ici  bas , régne  en 
mon  cœur , &;  far  toutes  mes  atiections. 
Conduis-moi  par  ta  fagellè  profonde , 
ôc  par  ton  Elprit  vraiement  Royal. 
Puifque  c’eft:  de  par  toi  que  les  Rois 
ïégnent  , & que  les  Princes  exercent 
la  juftice  , fais-moi  la  grâce  d’avoir 
toujours  les  yeux  attachés  fur  toi  ; & 
de  rapporter  à ta  grande  gloire  & 
à l’avancement  de  ton  divin  Empire  , 
toute  l’autorité  & toute  la  puillàncc 
que  j'ai  reçue  de  ta  main  libérale.  Que 
je  confidére  mes  fujets  , comme  tes 
créatures  3 que  tu  as  faites  à ton  ima- 
ge , & comme  tes  eiifans , que  tu  as 
rachetés  par  le  Sang  de  ton  propre  Fils, 
Que  s’il  t’a  plu  de  mettre  de  la  dif- 
férence entre  eux  Sc  moi , je  confidére 
qu’il  y a des  abyfmes  entre  moi  qui  ne 
fuis  que  poudre  & cendre  , un  ver  de 
terre , un  rien  Sc  moins  que  rien , éîc 
toi , grand  Dieu  vivant , dont  l’eflèncc 
eft  éternelle  & le  pouvoir  eft  infini. 
Lorfqu’il  te  plaît  de  dire  aux  plus  ri- 
ches & aux  plus  puidans  Rois  de  la 
terre , Fils  des  hommes  , retonmez. , à 
l’inftant  même  ils  retournent  en  leur 
poudre i & avec  eux,  s’évairouïfTen; 
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tous  leurs  plus  clairs  deiïèii>s  , & toute# 
leurs  entreprifes  les  plus  hautes  & les 
plus  glorieufes.  O Souverain  Monar- 
que de  l'Univers  ! lorfque  tu  m’avertiras 
par  quelqu’un  de  tes  Prophètes  , ou 
que  tu  me  feras  connoître  par  quelque 
ligne  vifible,  quêta  volonté  eil  de  me 
féparer  d’avec  mon  Royaume  (d’avec 
ma  Principauté)  5c  d’avec  moi-même, 
qu’au  lieu  d’en  être  effrayé,  ou  de  m’en 
affliger  comme  un  Prince  infidèle , je 
fafle  paroître  une  confiance  héroïque  , 
& une  rélic>nation  Chrétienne  à tes 
faintes  & divines  volontés.  Si  d’une 
main  tu  écris  la  fentence  de  ma  mort , 
tu  graveras  de  l’autre  l’arrêt  irrévo- 
cable en  vertu  duquel  j’irai  prendre 
poflèfTion  d’une  vie  fôuverainement 
heureufe.  Helas , grand  Dieu  ! qu’eft- 
ce  de  tous  les  pays  qu’il  me  feut  aban- 
donner , au  prix  de  l’héritage  célefte 
que  tu  m’as  préparé  dès  la  fondation 
du  monde  , puifqu’au  regard  du  Ciel 
toute  la  terre  n’efl  qu’un  point  ! Qu’eft- 
ce  de  toutes  les  Couronnes  d’ici  bas  , 
qui  flétrilfent  & qui  tombent  à la  ren- 
verfè , au  prix  de  cette  Couronne  in- 
corruptible de  gloire  qui  m’attend  au 
bout  de  ma  courfe  ! O que  je  dé- 
pouillerai 
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poüillerai  allègrement  cette  pourpre 
Royale , pour  revêtir  la  précieufe  ro- 
be de  lumière  & d'immortalité,  qui 
iô  façonne  dans  ton  Paradis  célefte  ! 
Que  je  quitterai  de  grand  cœur  ce 
Sceptre  fragile , pour  prendre  de  ces 
palmes  éternelles  que  je  vois  dans  les 
glorieuiès  mains  de  tes  Saints  triom- 
phans  ! O invincible  Prince  des  Rois 
de  la  terre  ! C’efl:  toi  quPm’as  donné 
la  conduite  de  ce  Royaume  { de  jcettc 
Principauté  : ) je  la  remets  volontaire- 
ment en  tes  adorables  mains.  Que  celui 
que  tu  as  fait  naître  pour  fuccéder  à 
mon  Empire  , (bit  héritier  de  la  piété 
& du  zélé  que  tu  as  allumé  dans  mon 
cœur  : mais  plutôt , ô Source  inépuifa- 
ble  de  bénédiétions  1 fais  qu'il  me  fur- 
paflè  en  toutes  chofrs  ; qu'il  n'ait  au- 
cun de  mes  défauts  &:  qu'il  (bit  orné 
Sc  enrichi  de  toutes  les  vertus  qui  me 
manquent  : qu’il  ibit  comblé  de  tes 
plus  excellentes  grâces  , & de  tes  fa- 
veurs les  plus  exquifes.  Mon  Roi  & 
mon  Dieu  ! tu  m'avois  donné  , commt» 
à David , l'homme  lelon  ton  cœur  , 
un  defir  véhément  & fncére  de  bâ- 
tir ton  Temple  , & d’édifier  ton  Eglife  : 
mais  5 puifqu’il  ne  te  plaît  pas  que  * 
Tm}e  /.  T 
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j'avance  ce  glorieux  ouvrage  , fais  quc^ 
mon  fucce fleur  foit  rempli  d’une  fa- 
creflè  fcmblable  à celle  de  Salomon  j 
ic  qu’elle  foit  accompagnée  d’autant 
de  bonheur , de  gloire  , & de  félicité  : 
qu’il  afïèrmiflc  fon  Trône  fur  une  pié- 
té folide  : que  durant  fon  régne  la  Juf- 
,tice  & la  Paix  s’entrebailènt  : que  la 
vérité  germg  de  la  terre  : que  la  cha- 
rité relplandiflè  du  Ciel  : que  tous 
les  peuples  le  béniflent  : qu’il  ait  au- 
tant de  gardes  que  de  Sujets , Sc  au- 
tant de  citadelles  que  de  cœurs.  Et  fur 
tout , ô mon  Dieu  ! làis-lui  la  grâce 
de  bâtir  ta  maifon  & de  l’élever  juf- 
ques  au  comble  de  la  gloire  & des  fé- 
licités où  elle  cfl:  capable  de  parve- 
nir ici-bas.  Cependant , |e  t'irai  glori- 
^er  dans  le  magnifique  Palais  de  l’im- 
mortalité : je  jetterai  ma  Couronne  aux 
pieds  de  l’Agneau  ; îk  j’adorerai^  celui 
qui  cft  vivant  aux  fiécles  des  fiéclçs. 
Amen. 
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P 1ERE  ET  ME  D ITA  T 10  N 

POUk  le  Viee-Roi  cr  le  Genverneur^ 

ADorable  Gouverneur  de  tout  l’U-. 

ni  vers,  puifque  je  poHcde  i'hon-^ 
neur  de  reprélênter  mon  Prince  , qui 
eft  ton  image  vivante , il  eft  bien 
jullc  que  je  t'en  rende  un  hommage 
Religieux  ; car  je  n’aurois  point  cette 
puiflânee , lî  elle  ne  m'etoit  donnée 
d'en-haut , & li  toi , qui  es  le  Roi  des 
Rois , & qui  tiens  tous  leurs  coeurs 
en  ta  main , ne  m’avois  rendu  favo- 
rables les  Puiflauces  fupérieures.  Fais- 
moi  la  grâce  de  ne  jamais  oublier 
que  les  hommes  que  j'ai  fous  ma  con- 
duite , ne  font  point  mes  efclaves , mais 
les  fujets  de  mon  Prince;  & qui  plus 
cil , qu'ils  font  tes  créatures  tes 
enfans  ; que  ce  n'cft  pas  à moi  à en 
dilpoièr  à ma  volonté,  5c  à fuivre 
mes  pallions  ; mais  à oblêrver  les  or- 
dres qui  m'ont  été  donnés , 5c  à obéir 
à tes  divins  Commandemens.  Que  je 
me  reprélente  mon  Pfince , comme  s'il 
étoit  prélènt  par  tout , & qu'il  éclairât 
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toutes  ries  aftions.  Mais  , fur  tout , 
qu'il  me  fbuvieniic  que  je  fuis  tou- 
jours devant  , tes  yeux  facrés , qui 
comtemplent  le  fond  de  mon  cœur, 
& qui  Filent  mes  penlees  les  plus  lè- 
crettes.  Que  je  fongc,  ic  le  jour  & la 
ïîuif,  que  j'ai  à rendre  compte  à mon 
maitre  de  l'adminiftration  qu'il  m'a 
commife;  & que  j'ai  à comparoître 
devant  ton  Tribunal , où  le  dégui- 
lèment  ni  le  menlbnge  ne  peuvent 
avoir  de  lien.  Que  fi  en  failant  ma 
charge  avec  toute  la  fidélité , la  dili- 
gence , 6c  l'ardeur  dont  je  fuis  capa- 
ble J la  mort  me  vient  retirer  du  monde , 
je  ne  m'en  effraye  aucunement  : que 
je  quitte  cette  dignité  fans  regret, puif- 
que  l'honneur  d'avoir  le  Gouvernement 
d'un  Royaume , ou  d’une  Monarchie , 
6c  de  commander  à plufieurs  mondes , 
n'ell  rien  au  prix  de  la  gloire  6c  de 
la  félicité  que  tu  me  préparés  dans  le 
Cieli  Sc  que  le  fouci  de  l'avenir  ne 
trouble  point  la  paix  ni  le  repos  de 
mon  ame.  Tu  fulciteras  des  miniftres  , 
ôc  des  Gouverneurs,  qui  feront  rem- 
plis d'un  efprit  de  fageffe  & de  pru- 
dence , ôc  dont  la  conduite  fera  ac- 
compagnée de  bonheur  ôc  de  gloire. 
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Cependant , je  me  repofèrai  pour  jamais 
de  toutes  mes  fatigues  5c  de  tous  mes 
travaux  ; & après  que  j’aurai  vaincu 
Satan  , le  Monde  , le  Péché  & la 
Kiort , & gardé  tes  œuvres  ju^u’à  la 
fin , tu  mettras  une  palme  en  ma  main 
une  couronne  fur  ma  tête  , & en  ma 
bouche  le  Cantique  des  Bienheureeux , 
en  la  compagnie  defqnsls  je  te  chan- 
terai des  louanges  Sc  des  actions  de 
grâces  éternelles.  Amen. 


TRIERE  ET  MEDITATION 
POUR  le  Général  d‘ Armée  , & fenr 
■ le  Capitaine. 

O DIEU  des  Armées  ! j’ai  crû  que 
cette  profelTlon  que  j’ai  embraf- 
fée  pour  le  fervice  de  mon  Prince  8c 
de  ma  Patpje , ne  te  feroit  pas  défa- 
gréable.  Tu  as'  autrefois  donné  à ton 
Peuple  des  loix  militaires,  & tu  n’as 
point  dédaigné  de  conduire  fes  armées , 
de  marcher  dans  fon  Camp , & de 
préfider  à toutes  les  batailles.  Bien  que 
ton  Fils  {bit  le  Roi  de  Paix , (bn  pre- 
mier Miniftrc  ne  cpmmande  point  au^ 
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Soldats  de  mettre  bas  les  armes , mais 
feulement  de  fe  contenter  de  leurs 
gayes , & de  ne  faire  violence  ni  extor- 
llon  à pcrlbnne.  Et  les  Saints  Apô- 
tres nous  apprennent , que  ce  n'eft 
point  en  vain  que  tu  as  mis  l'épée  en 
la  main  des  Rois  & des  Princes , qui 
font  les  images  de  ta  grande  put  (lan- 
ce & de  U juftice  fouveraine.  Que 
je  ne  me  voy%  jamais  à la  tête  d'une 
armée  ( ou  d'une  compagnie  ) (ans  me 
•repré(èncer  mon  Prince  , comme  s’il 
y étoit  en  peifonne,  que  j’eudè  à 
combattre  devant  (es  yeux  ; fur  tout  > 
qu'il  me  fouvienne , que  je  fuis  en 
la  compagnie  de  tes  Saints  Anges , & 
devant  coi , qui  es  le  Prince  des  Rois 
de  la  terre,  de  tous  leurs  Peuples  & 
de  toutes  leurs  Armées.  Que  le  pou- 
voir qui  m’ell  donné  de  commander 
aux  autres,  ne  me  fa(Te  point  négli- 
ger l’obéïllànce  que  je  te  dois  à toi , 
mon  Créateur  & mon  Dieu.  Que 
cette  Charge  de  Capitaine  ne  me  fallc 
jamais  oublier  que  je  fuis  Soldat  de 
Jelus-Chrift,  qui  juge  &:  qui  combat 
avec  juftice.  Que  l'épée  qui  ed:  à mon 
côté  ne  m’empêche  pas  d’avoir  en  mon 
(^ur  l’épée  de  l’Elprit , qui  eft  ta  Paro« 
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le  , plus  pénétranrc  que  nulle  épée  a 
deux  tranchans,  & qui  atteint  ju  (qu’à 
la  divifion  de  l’ame , & de  l’elprit , èc 
des  jointures  , &c  des  moüelles.  Avec 
cette  divine  ‘épée  , donne-moi  la  cui- 
raflè  de  julticc , le  calque  de  falut  j 
& lur  tout , le  bouclier  de  la  foi , pour 
éteindre  tous  les  dards  enflammés  du 
malin.  O mon  Dieu  i revets-moi  de  la 
force  & de  la  vertu  de  ton  Elprîr  » 
afin  que  je  puiflb  combattre  tous  mes 
ennemis  ^i  rituel  s , & en  remporter  la 
viétoire.  Donne-moi  de  vaincre  le 
monde  & le  péché , de  me  dompter 
moi-même,  & toutes  mes  convoitilcs, 
& de  voir  l'enfèr  confus  , & Satan  brifë 
fous  mes  pieds.  Après  tout , fais-moi  la 
grâce  de  combattre  généreulement  la 
mort , & de  la  vaincre.  Grand  Dieu 
vivant  ! il  n"dl  pas  befbin  que  l'oa 
me  remémorie  qvie  je  fuis  mortel  j 
vu  que  la  mort  le  préfente  tous  lo« 
jours  à mes  yeux , & que  je  marche 
continuellement  au  milieu  de  les  traits. 
Que  fi  elle  m'attaque  en  la  plus  belle 
fleur  de  mes  profpérités , & au  premier 
rayon  de  ma  gloire,  je  confidére  une 
viéloire  plus  gloricufe,  & un  triom- 
phe plus  magnifiquç  que  tous  ceuxjd.9 
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% la  terre  : puifque  ce  n'eft  rien  de  vaiiî» 

crc  des  millions  de  mortels , & de 
triompher  de  toute  la  terre , au  prix 
' de  vaincre  la  mort  même , & de  tri- 
ompher des  Enfers.  Qiie  , fî  cette  mort 
inexorable  m'enlève  en  un  temps  ou 
il  femble  que  ma  vie  &.  mes  fervices 
foient  utiles  à mon  Prince , & au  bien 
de  fes  affaires , j'apprenne  à me  repo- 

* fer  fur  ton  admirable  Providence , qui 

• ne  manquera  jamais  ni  de  Capitaines 
ni  de  Soldats.  Tufufeiteras  des  Chefs 
plus  victorieux  & plus  triomphans.  Et 
cependant,  j'entrerai  en  la  paix  céleltc» 
qui  régne  dans  ton  Royaume.  Sei- 
gneur Jefes,  je  recueillerai  les  fruits. 

- de  l'immortalité  bienheureufe  , qui 
m'ont  été  acquis  par  tes  victoires  in- 
comparables , & par  tes  lôuffrances. 
glorieufes  ; & j'aurai  fart  à la  magni- 
ficence de  tes  triomphes  éternels.  Que 
cette  mort  vienne  donc  quand  elle 
voudra,  je  ferai  toujours  prêt  à dire 
avec  le  Saint  Apôtre , combattu 
le  bon  combat , ÿai  achevé'  ma  courfe  , 
j'ai  gardé  la  foi.  Quant  au  refte  , la 
couronne  de  jujlice  m’efl  refervée  , cjue 
le  Seigneur  jufie  Juge  me  rendra  en  cetit 
journée-là.  Amen. 
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PRIERE  ET  MEDITATION 
P ou  K le  Juge  & le  M--:gifir4t, 

Souverain  Juge  du  monde , qui 
m’as  honoré  de  la  magillrrature , de 
qui  as  mis  en  mes  mains  l'adminiftra- 
tion  de  laJullice,  donne  moi  de  me 
repréfenter  fans  cede  que  je  ne  fuis 
point  appellé  a l’éxcrcice  de  cette  Char- 
ge par  les  hommes , mais  par  toi,  qui 
haudè  6c  qui  baide  le  degré  qui. 
éléve  le  chétif  de  la  poudre  , pour  le 
faire  adêoir  avec  les  magnifiques.  Eclai- 
re-moi de  tes  lumières  divines  , de 
me  revêts  de  cet  cfprit  que  tu  fis  rc- 
poler  autrefois  (hr  ton  lervireur  Mode , 
Sc  fur  les  Juges  dlfraël.  Fais-moi  la 
grâce  de  répondre  à la  dignité  de 
ma  charge,  6c  d'etre  un  Juge  incor- 
ruptible. Que  mes  orei]le.s  (oient  tou- 
-purs  ouvertes  au  cri  de  i’aiihgé;  mais" 
j.qu"clles  Ibient  pour  jamais  knnée»  à 
Fnjuilicc  V & que  le  vent  dhi^ie  iùveur 
^erirjiineÜe  iVy  puille  avoir  d^’entree.. 
.Qiie,  i'a.is  a. '02V  égard  à ^apparence 
des  peiiuaiies  , je  rende  ^ chacun  cç 
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qui  lui  app?.rcient  ; & que  rien  ne  m'em'» 
pêche  de  condamner  le  coupable , ic 
de  jurûfier  l’innocent.  Qii’ii  ne  m’ar- 
rive jamais  de  (iiivre  mes  pallîons, 
ou  celles  d’autrui  ; mais  que  je  lois  le 
fidèle  interprête  de  ta  Loi  & de  tes  Or- 
donnances. Que  toutes  les  fois  que  je 
fuis  alTis  pour  juger  ton  peuple  , je  me 
fiîuvienne  que  tu  préfides  en  l’afièm- 
blée  des  Juges,  & que  tu  pénétres 
jufqu’au  fon'd  de  leurs  cœurs.  Que  fc 
me  rcprélènte  continuellement  qu’aprOB 
avoir  jugé  les  autres , je  ferai  jugé 
moi-même , & que  rien  ne  Ce  peut 
oppofèr  aux  Arrêts  de  ton  adorable  Con- 
leil.  Que  fi  les  confidérations  de  la 
chair  & du  fang  ont  le  pouvoir  de  me 
tenter , que  je  me  fouvîennc  de  la  mort, 
Sc  que  je  fois  fàifi  d^unc  fainte  firayeuiu. 
Que  je  me  i-epréfente  , qu’elle  m’a- 
journe à comparoître  en  perfonne  de- 
vant ton  Tribunal , où  j’aurai  à rcndi*e 
compte  non  fculemer.t  d«  mes  paroles 
&de  mt‘8  aétions,  mais  auffi  de  mes 
ptfnfees  les  plus,  fccrctes , & de  mes 
jugemens  les  mieux  fardés.  O Seigneur.» 
tu  as  des  yeux  qui  pénétrent  dans  les 
aby  fines,  une  oreille  qui  entend  le  filcnce 
des  cœurs*  ^ uuc  piâijo-  qiû  attrape 
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par  tout  les  ciiminels.  Lorfquc  je  pcn-»- 
fe  à ce  Trône  glorieux , à l'entour  cia 
quel  les  Miniftrcs  de  ta  juftice  volenfc 
par  légions , je  trcmblcrois  d’horreur , 
fi  celui  qui  y eft  a(Tis  n’étoit  pas  noa 
feulement  mon  Juge , mais  aulTî  mo» 
Avocat  , qu’il  n’eût  pas  payé  ma  rain^oa 
& qu’il  ne  fut  pas  monté  au  Ciel 
afin  d’intercéder  pour  moi  & <ie  m’y 
préparer  place.  Qiie  je  quitte  donc  lans 
regret  les  vains  honneurs  du  inonde  , 
qui  ne  font  que  pafTèr  ; puilque  tu  me 
prépares  là-haut  une  dignité  infiniment 
plus  excellente  , & qui  eft  éternelle  de 
immuable.  Que  je  dépouille  fans  cha- 
grin cette  robe  , où  s’engendrent  tant 
de  foucis  qui  me  rongent  le  cccur  ; 
& que  mon  ame  revete  , avec  un  ravif- 
fèment  de  joye , cet  habit  de  lumière 
de  de  gloire  qui  la  rendra  fouverai- 
nement  neureufe.  Que  je  deftende  avec 
allegrefte  de  ce  fîége  judicial,  puil- 
que  le  Seigneur  Jefus  promet  à tous 
ceux  qui  auront  vaincu  , de  les  faire 
aflèoir  avec  lui  en  fbn  Trône.  En  me 
retirant  de  la  terre , tu  fufeiteras  des 
Juges  prudens  & incorruptibles , qui 
ji^ugcront  les  peuples  en  jtiftice  & en 
4quicé.  Cependant , je  jouirai  des  douxi 
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&c  agréables  effets  de  tes  mifêncordej: 
éternelles , que  tu  as  déployées  en  ton 
Fils  unique,  qui  nous  a été  fait  de  par 
toi,  fàgellè,  juftice,  fànétification,  ôc 
rédeinption.  Amen. 


TRIERE  ET  MEDITATION’ 
Tour  le  Pajleur  envifage  l/t 

Mort  avec  une  fainte  jhje, 

SOuveraîn  Pafteur , & Evêque  de 
nos  âmes , je  ne  fçaurois  jamais 
alïèz  dignement  reconnoitve , ni  Tuffi- 
l'amment  admirer  les  grâces  & les  faveur*, 
dont  je  me  vois  couronné.  Tu  m'a* 
revêtu  d'une  Charge  dont  les  ^iges  da 
Ciel  fè  tiennent  honorés,  & que  ta 
as  exercée  toi-même  durant  les  jour* 
de  ta  chair.  Il  t'a  plu  de  me  faire  l'uti 
des  Pafteurs  de  ton  Troupeau,  & de 
me  commettre  le  foin  de  ce  que  tu 
as  de  plus  cher  & de  plus  précieux 
au  monde  • de  cette  Eglifè  que  tu  as 
tant  aimée  que  tu  t’es  donné  toi- 
même  pour  elle,  & que  tu  as  rache- 
tée par  ton  propre  Sang.  Mais  hélas  » 
«ioii  Seigneur  & mon  Dieu  ! qui 
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luffifant  pour  ces  chofesj  La  chargé 
eft  pcfante  & grandement  pénible , Sc 
moi,  je  fuis  la  foiblellè  Sc  l'infirmité 
même.  Le  monde  nous  hait  & no(»& 
pcrfëcute  cruellement  > & k*  diable, 
comme  un  lion  rugilîant , rôde  làn» 
ceiïe  à l'entour  de  nous , & cherche 
à dévorer  les  Pafteurs  & le  Troupeau. 
Dans  tou  héritage  même , je  mange 
Ibuvent  des  fruits  amers & je  bois  une 
eau  d'angüilTè.  J'y  rencontre  plus  de 
ronces  & plus  d’épines  que  je  n'y  vois 
de  fleurs.  Ceux  qui  devroient  m'en- 
courager au  milieu  de  tant  de  travaux  , 
rendent  quelque-fois  mes  mains  lâches  , 
& affligent  mon  coeur..  Ce  qui  devroie 
être  la  caulè  de  ma  plus  grande  joye  , 
& de  mes  plus  douces  conlblations* 
devient  le  fujet  de  mes  trifteflès  les  plus 
profondes,  & de  mes  ennuis  les  plus 
cuilans.  Miféricordieux  Seigneur  î tan- 
dis qu'il  ce  plaira  de  me  lailîer  en  cette 
▼ie  mortelle,  & de  me  continuer  l'hon- 
neur de  ce  faint  Miniftére,  accomplis 
ta  vertu  en  ma  foibleflè  , & fois  toi-mê- 
me Pouvrage  que  tu  commandes  à ton 
pauvre  Serviteur.  Ouvre  la  porte  à 
l'Evangile  de  ta  grâce  ; & que  tous  les. 
peuples  de  1^  terre  apprenneat  à te 


-s|4^  CONSOLATIONS 

’fervir  & à t’adorer  en  efpric&  en  vérité. 
Détruis  tbus  les  conlêils  & toute  la 
hauteflè  qui  s’élève  contre  toi , & amè- 
ne toutes  les  penfés  prilbnniéres  à ton 
obéïlTànce.  Que  le  monde  (bit  confus 
en  toutes  lès  entreprilès  ; & qu’il  n’ait 
jamais  le  pouvoir  de  m’effrayer  par  les 
menaces , ni  de  me  corrompre  par  les 
promedès.  Que  Satan  tombe  du  Ciel 
comme  un  éclair  j & qu’il  loit  renfermé  > 
pour  jamais  , dans  le  puits  de  l’abylme. 
Ferme  la  bouche  à tous  les  faux  Prophè- 
tes ; & que  ta  vérité  foit  par  tout  vic- 
torieulè  & triomphante  du  menlbnge. 
Que  nous  puilïîons  voir  tes  chers  trour- 
peaux  croître  en  nombre  de  perlbnnss  ; 
mais  lur  tout  en  tes  grâces  célcftes  > 
)k  en  tes  bénédiétions  divines.  Que  je 
me  reprélènte,  làns  cellè.,  que  les  brebis 
dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  Pafteur  , 
pc  Ibnt  pas  à moi , ni  à aucun  hom- 
me vivant , mais  à toi  Seigneur  Jelùs  > 
qui  les  as  créées  par  ta  puilîance  infinie  , 
& rachetées  par  ta  bonté  fouveraine  j 
& qui  t’es  volontairement  expole  à 
une  mort  douloureulè  pour  les  déli- 
vrer de  b patte  de  l’ouis  , & des  griffes 
du  lion  iiffemal.  Que  je  me  Ibuvi^;^ 
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ne,  qu’il  faudra  bien-tôt  que  je  com- 
paroifiè  devant  ta  face  glorieufè , & 
que  je  te  rende  compte  de  mon  ad- 
miniftration.  O Seigneur  ! qui  con- 
nois  toutes  cliofês , & à qui  rien  ne 
peut  être  caché , tu  vois  tout  le  fond 
de  mon  caur , & tu  lis  dans  mes  pen- 
'fees  les  plus  lècretes.  Tu  fçais  avec 
quelle  fidélité  & avec  quelle  adcélion 
je  me  fuis  employé  à ton  fèrvice.  J'ai 
conduit  tes  brebis  aux  herbages  falu- 
taires  de  tes  divins  pâquis  , & je  n# 
les  ai  abreuvés  que  de  tes  eaux  failiaiï- 
tes  en  vie  éternelle.  Ma  confcicnce  me 
rend  ce  véritable  témoignage  devant 
toi , & devant  tes  Saints  Anges , que 
je  n'ai  rien  aimoncé  , ni  de  bouche, 
oî  par  écrit , que  je  ne*  croye  entière- 
ment conforme  aux  Oracles  facrés  d« 
tes  Prophètes , de  tes  Apôtres , & de 
tes  Evangéliftes.  J’ai  tiré  du  faint  tréfbr 
de  tes  Ecritures , des  choies  nouvelles 
& anciennes , pour  l’ornement  de  t4 
tnaifon , & pour  l’édification  de  ceux 
qui  y habitent.  J’ai  travaillé,  & le  jour 
& la  nuit , aux  chofes  que  tu  m’as  mile* 
au  coeur  pour  ta  gloire , pour  l’avan- 
cement de  ton  Régne , ik  pour  la  coiv 
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contres  Importantes  » je  n’ai  pris  coniêiï 
ni  de  la  chair  ni  du  fang:  mais  j’ai 
préféré  l’homièur  de  ton  grand  nom , 
& les  trophées  de  ta  Vérité  divine , à 
tons  les  avantages  de  la  Terre  , & à 
tous  mes  intérêts  particuliers.  Je  n’ai 
rien  efeimé  toutes  les  richelïès  du  mon- 
de, ni  tous  les  hoimeurs  de  ce  fiécle, 
au  prix  de  ce  trélbr  céiefte  , & de  cette 
lumière  de  vie,  que  tu  as  mile  en  moi 
comme  en  un  vaifleau  de  terre,  afia 
que  la  gloire  en  fbit  rendue  à toi  leul 
qui  es  l’Auteur  de  tout  bien  & de  tout 
don  parfait.  Ma  viande  la  plus. agréable* 
& mon  breuvage  le  plus  délicieux , at 
été  de  faire  ta  volonté,  & d’achever 
ton  œuvre.  J’ai  pris  un  plaifir  fingû- 
lier  à annoncer  le  conlèil  de  ton  ado- 
rable Sageflè , & à découvrir  les  myT- 
' réres  de  ton  Royaume.  J’ai  compati 
aux  maux  & aux  douleurs  de  tes  mem- 
bres} & je  ne  leur  ai  point  épargné 
les  confolations  dont  tu  m’as  confoié 
moi-même  en  toutes  mes  afflictions , 
& dont  tu  m’as  foûtenu  & fortifié  en 
tous  mes  combats.  Ta  Loi  eft  au  de- 
dans de  mon  cœur  , & ton  Evangile 
y eft  gravé  du  doigt  de  ton  Efprit» 
Tu  J ^ allumé  un  defii*  fincére  de 
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/auver  les  âmes,  & de  les  introduire 
au  Royaume  de  ta  merveilleufè  lumière» 

O Seigneur  ! qui  vois  dans  les  cachet- 
tes du  coeur  les  plus  profondes,  ti» 
fçais  fi  je  puis  dire  avec  ton  Prophète,. 
que  le  z^e'le  de  ta  Ma  'tfon  m’a  mangé  : 

& avec  ton  Saint  Apôtre  , que  le  foin 
de  ton  Eglîfe  me  tient  ajfiégé  de  jour  en 
jour.  Mais  pour  toutes  ces  chofès-là  , ^ 
je  ne  prétens  pas  d’être  juftifie.  Et 
bien  - loin  de  m’appuyer  fur  ma  juC* 
tice , & d’être  enflé  de  l’opinion  de 
mes  mérites  , je  me  confelîê  pauvre  & 
miférable  pécheur  j & de  toutes  les. 
puiflànccs  de  mon  ame,Jete  deman- 
de pardon  des  gtn^s  défauts  que  j’ai 
apportés  à ton  fervice.  Je  n’ai  pas  eu 
une  charité  atîez  pure,  ni  un  zélé  allez 
enflammé.  J’ai  été  tantôt  trop  indul- 
gent, & tantôt  trop  févére  à repren- 
dre les  vices  j &:  je  n’ai  pas-  été  com- 
me je  de  vois , le  modèle  du  Trou- 
peau en  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres. 
L’amour  de  moi-même , s’eft  infenli- 
blement  mcdé  avec  l’amour  que  je  dois 
à toi  féal  \ & je  ne  t’ai  pas  lèulcment 
ièrvi  à caufe  de  toi-même  & de  tes  per- 
feéfcions  divines , mais  aufTi  pour  l’eA 
pérançe  du  falaire  que  tu  promets  ^ 
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tes  fidèles  Serviteurs , lorfque  tu  don- 
neras à chacun  (a  louange.  J'ai  été  par 
trop  fenfiblc  aux  outrages  faits  à ma 
perfonne  : Et  fur  tout , lorfque  j'ai 
vu  mes  meilleures  aérions  finiftremenc 
interprétées , ôc  mes  foins  les  plus  cha- 
ritables payés  d'ingratitude.  Je  n'ai  pas 
toujours  polîedé  mon  ame  par  ma  pati- 
ence ; & je  n'ai  pas  eu.  route  la  dé- 
bonnaireté , toute  la  douceur , ni  toute 
l'humilité  que  tu  as  fait  reluire  ici- 
bas,  pour  nous  fervir  d^un  modèle 
vivant.  O Seigneur  j fi  tu  voulois  traiter 
avec  moi  à la  rigueur  de  ta  juftice  , 
& me  redemander  les  âmes  qui  font 
péries  par  ma  nég|||ence  , ou  par  mon 
mauvais  exemple , je  fèrois  tout  cou- 
vert de  honte  & de  confia  fion  ; & je  me 
'terrois  bicn-tôt  avec  le  lâche  fèrviteur, 
en  la  gêne  du  feu , où  il  y a des 
pleurs  & desgrincemens  de  dents.  Mais, 
ô incomparable  Seigneur  ! tu  es  la 
.bonté , la  douceur , & la  charité  même: 
tu  acceptes  l'effort  pour  l'effet , & la 
volonté  pour  l'oeuvre  j & tu  as  tou- 
jours les  bras  ouverts,  pour  recevoir 
à merci  tes  pauvres  fcrvitcùrs  qui  gé- 
milfent  de  leurs  fautes , & qui  profter- 
fip  i KS  piccis  implorent  ta  grâce,  ^ 
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tes  compafllons.  O adorable  Sauveur  1 
que  tu  es  riche  en  miféri corde  , & que 
tu  es  prompt  à faire  reluire  -ton  faiut 
▼ifage  en  joye  & en  faiut , fur  tous 
ceux  qui  te  reclament , 5c  qui  appro- 
chent de  toi  avec  une  vraie  ôc.férieufê 
repentance  ! Tout  en  répandant  mon 
ame  devant  toi , je  reconnois  que  tu 
m’as  exaucé , 5c  que  tu  as  agréable  la 
contrition  de  mon  cœur , 5c  la  voix 
de  mes  pleurs.  Tu  fortifies  ma  foi,  tu 
releves  mes  efpérances , tu  remplis  mon 
ame  des  doux  6c  incomparables  fènti- 
mens  de  ton  arriour.  Tu  me  fais  goû- 
ter le  faiut  que  j’ai  fbuvent  annoncé 
jiux  autres.  Je  fens  la  main  de  ta  grâce  , 
qui  m’attire  à toi.  Je  vois  que  tu  m’ou- 
vres la  porte  de  ce  Paradis  délicieux , 
'où  j’ai  eu  le  bonheur  de  conduire  tant 
de  bonnes  5c  faintes  âmes  qui  repo- 
fènt  dans  le  fein  de  ta  Gloire  ; 5c  tu 
me  donnes  l’aflùrance  de  dire  avec  toa 
Saint  Apôtre  , Jr  fçai  ijMe  Dieu  me 
fera  miféricorde , eju'il  me  recevra 
dans  [on  Rojaume  célefie,  O doux  6c 
miféricordieux  Seigneur  ! je  reconnois 
que  mon  corps  fe  mine  6c  fe  confùme  , 
ôc  que  mes  forces  défaillent  : mais  tu 
'Ci  le  Roeber  de  mon  cœur , ^ myn 
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partage  à toujours.  Je  vois  la  Mort 
qui  le  préicnte  à mes  yeux  : mais  au 
lieu  de  m'affliger , Sc  de  me  donner 
de  l’efFroi , elle  me  réjouît  & me  con- 
Ible  ; car  elle  vient  mettre  fin  à cette 
vie  miférable,  qui  n'efl:  qu'une  langueur 
& une  clpéce  de  Mort.  Elle  vient  me 
faire  quitter  un  travail  fans  relâche  » 

& me  détacher  d’une  chaîne  d'angoilîc 
& de  douleur.  Rejouïs-toi , mon  ame 
& envifage  le  repos  que  le  Seigneur 
te  prépare.  Voici  le  temps  bien-heu- 
reux que  je  n'aurai  plus  à fupporter 
le  haie  du  jour  , ni  .les  veilles  de  la 
nuit  ; mais  à me  repofer  éternellemenc 
à l'ombre  de  l’arbre  de  Vie,  & à 
me  rallafier  de  fès  précieulès  délices. 

Je  n'aurai  plus  à foutenir  la  grande 
contradidfcioii  des  pécheurs  , ni  à com- 
battre les  ennemis  de  ta  Vérité  & mes 
propres  convoitilès,  mais  à vivre  à ja- 
mais avec  les  Anges  & à triompher  avec 
les  Bienheureux.  Je  n'aurai  plus  à ton- 
ner contre  l'endurcillcment  du  monde  , 
ni  à pleurer  les  péchés  qui  défigurent 
la  face  de  ton  EgÛfè  , ni  à me  plaindre 
de  l'injuftice  & de  la  rigueur  d'autrui  , 
ni  à gémir  de  mes  propres  défauts  j » 
mais  je  chanterai  étcmellem'înt 
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louanges  divines , avec  les  Séraphins  ôc 
avec  radcmbice  des  premiers-nés  * 
dont  les  noms  font  écrits  au  Ciel.  O 
Seigneur  ! qui  as  en  tes  précieulcs  mains 
un  pouvoir  infini;  & des  tréfors  inc- 
puif^les,  chafle  de  ta  Bergerie  tous 
les  loups  raviflans , & toutes  les  âmes 
mercenaires;  Et  fufeite  à ton  Eglifo 
de  fidèles  Pafteurs,que  tu  embraies  d'un 
zélé  plus  pur  & plus  fervent  que  le 
nôtre  .*  que  tu  revêtes  d'une  plus  riche 
abondance  de  tes  gçaees  ; & au  travail 
delquels  ,tu  donnes  des  fucccs  plus 
heureux.  Cependant  je  t’irai  fervir  là- 
haut  au  Ciel , fans  combat  ôc  fans  ré- 
hftance  , fans  lalïitude  & fans  chagrin  * 
en  un  niînillére  plus  excellent  & plus 
glorieux.  J'entrerai  en  la  joye  de  mon 
Seigneur , & recevrai  de  fa  main  mile- 
ricordieulè  la  Couronne  incorruptible 
de  gloire  & d'immortalité.  Je  fuivraî 
l'Agneau  quelque  part  qu'il  aille;  & 
il  fora  lui  même  mon  Pafteur.  Il  me 
conduira  aux  vives  fontaines  des  eaux, 
& il  e.Tuyera  toutes  les  larmes  de  mes 
yeux.  Amen. 
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PRIERE  ETMEDITATION 
POUR  le  Pere  de  famille. 

PERE  Eternel , je  te  rends  grâces 
de  toutes^  les  afteâiions  de  mou 
ame  , de  ce  qu'il  t’a  plu  te  lèrvir  de 
moi  pour  métré  au  monde  des  enfans, 
par  la  bouche  dcfquels  tu  accomplis  ta 
louange,  qui  te  fervent  ici -bas,  & 
qui  t’adoreront  éternellement  là -haut 
avec  les  milliers  d’Anges.  ^Tandis  que 
j’ai  été  au  monde  , je  les  ai  nourris 
te  élevés  en  ton  amour  & en  ta  crainte. 
Je  leur  ai  fait  fuccer  , dès  la  mam- 
melle  , le  lait  de  la  piété.  Et  lorfqu’ils 
Ce  font  avancés  en  âge,  je  leur  ai  appris 
à marcher  dans  tes  voyes  , & à obéir  à 
fes  Saints  Commandemens.  J’ai  tâché 
à leur  être  en  bon  exemple , & à leur 
fervir  de  guide  & de  flambeau.  Main- 
tenant que  je  fuis  prêt  à retourner  à 
toi , qui  es  le  Icul  Auteur  de  ma  vie  , 
&:  l’unique  fource  de  ma  félicité  , je 
les  remets  entre  tes  mains  facrées  , & te 
fuplie  de  les  regarder  du  Ciel , des  yeux 
de  ton  amour.  Ils  font  à toi , Seigneur  / 
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ÿtconnôis  les  traits  de  ton  image,  & 
la  marque  de  tes  œuvres.  Ce  corps’, 
où  l'on  voit  reluire  tant  de  merveilles , ‘ 
a été  fait  & façonné  de  tes  divines 
mains;  & cette  ame  qui  l’éclaire,  & 
qui  l’anime,  cft  un  foufle  de  ta  bou- 
che, & un  rayon  de  ta  face.  Tu  as 
promis  d’être  notre  Dieu , & le  Dieu 
de  notre  poftérité.  Tes  grandes  & 
précieulcs  pjomelîès  ont  été  faites  & 
à nous  & à nos  enfans.  O Pere  célef- 
te  ! je  ne  te  demande  pas  que  tu  les 
ôtes  du  monde  , mais  que  tu  les  gardes 
du  mal.  Qu’il  te  plaife  de  les  mettre 
à couvert  fous  l’ombre  de  tes  ailes,' 
& de  les  garantir  de  tant  de  mileres 
& de  calamités , dont  tu  menaces  la 
terre , à caufe  des  péchés  qui  y régnent. 
Ou  que  lî  tu  les  châties , ce  ibit  de 
verges  d’hommes  , & de  playes  des  fils 
des  hommes  : mais  que  tu  ne  retires 
point  arriére  d’eux  ta  gratuité  , ni  tes 
bontés  paternelles.  Que  le  feu  des  afflic- 
tions rende  leur  foi  ^plus  pure,  leur 
vie  plus  fainte , &:  leur  zélé  plus  ardent  ; 
& qu’enfin,  il  les  éléve  juiqu’à  toi, 
& à tes  félicités  éternelles.  Pere  faint , 
tu  vois  que  le  liécle  eft  tout  perverti  : 
que  toute  la  Terre  a corrompu  fa  voye  ; 


4j6  consolations 

& que  le  vice  régné  par  tour.  Ta 
fçais  combien  la  nature  de  ces  pau- 
vres enfans  eft  infirme , & d’elle- mê- 
me encline  au  mal.  Donne-leur  les  anti- 
dotes & les  prélervatifs  néceflaires 
contre  un  air  fi  infeâ:  & une  conta- 
gion fiuniverlèlle.  Ne  permets  point  que 
la  malice  du  monde  gagne  leur  cœur, 
que  Satan  les  fëduife , ni  que  les  mau- 
vailes  compagnies  corrompent  leurs 
bonnes  mœurs.  Donne-leur  un  enten- 
dement pour  te  connoître , un  cœur 
pour  t'aimer , & des  afFeêtions  pour 
t’embraflèr  & pour  s’unir  entièrement 
à toi.  Que  tes  bons  Anges  les  gardent 
jour  & nuit:  que  ta  Providence  les  dé- 
iênde  : que  ta  Parole  les  inftruilè  : que 
tes  promefles  les  conlblent  j & que  ton 
Saint  Efprit  les  régénéré  & regrave  en 
eux  ton  image.  Ne  leur  donne  ni  pau- 
vreté ni  richeflès,  mais  nourris-les  du 
pain  de  leur  ordinaire.  Et  fur  tout, 
donne-leur  de  ce  Pain  qui  eft  delcendu 
du  Ciel , & qui  donne  la  vie  au  monde  , 
te  leur  fais  goûter  le  don  célefte , te. 
les  puifl'ances  du  fiécle  à venir.  Em- 
braie-les  de  ton  amour,  enflamme-les 
de  ta  charité,  te  les  orne  de  toutes 
les  vertus  Chrétiennes.  Mais  principa- 
lement 
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Icmcnt  fanâ:ifie-les  par  ton  Efpric,  & 
les  fais  de  nouvelles  Créatures  j puii; 
que  fans  la  fandification  nul  ne  peut 
voir  ta  face.  Confirme-les  pour  jamais 
«n  ta  fainte  Alliance , & qu'ils  la  laifl 
lent  à leur  poftérité , comme  un  pré- 
cieux héiitage  } de  forte  que  tu  fois 
glorifie  dans  ma  famille  de  génération 
en  génération , jufqu'à  la  fin  des  fiecles. 
Que  ni  le  monde , ni  l’enfer , ne  foient 
jamais  capables  de  les  arracher  de  ta 
main  j & que  rien  ne  les  fépare  de 
la  diledion  que  tu  leur  as  fait  paroître 
en  Jefus-Chrift  ton  Fils.  Que  la  Mort 
ne  les  effraye  point , maiy^lutôt  qu’elle 
les  rejouïflè  & les  confol^  vu  que  c’eft 
1^’entrée  dans  la  maifon  de  leur  Pere 
célefte,  & la  porte  de  ton  faint  Paradis. 
Quelque  changement  qui  arrive  ici-bas , 
qu'ils  ayent  toujours  les  yeux  arrêtés 
for  toi,  qui  êtois  le  même  hier,  qui 
l'es  aujourd'hui , & qui  le  fera  éternel- 
Icrnent,  Qu’ils  n’oublient  jamais  ce  qu'ils 
doivent  à ta  Divinité , donc  ils.  ont 
reçu  l’être  & la  vie;  & qu'ils  préfèrent 
la  gloire  de  ton  grand  nom  , la  pureté 
de  ton  fervice  , & l'efpérancc  de  toa 
Royaume  célefte  , à tout  ce  que  le 
inonde  a de  gioire,  de  magnificence 
Ttm.  I y 
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de  richeflès  , de  tréfors,  de  plaifîrs  , 
ÔC  de  voluptés.  O Dieu  I qui  es  le 
Créateur  & le  Pere  de  leurs  eiprits  , 
cnvoye-leur  plutôt  mille  morts  & mille 
fupplices,  &>  les  réduis  plutôt  dans  le 
néant,  dont  tu  les  as  tirés,  que  de 
les  abandonner  au  vice  , à l'erreur , & 
à la  {ùpcrftition , qui  rend  à la  créa- 
ture l'honneur  & la  gloire  qui  n'ap- 
partient qu’au  Créateur.  O Dieu  Tout- 
puilTant  & tout  bon]  je  ne  te  dirai 
pas  , comme  Efaü  à ifaac , lorfqu’il  eut 
béni  Jacob  ; 2iion  Pere , nds-tn  cfHHne 
bénidiüiên  ? car  je  fçai  que  tu  en  as 
un  Océan , & des  fources  inépuifables  ; 
mais  je  te  rapplie,  gvec  tout  le  zélé 
& toute  l’ardeur  dont  je  fuis  capable, 
que  tu  benilïès  mes  cher^  enfiins  de  tes 
plus  fàintes  & plus  exquilcs  bénédic- 
tions du  Ciel  & de  la  terre.  Prends- 
les  en  tes  mains , porte-les  fur  tes 
ailes  , grave-lesen  ton  coeur,  & qu'ils 
te  foient  aulTi  chers  que  la  prunelle 
de  ton  œil.  Que  ta  crainte  foie  tou- 
jours devant  leurs  yeux , qu’ils  t’aiment 
de  tout  leur  cœur,  qu’ils  te  lervenc 
de  toute  leur  force,  & qu’ils  te  glorifient 
en  la  prefpérité  & en  l’adverfité,  en 
la  vie  & en  la  mort:  comme  Je  fus- 
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^^hnft  ton  Fils  leur  cft  ^ vivre 
•&  à mourir.  Cependant,  je  quitte 
le  monde  fans  regret,  & mes  enfans 
lans  défiance.  Je  monte  avec  une  fainte 
joye  à toi , qui  es  mon  Dieu  & leur 
Dieu , mon  Pere  & leur  Pere  ; & je 
grandes  & éternelles 
mifcricordes,  qu'un  jour  nous  nous  ver- 
rons tous  recueillis  en  ton  fein  paternel 
& admis  à la  contemplation  de  ta  face , 
^ui  eft  un  ralfafiement  de  joyc.  Aaieii> 


CHAPITRE  XIII.  ‘ 

P R I MitKË  COifSOLATIOlf 

■Dieu  nt  nous  Abéndonnera  p^int  €n  tun 
douleurs. 

L'Homme  eft  naturellement  lènfible 
à la  douleur  , & abhorre  naturel- 
lement les  fouffrances.  Or  la  plupart  le 
perfiiadent  qu'il  eft  impolïiblede  mour^ 
lâns  de  grandes  douleurs.  C'eft  pour- 
quoi ils  ont  eft  horreur  la  mort , noii 
pas  tant'  à.caufè  d'elle-même  , que  pour 
lf6  maux  qui  l’accompagnent.  ^ 


I 


Digrtized  by  Google 


J 


.4^0  . CONSOLATION  s 
Pour  chaflèr  cette  fauflè  crainte  , 
pour  diffiper  ces  terreurs  paniques, il 
nous  faut  confidérg:  premièrement , 
que  la  mort  n'eft  pas  li  affreulc  ni  â 
douloureufe  qu’on  le  fait.  Le  Saint  Es- 
prit l'appelle  un  dormir  ; ic  les  Payens 
eux-mêmes  ont  dit,  que  le  dormir  efi 
le  frere  germain  de  la  mort  ; (fr  que  c'efi 
V image  de  la  mort  gelante.  Or  le  fbm- 
meil  uu'vient  inlènliblement  : il  charme 
doucement  nos  fèns  j & par  des  liens 
fècrets , il  lie  & arrête  nos  facultés  les 
plus  aélives.  Bien  que  nous  dormions 
toutes  les  nuits  nous  ne  fçaurions  dire 
comment  cela  nous  arrive.  On  raconte 
de  Socrate  l'un  des  plus  célébrés  de 
- toute  l’Antiquité  Payenne , qu'après 
que  par  l'ordonnance  du  Sénat  d'Athè- 
nes il  eût  avallé  du  poifbn,  /entant 
que  le  venin  endormoit  lès  /èns , & 
que  la  mort  /ê  couloit  en  lès  veines , 
il  dit  avec  un  vi/a^e  conftant,  quil 
navoit  jamais  rien  hu  déplus  délicieux. 
Il  ne  /c  peut  voir  de  dormir  plus  doux 
que  la  mort  des  anciens  Patriarches, 
L'Hiftoire  /ainte  nous  apprend  , que 
quand  Jacob  eut  achevé  de  donner  fis 
erdres  à fis  fis  , il  retira  fis  pieds  am 
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Ih  & expira.  Gen.  49.  Elle  en  dit 
autiint  du  Roi  David , qu' apres  avoir 
exhorté  Salomon  à çraindre  Dieu  , & 
à rendre  la  juftice , il  s'endormit  avee 
fes  Per  es.  i.  Rois.  z.  Dieu  fait- encore 
aujourd’hui  cette  grâce  à pluficurs  per-  % 
ibnnes , qui  meurent  en  parlant  &c  en 
invoquant  fon  nom.  Leur  ame  n’eft 
pas  arrachée  5 mais  elle  Ce  détache  vo- 
lontairement de  la  terre  , & s’envole 
au  Ciel  avec  une  fainte  allegrelïè.  Sa 
feparation  d’avec  le  corps  fc  fait  fans 
peine  , fans  douleur  &:  {ans  amertu- 
me. Il  en  eft  comme  d’un  flambeau  • 
qui  fans  être  agité  du  vent , s’éteint  de 
lui-même , après  avoir  ufë  la  cire  qui 
entretient  fa  vie,  & qui  nourrit  fa 
flamme.  Que  fi  vous  en  voyez  quelques- 
uns  travaillés  , au  lit  mortel , de^ vives 
&cuilantes  douleurs,  ce  ne  (ont  pas 
proprement  les  douleurs  de  la  mort, 
mais  les  derniers  élans , & les  demi- 
cres  convulfions  de  la  vie.  Car  je  ne 
me  puis  imaginer  aucune  douleur  lèn- 
jfible  dans  l'inftant  qui  {epare  l’ame  du 
corps.  Ma  rasion  eft  qu’alors  tous 
les  lèns  font  aflbupis  , & que  le  corps 
n’a  plus  de  force  ni  de  vigueur  , pour 
iréfifter  au  délpgemènt  de  l’ame. 

y r 
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Tant  s’en  faut  que  la  mott  Ibit  fî' 
aflfreule  & fi  douloureufe  qu’on  la  fait 
que  c’ell  elle  , au  contraire , qui  ter- 
mine nos  douleurf , & qui  arrête  le 
cours  ile^nos  miféres.  Et  je  m’afliire  que 
4^es  maladies  ordinaires  qui  nous  mé-  , 
lient  au  tombeau.,  ne  nous,  font  pas 
tant  de  mal  qu’eh  fouffrent  durant  la 
* vie  ceux  qui  font  travaillés  d’une  goû- 
te cruelle  , ou  qui  ont  une  pierre  dans 
les  reins , ou  un  cancer  en  la  poitrine,. 
Car  c’eft  une  gêne  qui  tourmente  fans, 
relâche  , une  bête  furieulè  qui  ronge- 
fans  ceffe , & un  fèu  qui  dévore  fans 
intermifïion. 

Mais  quand  nos  douleurs  (èroient 
plus  cuifantes  , & que  nous  aurions  rai- 
lon  de  les  imputer  à la  mort , fi  eft-ce 
que  pour  cela  nous  ne  devrions  ni  la., 
fuir  ni  l’avoir  en  horreur  : autrement 
il  nous  faudroit  maudire  notre  naif- 
fancc  , & pleurer  nos  viéloires.  Car  il 
n’y  a point  de  nailFance  fans  travail  , 
ni  de  vidoire  fans  combat  ; & les  plus, 
beaux  &c  plus  verdoyans  lauriers  font 
arrofés  de  fang  ôc  de  fueur. 

. Les  chofes  les  plus  belles  font  le#, 
plus  difficiles  : & comme  un  clou  chafle  - 
l’autre,  félon  la  façon.de parler  pppu^, 
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laire  , aulli  d’ordinaire  un  mal  fêrt  de 
remède  à d'autres  maux.  Nous  recher- 
chons même  comme  un  bien,  le  mal 
qui  nous  délivre  des  maux  violens  que 
nous  avons  de  la  peine  à ^bu^frir.  Pour 
nous  guérir  de  nos  maladies,  nous 
avalions  des  médecines  amères , qui 
nous  caufent  mille  dégoûts  & mille 
tranchées.  Pour  nous  délivrer  de  la 
pierre  , nous,  nous^expofons  à une  taille 
extrêmement  douloureuse  5 & pour  em- 
pêcher que  la  gangrène  ne  gagne  jufl 
qu’au  cœur  , nous  IbufFrons  en  patience 
le  retranchement  d’un  bras  où  d’une 
jambe.  Quand  donc  la  mort  leroit 
mille  fois  plus  amére , plus  doulou- 
reule  , & plus  cruelle  qu’on  ne  la  fair, 
. nous  dévrions  nous  y réfoudre  allègre- 
ment, puilqu’elle  nous  délivre,  non 
pas  de  quelque  maladie , ou  de  quel- 
que douleur  , mais  généralement  de 
tous  nos  maux.  La  médecine  ne  purge 
pas  toû jours  l*humcur  qui  nous  afflige» 
Après  avoir  tiré  une  pierre  de  là  veffle 
il  s’en  engendre  d’autres  > qui  fouvene 
font  encore  pires.  La  main  du  Chirur* 
gien,  quelque  expert  qu’il  (bit,  pro- 
duit quelque  fois  un  effet  tout  contraire 
à l’elpéraocfi  du  patient  j & elle  redotb* 
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ble  Tes  maux  au  lieu  de  le  foulager  j 
mais  l’opération  de  la  mort  cft  certaine 
& infaillible , & le  fuccès  en  eft  toujours 
heureux  à l’ame  hdéle. 

Pour  te  confoler  au  milieu  de  tes 
grands  maux  & de  tes  brûlantes  dou- 
leurs , apprens , mon  frere  ( ma  fœur  j 
qu’elles  ne  t’arrivent  point  à l’avanture , 
mais  que  c’eft  Dieu  qui  les  dilpenlê 
félon  fà  fagelîè , qui  eft  diverfê  en  tou- 
tes fortes.  N’attribue  point  tes  mala- 
dies à l’influence  des  Aftres , ni  à une 
fortune  aveugle  ; mais  lève  les  yeux  en- 
haut  vers  celui  qui  a compaflë  les  deux  » 
qui  a fait  le  réglement  des  fàifons  , & 
qui  eft  l’auteur  & le  direâieur  de  ta 
vie.  Pour  fçavoir  fi  c’eft  la  main  de 
Dieu  qui  nous  frappe  , ou  bien  fi  nos  . 
playes  arrivent  par  hazard  , il  ne  faut 
pas  tenter  Dieu  , ni  lui  demander  des 
miracles  , comme  autrefois  les  PhiKfi- 
tins  j car  Dieu  nous  afliire , que  c’efl: 
lui-même  qui  fait  la  playe  & qui  la 
bande  ; qu'il  navre  & que  fes  mains 
guériflènt.  Le  tourment  ne  fort  point 
de  la  poudre , & le  travail  ne  s’élève 
point  de  la  terre.  Qui  eft-ce  qui  dit , 
ces  chofos-là  font  arrivées , & le  Sei- 
gneur ne  les  a pas  commandées  ? Les 


Digiiized  by  Google 


CONTRE  LA  MORT  4(^5 
maux  & les  biens  ne  viennenr-ils  pas 
du  mandement  du  Très-haut  ? U n'y  a 
point  de  mal  dans  la  vie  que  Dieu 
ne  faite  : c'eft  à dire  , qu'il  n'y  a point 
de  maladie , & point  d'afflidtion  , qu'il 
ne  dirige  par  Ion  adorable  Providence. 

Cette  méditation  nous  empêchera 

de  murmurer  au  milieu  de  nos  plus 

grands  maux  , & de  nos  plus  violentes 

douleurs.  Elle  nous  obligera  à dire  avec 

David  Jê  me  fnis  tU , Seigneur , ^jc 

n'di  peint  ouvert  la  bouche. , parce^ue 

c'efi  toi  qui  l’as  fait,  Pf.  59.  Ou  bien 

iï  nous  ouvrons  nos  lèvres  , . ce  lèra 

pour  dire  avec  l'un,  des  bienheureux 

lerviteurs  de  Dieu , Seigneur , tu  me 

piles  i mais  il  me  fujft  de  fpavoir  que 

41’eji  ta  main.  Cette  médecine  eft  mer— 

veilleulement  amére  : mais , o Ibuve- 

rain  Médecin  de  mon  ame  ! je  la  boirai 

avec  joye  puHque  e'eft  toi  qui  l'or^ 

donnes,  il  n'eft  pas  jufte  de-  recevoir 

les  biens  la  main  de  Dieu , & de? 

rcjetter  les  maux:  de  nous  plaindre  de* 

la  maladie  dont  il  nous  vÛîte  depuis 

quelques  jours,  au  lieu  de  le  bénir  Sc 

de  le  glorifier  de  la  fanté  dont  nous 
® • 1 1 / 
avons  joui  duranr  plulieurs  années^ 

ilptès  tout  quand  notre  ame  üeroîr 

y Si 
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en  angoifTc  juTqu’à  la  mort , & quc" 
de  Thorrible  détrefle  il  Ibrtiroitde  notre- 
corps  des  goûtes  de  {âng , il  nous  fau— 
droit  lever  les,  yeux  au  Ciel , & dire- 
avec  notre  .Seigneur  & Sauveur  , Mon 
Tfre , s'il  te  fiait  qtte  cette  coupe  pajfe: 
loin  de  moi,  fans  que  je  la  boive  : toutes 
fois  y 0 Pere  ! non  pas  ce  que  je  veux  , 
mais  ce  que  tu  veux.  lMc.  zz. 

Cette  même  penfëe  nous  empêchera 
de  tomber  dans  le  délèlpoir , & de 
jK)us  figurer  que  les  tourmens  nous 
doivent  engloutir  : car  , puilque  c^efl: 
'Dieu  quîdilpenlè  les  maux  & les  biens, 
& qu'il  eft  fidèle  & jufte  , c'ell:  à dire  ,, 
véritable  & milèricordieux , il  ne  per- 
mettra pas  que  nous  foyons  tentés  ,, 
c-’eftà  dire,  que  nous  fbyons  affligés, 
au  deflus  de  nos  forces  : mais  avec  la< 
tentation  il  nous  donnera  aufli  rifluë 
en  telle  force  que  nous  la^  pourrons, 
foûtenir.  Il  n'allume  point  toute  fà. 
colère  ,c  & n'embrafè  point  ^oute  fa  fu- 
reur ; il  ne  déploie  point  la  force- 
de  fon  bras  : mais  lorfqu’il  eft  le  plus, 
en  colère  , il  fc  fbuvient  d'àvoir  pitié- 
& compaffion  des  affligés  ÿ car  il  fçait  • 
bien  de  quoi  nous  fommes  faits.  Il  fe 
repréfênte  que  nousnefonw^e5|qucpoii»- 
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^rc  & cendre  : il  fe  fouvient  que  nous 
ne  ibmmes  que  chair,  c’eft  à dire, 
qu’infirmiié , & un  venc  qui  pafic  & 
qui  ne  retourne  point:  il  ne  proportione 
pas  les  châtimens  à nos  péchés  , mais, 
à nos  grandes  foibldlès.  C'eft  pourquoi 
en  paidant  du  fils.  de  David  r qui  elt, 
la  figure  & la  vive  image  de  la  Semence 
fàinte  avec  laquelle  il  a contracté  une 
alliance  éternelle,  il  dit.,  Pf.  89.  *S”/7 
commet  ejnclcjue  imejuitc. , je  le  chktïerai 
de  verges  d’hommes  ^ ^ de  plajfes  des- 
fils  des  hommes  : mais-  ma  gratniti  ne' 
fe  retirera  point  de.  lui.  Et  l’Apôtre: 
Saint  Paul  , parlant  en  général  des* 
afflidHons.  dont  Dieu  vifite  les  enfans  „ 
lés  qualifie  une  tentation  humaine , pour, 
nous  aflUrer  qu’elles  ne  , furpalTeront:- 
jamais  "les  forces,  de  notre  pauvre 
fbible  nature., 

Que  fi  le  làge  & l'expert  médecim 
n’ordonne  point  de  médecine , ni  de.- 
iàignée  , qu'il  n'ait  tâté  le  pouls  de  fom 
malade  , & reconnu  lès  forces  ; combiem 
plus  Dieu.,  qui  cH  la  fagelïè  même: 
& qui  fait  toutes  chofes  avec  poids 
& melure , qui  a éxaminé  l’état  de  notre: 
atne , qui  Ibnde  nos  reins , & qui  nous; 
volt  jaques  dans,  les  entrailles,,, 
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portionnera-t-il  la  mefure  de  fès  remè- 
des à nos  grandes  foibleflès  ? Car  fore 
but  eft  de  nous  guérir,  & non  pas 
de  nous  perdre.  Que  s'il  mefure  les 
peines  dont  il  punit  Babylonne , & 
s’il  compte  les  coups  de  là  colère  qu'il 
verle  for  le  liège  de  k Bête  ; combien 
plus  meforera-t-il  les  verges,  & pefo- 
ra-t-il  les  affligions  dont  il  châtie  fos 
enfans  > Combien  plus  comptera-t-il 
leurs  foûpirs  & leurs  larmes  ? C'eft  cette- 
méditation  qui  coi'fole  le  Roi  Prophète , 
TW  at  y dit-il,  0 Die f*  t compté  mes  vi- 
reventes.  Mets  mes  larmes  en  tes  vaif^ 
féaux  Ne  fenP-ellts  pas  dans  ton  regt^ 
jlre  ? Pf.  f6. 

Bien  que  la  chair  en  juge  tout  autre- 
ment , je  tiens  que  les  maladies  fo 
doivent  mettre  au  rang  des  plus  doucesi. 
affliétions.  C'étoit  la  créance  de  David  ÿ 
Car  ayjHit  à choisir  l'un  de  ces  trois 
fléaux  , la 'guerre , la  famine  &k  pefte  ,. 
qui  eft  la  plus  horrible  &la  plus  re- 
doutée de  toutes  les  maladies  , il  choi- 
lît  plutôt  la  pefte.  La  raifon  qu'il  e» 
allègue,  doit  être  éternellement  gra- 
vée au  fond  de  nos  cœurs  ; Je  te  prie  , 
dit-il  au  Voyant , que  nous  tomhiont 
tme  les  maint  de  Dicte,  car  feicm*. 


t 
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font  en  grand  nombre  ; (jne  je  ne 
tombe  point  entre  les  mains  des  hommes, 
X.  Sam.  14. 

Les  inaux  dont  le  Seigneur  nous 
"vifite  font  des  témoignages  de  fon  (bin 
paternel.  Car  il  commence  le  jugement , 
c’eft'  à dire  le  châtiment , par  Cz  Mai- 
fôn  j & entre  fès  domeftiques  il  diâtie 
avic  plus  de  fèvérité  ceux  qu'il  aime 
avec  le  plus  de  tcndrelîè.  C'eft  dequoi  il 
allure  kAnge  del’Eglilè  deLaodicée, 
par  ces  paroles , Je  reprens  ^ châtie 
tons  ceux  <jue  j’aime.  Apoc  5 . La  plus 
grande  afflidion  qui  nous  puilïe  arri- 
\er  au  monde , eft  de  n'être  jamais 
affligé  , & la  plus  forte  tentation , eft  de 
n'être  jamais  tenté.  Il  n'y  a rien  de 
plus  admirable  fur  ce fu jet  que  l'Apôtre 
aux  Hebreux  , Hebr.  1 1.  N’oubliez, point 
dit-il , l’exhortation  <fui  parle  à vous 
comme  a des  enfans , difant , mon  enfant, 
ne  négligé  point  la  difeipline  du  Sei^ 
gneur  , ^ ne  perds  point  courage  quand 
tu  es  repris  de  lui.  Car  le  Seigneur 
châtie  * elui  qu’il  aime , (^fouette  tout 
enfant  qu’il  avoué.  Si  vous  endurez,  la. 
difeipline  , Dieu  fe  prefente  à vous , com^ 
me  â fes  enfans.  Car  qui  eft  l’enfant  que 
h F(rt  nt  châtie  point  i Matit  ft  "wai 
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êtes  fans  la  difciplsne , dont  tons 
font  participans , vous  êtes  donc  des  bâ^ 
tards  non  pas  des  enfans  légitimes^ 

Toutes  chofès  aident  enfèmble  en 
bien  à ceux  qui  aiment  Dieu.  Rom.  8 ► 
Les  maladies  du  corps  fervent  de  mé- 
decine à l'ame.  Les  douleurs  que  tu 
fouiîres  en  ta  chair  , font  autant  d'in— 
ftruétions  pour  ta  confcience^  Dieu  te, 
veut  apprendre  à gémir  pour  tes  péchés  ^ 
à baigner  ta  couche  de  larme» , & à. 
détefter  ta  vie  paflee  , qui  cft  la  caufe 
de  toui  le  mal  que  tu  endures.  Il  veut 
dompter  ta  chair  , mortifier,  ta  con- 
voitile  , & te  rendre  participant  de  fa* 
fàintetè.  S'il  plaît  à Dieu  de  te  fanélifiet- 
par  l'ufage  de  (es  châtimens  paternels 
un  jour  tu  diras  avec  David  , U nsef. 
bon,  <iHe  jaye  été  nffigé , afin  tjue  j’ap- 
prenne tes  commandemens.  Avant  (jneje- 
fnjfe  afiiigé,  j’alhis  à travers  champs  : 
mais  maintenant  j’obferve  ta  parole,. 
Pf.  Il 9. 

Encore  que  notre  Seigneur  fbit  le 
Fils  unique , & le  Bien-aimé  du  Père  , il 
a appris  l'obeïflance  par  les  chofès  qu'il 
a 'fbuffeites.  Dieu  t'a  prédeftiné  à être- 
rendu  conforme  à l'image  de  fbn  Fils  , 
a£n  qu'il  foit  le  premier  »é  entre  plu- 
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fieors  frères.  Il  veut  charmer  d^une  fainttf 
confiance , & t'apprendre  à potlëdcr 
ton  ame  par  ta  patience.  Il  te  fait  voir.- 
à l'ceil , & toucher  au  doigt,  que  toute 
diair  eft  comme  l’herbe,  & toute  la' 
gloire  de  l’homme  comme  la  fleur  de 
l’herbe..  iLveut  t’apprendre  à t’humilier- 
fbus  fa  main  puilfante , qui  t’élcverai 
quand  il  en  fera  temps. 

Lorfque  Dieu  voulut  retirer  d’Egypte 
le  peuple  d’Ifraè'l , il  renforça  le  joug^ 
de  fa  dure  & amére  fervitude  : pour  la. 
meme  raifbn  il  te  raflàfie  d’amertume ,, 
pareequ’il  te  veut  dégoûter  de  la  terre , 
&.  de  toutes  fes  fades  délices.  Il  te  veut 
foire  penfer  au  Ciel,  & à fa  beatitude- 
éternelle.  Il  te  châtie  , afin  que  tu  ne  > 
périflès  point  avec  le  monde..  Il  veut 
que  ta  chair  fbuffre , afin  que  ton  ame 
jfbic  fauvée. 

Comme  l’or  efl  éprouvé  au  feu  : 
aînfl  le  Seigneur  nous  afflige  pour  mettre 
à l’épreuve  notre  foi  , qui  eft  plus  pré« 
cieufe  que  le  fin  or;  Nous  nous  glo- 
rifions en.  Dieu  , même  dans  les  affli-  > 
étions , fçaehant  que  l’affliétion  pro-- 
duit  la  patience  ^ & la  patience  l’épreu- 
■ve,  & l’épreuve  l’cfpérance..  Orl’ef-  • 
pérance^  W cc^wd  point  , pareequç-  ■ 


Digilized  by  Google 


47i  CONSOLATIONS 
la  dileâ:ion  de  Dieu  eft  répandue  dans 
nos  cœurs  , par  le  Saint  Elprit  qui, 
nous  a été  donné. 

Dieu  veut  rallumer  ton  zélé  languit- 
faut , enflammer  tes  prières  & en 
flairer  l’encens.  Et  ne  me  dit  point 
que  ta  maladie  eft  un  pefant  fardeau, 
qui  empêche  ton  ame  de  s’élever  au 
Ciel , & que  les  cuifantes  douleurs 
defléchent  ta  langue  & ferment  tes 
lèvres  j car  il  n’eft  pas  ici  queftion  de 
prières  compofëes  avec  efprit , mais 
de  faintes  affections  , & de  Ibupirs  ar- 
dens , de  fanglots  d’une  ame  accablée 
par  le  mal  : un  fbupir  que  la  néceiïîté 
arrache , & une  larme  qui  diftillc  d’un 
cœur  repentant  lui  font  mille  fois  plus 
agréables  que  des.  prières  de  quarante 
heures  prononcées  ,par  une  bouche 
hypocrite. 

Le  Prophète Moïfe , fovoyantentre 
Pharaon  & les  flots  de  la  mer  rouge 
étoit  tellement  dans.  Pangoilïe,  qu’il 
ne  pouvoir  ouvrir  la  bouche  : mais  Dieu 
entendit  la  voix  de  fon  cœur^  & ré- 
pondit à fes  cris.  Le  Roi  Ezéchias  grom- 
mellüit  comme  la  grue  & comme  l’hiron-» 
dclle  , & gémiffoit  comme  le  pigeon  j 
cependant  . Dieu  eut  égard  àfes  ge- 
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mîflcmcns  & à (es  larmes  & les  exauça 
de  Ton  Sanftuaire.  Les  fanglots  de  Jonas 
au  ventre  de  la  baleine , percèrent  les 
abyfmes  , & parvinrent  julqu'au  domi- 
cile facré  de  la  gloire  célefte.  Les  cris 
de  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  Croix , 
ont  pénétré  jufqu'au  fein  du  Pere  j Sc 
©nt  ému  les  entrailles  de  (es  mifericor- 
des  éternelles.  En  général , Dieu  dit  de 
tous  fcs  eniàns , Avant  cju  'tls  crient  ^ 
je  les  exaucerai  ; cemme  ils  parlèrent 
encore',  je  les  aurai  déjà  entendus.  Ef.  6 5 . 
C’eft  pourquoi  le  Roi  Prophète  , ne  dit 
pas  (eulement^  efue  Dieu  exauce  les 
friéres , mais  ^u  il  exauce  le  fouhait  des 
débonnaires , ejuil  affermit  leur  coeur  ^ 
les  delivre.  Pf.  10.  &i45.D'ou  vient 
que  l’Apôtre  Saint  Paul , faifant  men- 
tion de  cet  E(pritqui  (oulage  nos  foi- 
blcfles  & qui  forme  nos  prières  > dit , , 

tju  il  crie  dans  nos  coeurs , Abba  Pere , 

^ tjuil  fait  des  prières  pour  nous  par  des 
foûpirs  (ér  des  gemiffemens  qui  ne  fepeu^ 
vent  exprimer.  Rom.  8. 

Prens  courage  mon  frere , ( ma  (beur  ) 

& ne  t’effraye  point.  Tu  vois  une  porte 
étroite  , & un  chemin  tout  hérilTe  d’é- 
pines : mais  c’eft  la  porte  des  Cieux  , 

^ le  chemia  du  Paradis.  Car  pour 
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aller  en  la  Gicé  du  Dieu  vivant , iî  l 
faut  paflèr  par  une  vallée  de  larmes.  l 

C'eft  par  plufieurs  tribulations  qull  ( 

nous  faut  aller  au  Royarune  des  Cieux.  j 
Bienheureux  font  ceux  que  Dieu  afflige  ^ j 
car  ils  feront  confolés.  Bienheureux  eft:  ( 

l'homme  qui  endure  la  tentation  , car  i 
lorfqu'il  aura  été  rendu  éprouvé,  il 
recevra  la  couronne  de  vie  ^ que  Diea 
a promife  à ceux  qui  l’aiment. 

Le  Seigneur  t’envoye  cette  affliélion 
& cette  dure  épreuve  , non  {èulemenc 
|K5ur  ton  falut , mais  auffi  pour  le  bien 
& pour  rédification  de  tes  prochains. 

Par  une  fageffe  tout  à fait  admirable , 
il  entretient  la  commun  ion  des  Saints  , 

& fait  que  nous  contribuons  tous  quel- 
que chofe  à la  ftrudure  de  fon  taber- 
nacle. A l’un  il  donne  des  richeffes , 
afin  qu’il  foit  libéral  en  aumônes  : à 
l'autre  il  donne  du  fçavoir  , afin  qu’il 
înftruife  les  ignorans  , & qu’il  confolè 
les  affligés.  Il  éléve  l’un  dans  les  hon- 
neurs & dans  les  dignités  , afin  qu’il 
employé  fa  grandeur  & fon  pouvoir  à 
maintenir  les  innocais  & à délivrer 
ceux  qui  font  opprimés  ; & à l’égard  de 
l’autre  il  le  vifite  de  maux  fâcheux  , de 
jkû  envoyé  de  longues  & pelantes  man 


Digitized  by  Google 


CONTRE  L A MO  R T. 
ladies  ; ou  bien  , il  le  prive  de  (es  fen», 
les  plus  chers , comme  de  la  vue  , ouj 
de  Touïe  , afin  qu’il  puiflè  édifier  iês. 
prochains  par  une  lainte  patience,  & 
pat  une  confiance  Chrétienne.  La  cen- 
dre de  Job  a plus  de  lullre  & plus  d’é- 
clat, que  tout  l’or  & que  toutes  les, 
pierreries  de  l’Univers.  Il  y a plufieurs-, 
fjécles  qu’il  a IbufFert  de  grandes  & hor-- 
ribles  calamités  ; cependant  , fa  pati- 
ence nous  eft  encore  aujourd’hui  pro- 
pofëe  en  exemple  ; & elle  édifiera  l'E- 
glilê  de  Dieu  jufqu’à  la  fin  du  monde... 
Par  la  violence  des  maux  que  tu  en- 
dures, Dieat’ apprend  à. revêtir  les  en-, 
tr  ailles  de  milèricorde  & de  compalïîon.. 
Car  comme  il  vouloir  que  les  enfans; 
d’ifraël  fulfent  bénins  aux  étrangers ,, 
pareequ’ils  avoient  été  autrefois  étran-. 
gers  en  Egypte  : ainfi  il  t’envoye  des; 
affliélions  , afin  que  tu  ayes  pitié  des; 
affligés  , & que  tu  fouffre  avec  eux,., 
comme  étant  membre  d’un  même  corps,. 
Cela  paroît  dans  Jefus-Chrift  notre- 
Chef  J car  bien  que  le  but  principal 
de  lès  fouffranccs  fut  de  nous  racheter 
& de  nous  reconcilier  avec  Dieu 
Pere,  cependant  le  Saint  Efprit  nouj, 
, qu’il  a été.  tenté  copamc  nou^ 
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en  toutes  chofes  , excepté  le  péché , 
ahn  qu’il  fut  mifericordieux  , & qu'il 
-eût  compalîionde  nos  infirmités. 

Enfin , l’affliétion  qui  te  prefle  , n'eft 
pas  feulement  pour  ton  falut , & pour 
l'édification  de  tes  prochains,  mais  auflî 
pour  la  gloire  de  ce  grand  Dieu  vivant , 
qui  t'a  fait  & qui  t'a  formé.  Car  de 
toutes  les  maladies  qui  arrivent  aux 
gens  de  bien  , on  peut  dire  ce  que 
Jéfus-Chrifl:  difbit  de  la  maladie  da 
Lazare , Cette  maladie  neft  point  à la 
mort , mais  pour  la  gloire  de  Dieu  , afin 
^ue  le  fils  de  Dieu  fait  glorifié  par 
ille.  Jan.  ii. 

Il  t'efl  permis  d'étre  fëvére  à toi- 
même  ; mais  il  faut  que  tu  fois  cha- 
ritable à autrui , & que  tu  juges  fàge- 
inent  de  l’affliélion  de  ton  prochain. 
Lorfque  tu  es  dans  la  douleur , tu  dois 
penfer  féricufèmeut  à tes  péchés , & te 
convertir  à Dieu  de  tout  ton  coeur. 
Mais  lorfque  tu  vois  les  autres  attachés 
au  lit  d’infirmité  , ne  conclus  pas  , 
comme  les  ennemis  de  David,  que 
c'eft  pour  avoir  commis  quelque  grand 
crime.  Penfc  plutôt  que  c'eft  un  moyen  - 
N dont  Dieu  fc  veut  fervir  pour  donner 
à connoître  fa  puiftànce , & poui:  faire 
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reluire  la  foi  & la  piété  du  malade.  Ce 
divin  cnlèignement  nous  eft  donné  par 
le  Sauveur  du  monde.  Car  les  Apôtres 
voyant  un  homme  aveugle  des  là  naif. 
Tance  , lui  demandèrent , Jean.  9.  Mai.» 
tre  y a pêche  i celui-ci , ou  fon  Pere , 
•H  fa  mert , pour  être . ainf  né  aveugle  2 
Notre  Seigneur  leur  répondit  : Ni  celui- 
ci  n’a  péché  y ni  fon  pere  , ni  fa  mere  : 
mais  c’efl  afin  cjue  les  oeuvres  de  Dieu 
foient  manifefiées  en  lui.  Ce  n'eft  pas  que 
ces  gens  là , à parler  ablblument*. 
fuflènt  (ans  péché , vu  qn’il  n'y  a nul 
jufte , non  pas  même  un  ièul  : mais 
c’eft  à dire  , qu'ils  n'étoient  pas  coupa- 
bles de  quelque  péché  énorme  , & qu'ils 
h'avoient  commis  aucun  crime  qui  eue 
attiré  liireux  la  vengeance  du  Ciel.  Qieu 
avoir  voulu  que  ce  pauvre  homme 
naquit  avec  ce  défaut  naturel , afin  d'ei» 
faire  un  inftrument  de  fa  grâce  , & de 
déployer  fur  lui  fa  toute- puillânee  ; & 
que  fon  fils  en  1,'illuminant  , donnât 
à connoître  qu'il  eft  le  vrai  Dieu  qui 
forme  la  merveille  de  l'œil , & qu'il 
eft  la  vraye  lumiése  qui  illumine  tout 
homme  venant  au  monde.  Ainfi , lorf. 
que  l'on  vint  raconter  à ce  grand  Diea 
ic  Sauveur , ce  qui  étoic  arrivé  à des 
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Galiléens  , donc  Pilace  avoit  mêlé  le  fâfig  ^ 

avec  leurs  facrifices,  il  prononça  ces  1> 

paroles,  Luc.  i j»  Penje7i-V9M  ejuc  ç 

tes  Galtléens-la  fstjfent  de  fins  grands  £ 

pe'cheurs  ^ue  tans  les  asttres  GaUleens  , c 

.farce^st’iU  ont  fiuffèrt  de  telles  chofes  i ^ 

Non  y vosts  dis-je  •:  mais  Jî  vohs  ne  vota  \ 

amendez. , vohs  périrez,  tout  de  meme^  « 

Oh  penfez.-voHs  ejue  ces  dix-huit  fur  lej^  i 

ijuels  la  tour  de  Siloé  tomba  , ^ /«f  ! 

tua  y fujfent  plus  dignes  de  punition  i 

4jue  tous  les  habitans  de  ‘ Jéru/àlem  ? i 

, vous  dis-je  : mais  Jî  vous  ne  vont 
amendez. , vous  périrez,  tout  de  memey. 

Dieu  eft  doublement  glorifie  par  les 
maux  & par  les  mifôres  dont  il  vifite 
fes  enfans.  Car  premièrement  il  les  jufr 
'tifie^à  la  vue  du  Soleil  des  cîdomnies 
4ont  on  les  noircit  \ & il  fàk  connoître 
à tout  le  monde  la  fincérité  de  leur 
amour  , & la  fermeté  de  leur  obéïfi» 

{ànce.  Satan  nous  accule  , de  ne  lèrvir 
Dieu  que  pour  le  profit  que  nous  en 
recevons  dans  cette  vie , & parCequ^il 
nous  a environnés  tout^^Pentour  de 
la  Haye  de  fa  Providence.  C'eft  pour-i^ 
quoi  Dieu  nous  ôte  tout  ce  qu'il  y » 
de  plus  doux  & de  plus  agréable  à l» 

;çhair,  il  nous  donne  un  pain  de  détrelP» 
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<c  , & une  eau  d'angoiflè  : il  nous  pre* 
fente  l'amer tumc  à plein  verre  , &:  fait 
que  notre  châtiment  revient  tous  les 
matins.  Par  ces  dures  épreuves  , il  fer- 
me la  bouche  à cet  infâme  aceufateur 
de  nos  freres , qui  les  aceufè  jour  & 
nuit  devant  Dieu.  Il  apprend  à tous  les 
«miemis  de  la  gloire  & de  notre  falut  que 
nous  mettons  notre  confiance  en  Dieu 
fêul , & dans  la  fermeté  de  les  pro- 
melTès , & non  pas  aux  gages  exté- 
rieurs qu'il  nous  donne  de  fes  bon- 
tés. Il  rait  voir  à toute  la  terre  , que 
l'ancre  de  notre  efpérance  n'eft  point 
arrêtée  ici  bas  : mais  - qu'elle  pénétre 
jufques  dans  le  Ciel  , où  Jéfus-Chrift 
cft  entré  comme  avant-coureur  pour 
nous. 

Comme  Dieu  eft  glorifié  dans  nos 
maux  , il  teft  aulTi  par  notre  délivrance. 
Si  la  terre  de  Judée  n'eut  point  été 
couverte  de  lourds , de  muets , de 
manchots , de  boiteux  , d'aveugles , & 
de  démoniaques  : fi  Enée  n’eut  point 
été  malade  depuis  huit  ans  : fi  une  pau- 
vre femme  n'eut  point  été  affligée  d'une 
^ perte  de  fang  depuis  douze  ans  :fî 
une  autre  n’eut  point  été  depuis  dix- 
huit  ans  travaillée  d'un  efprit  de  ma- 
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ladie  qui  courboit  fon  corps  ; fi  le 
paralytique  n'eut  point  été  couché 
dans  un  lit  depuis  trente-huit  ans  : fî 
la  petite  fille  de  Jaïrus  ne  lut  point 
motte  : fi  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm 
n’eut  point  été  dans  le  cercueil  j & enfin, 
fi  le  Lazare  n’eut  point  été  dans  le 
fépulchre  depuis  quatre  jours  , la  gloire 
divine  des  miracles  de  notre  Seigneur 
Jelus-Chrift  n’eut  point  éclaté  par  tout 
l’Univers.  Ainlî  encore  aujourd’hui  , 
nos  maladies  delèlpérées , & notre 
guérifon , lorfque  le  bras  de  la  chair 
n’y  peut  rien  , font  comprendre  aux 
plus  ftupides , que  c’eft  Dieu  qui  lait 
la  playe  & qui  la  bande , qui  mène 
au  Icpulchre  & qui  en  ramené. 

Les  délivrances  de  Dieu  font  de  deux 
fiortes.  Car , ou  il  nous  décharge  du 
fardeau  qui  nous  prelle  , ou  il  avance 
fa  main  lècourable  & nous  aide  à le 
porter  : Ou  il  ôte  notre  mal , & ap- 
paile  nos  douleurs  , ou  bien  il  nous 
revêt  de  force  & de  courage  , & nous 
arme  Je  la  patience  & de  la  géné- 
rofité  qui  nous  eft  nécefiaire.  C’eft  ce 
qui  paioît  d'une  maitiére  illuftre  dans 
l’Apôtre  S.  Paul  : de  peur  qu’il  ne  le 
laiflât  emporter  à l’Orgueil  à caufé  de 

l’excellence 
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CONTRE  LA  MORT.  4^ 
l’cxccllencc  de  fès  révélations , Dieu 
avoir  mis  une  écharde  dans  fa  chair  » 

& avoit  permis  à un  Ange  de  Satan 
de  Taffliger , & de  rendre  fà  maladie 
encore  plus  aiguë  & plus  piquante  j 
pour  laquelle  chofè  ce  faint  homme 
pria  Dieu  par  plufieurs  fois.  Cepen- 
dant Dieu  n’arracha  point  cette  écharde 
oui  étoit  dans  fa  chair , 3c.il  ne  chai- 
la  point  cet  Ange  de  Satan  , qui  l’afïli- 
geoit  ; mais  il  le  délivra  d’une  manière 
plus  illuîlre  3c  plus  magnifique  ; car  U 
le  revptit  de  fon  Efprit , & le  remplit 
de  fès  grâces.  Il  lui  fit  fèntir  au  dedans 
la  force  8c  la  vertu  de  fbn  Chrift  ; & 
il  accomplit  fa  vertu  dans  l’infirmité^ 
de  fbn  ferviteur.  Tellement  que  ce  • 
grand  Apôtre , tout  ravi  ôc  tout  tranf- 
porté  de  joye  s’écrie  au  plus  fort  de 
fes  douleurs  \Je  prens  pla/Jir  dans  les 
foiblejfes , dans  Us  injures  , dans  lesné-» 
pejfités  y dam  les  perféc usions  , dans  les 
aJfiiCtions  extrêmes  , penr  Chrifi.  i. 

Cor.  1 1.  Car  cjuand  je  fuis  foihle  , cUJt 
alors  que  je  fuis  fort.  Je  puis  soutes 
shofes  en  Jêfus-Chrijl  qui  me  fortifie, 

Phil.  4.  C’Ul^  ce  que  vous  pouvez  voir  * 
au  Martyt'*  Saint  Etienne  ; car  fa  mort 
cft  bien  la  plus  ccuelie  ôc  la  plus  dou:;*. 
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loureufè  de  toutes  celles  qui  pcuvenc 
tomber  fous  notre  imagination  : mais 
Dieu  lui  donna  de  fi  puifiântes  confb- 
lations , & le  remplit  de  tant  de  joye , 
que  ■ fon  vifage  en  devint  tout  relplcn- 
dillant  comme  le  vifage  d'un  Ange. 
C'eft  ainfi  que  vous  devez  entendre 
les  paroles  de  l'Apôtre  aux  Hébreux, 
loriqu'il  dit  , ^ue  Jefus-Chrifi  , ayant 
offert  a Dtea  avec  un  grand  cri  dr  avec 
des  larmes  , des  prières  des [upplica- 

tiens , a été  exaucé  de  ce  qu  il  craL 
gnoit.  Hcbr.  5.  Car  il  n'a  pas  été 
exempt  des  maux  & des  tourmens; 
mais  il  a courageufement  foûtenu  le 
^combat , & en  toutes  chofes  il  a été 
plus  que  vainqueur.  Il  a bii  la  coupe 
de  la  colère  de  Dieu  jufqu'à  la  lie  : 
mais  par  fa  vertu  infinie  il  a fiirmonté 
la  force  de  fbn  venin.  Le  Perc  célefte 
«e  l’a  point  fait  dclcendre  de  la  Cioix  : 
mais  fur  cette  même  Croix , il  a 
élevé  les  glorieux  trophées  , & elle 
lui  a fèrvi  de  char  de  triomphe.  Ainfi , 
lorfque  vous  voyez  un  fidèle  qui  ne 
fe  lailîe  point  abattre  à la  douleur  , 
mais  qui  la  furmonte  une  fainte 
confiance , & , qui  au  heu  de  mur- 
murer, lè  réjouît  Ôc  fe  cwnfole  dans 


COI^tRE  LA  MORT.  4^1 
Ces  angoiflès  , dites  aflurément  qu'il 
efl-  alîidé  de  la  vertu  d’en-haut , que 
i'Elprk  de  Dieu  le  fôûtient,  & qu'il 
accomplit  fa  vertu  dans  Ton  infirmité. 
' C'efi:  la  plus  miraculeule  & fc  plus 
’ falutairc  de  toutes  les  délivrances. 

Il  y en  a qui , dans  leurs  maladies 
ordinaires  6c  communes,  approuvent 
ce  difeours  , 6c  reçoivent  ces  con(b- 
lations  avec  un  elprit  fort  tranquille  ; 
mais  lorfqu'ils  font  travaillés  de  maux 
extraordinaires  & violens , ils  perdent 
toute  patience.  Ils  murmurent  contre 
Dieu , Sc  le  plaignent  qu'il  les  châtie* 
avec  trop  de  rigueur.  Enfin , il  y en 
a qui  viennent  jufqu’à  maudire  com- 
me Job  , le  jour  de  leur  naillànce  ; 6c 
qui  Ct  lailTant  tranlporter  au  délèfpoir , 
dilènt  avec  Caïn  , T>7a  peine  eft  plus 
grande  que  je  ne  la  puis  porter.  Gen.  4. 
Malheureux  homme  ! voudrois-tu  donc 
imiter  les  Barbares , qui  maudiflènt  lé 
Soleil  , lorfqu’il  les  brûle  , & qui  ti- 
rent des  flèches  contre  le  Ciel , quand 
il  tonne  de  qu'il  lance  les  foudres  ? Mi- 
icrablel  de  quoi  te  lcrvira-t-il  d’ou- 
trager ton  Créateur  ? Et  dequoi  te  pro- 
fiteront les  blafphêmes  que  tu  vomis 
contre  le  Soleil  de  Juftice  î Chétif  ver- 
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jnideau  de  terre  , qui  es  moins  que 
la  poudre  & que  le  néant , veux-tu 
entreprendre  de  lutter  contre  Dieu  , de 
Tarracher  de  j(bn  Trône  , & de  rom- 
jpre  le  oras  invincible  de  fa  force  ? Pen- 
fc-tu  J en  ofFcnçant  &:  en  injuriant  ton 
Juge  J arrêter  le  cours  de  fa  vengeance  ; 
Sc  , en  lui  crachant  au  vifage,  étein- 
dre le  feu  de  fa  jufte  colère  î Crois- 
tu  , pendant  que  ta  bouche  parle  avec 
impiété  contre  ton  Souverain  Seigneur, 
que  fa  main  puilTc  s'étendre  iur  toi 
pour  te  délivrer , & s’ouvrir  en  béné- 
diéHons,’ 

Je  te  conjure  , mon  ami , de  prê- 
ter l’oreille  à mon  difeours  ; je  te  ti- 
terai  de  l’abyfme  dans  lequel  tu  t’es  mal- 
heureufement  précipité  ; &c  avec  l’aide 
de  Dieu  , je  te  ferai  comprendre , que 
c’eft  à grand  tort  que  tu  -te  plains  de 
celui  qui  fait  toutes  choies  avec  poids 
Zc  avec  mefurc. 

I.  Repafl'e  tout  le  cours  de  ta  vie  , 
tk  médite  Ibigneulêment  combien  tu 
as  fait  de  mauvailès  aétions , Ibit  par 
împtudence  , foit  de  propos  délibéré  ; 
combien  il  t’eft  échappé  de  paroles  , &c 
combien  il  s’eft  formé  dans  ton  coeur 
de  peni^es  contraires  aux  ComrtKmde^ 


CONTRE  LA  A/0  RT. 

mens  de  Dieu.  Confidére  attentivement 
la  quantité  & l'énormité  de  tcÿpéchoe 
& de  tes  crimes  ; & alors  tu  trouve- 
ras que  les  châtimcns  de  Dieu  font 
mer vei  lieu  fement  doux , au  prix  de  tes 
offenfes  : & que  pour  une  playe  & une 
douleur  aiguë,  tu  en  as  mérité  des 
millions.  Tu  diras  avec  le  Prophète 
Daniel , O Seigneur  ^ à toi  efl  la  jujlice, 
a nous  confujion  de  face.  Dan.  9.  T« 
t’écreras  avec  David  , Des  maux  fans 
nombre  m'ont  environné  ^ mes  ini'jui-^ 
tés  m'ont  attrapé  ; elles  furmontent  en 
nombre  les  cheveux  de  ma  tête.  Il  n’y 
' A rien  d’entier  dans  ma  chair , à eaufe 
de  ton  indignation  ; ni  de  repos  dam 
mes  os  , à caufe  de  mon  péché.  PC  49. 

II.  Confîdére  combien  il  y a de  per» 
fônnes  au  Monde , qui  peut-être  font 
plus  gens  de  bien  que  toi  & qui  ce- 
pendant fbuffrent  des  maux  , & plus 
longs  & plus  violens  ; Sc  qui  ont  moins 
de  fècours  & moins  d’aflitlance.  Ea 
comparant  ta  condition  avec  la  leur 
tu  trouveras  que  Dieu  t’épargne  & qu’il 
te  traite  avec  beaucoup  de  douceur. 

I I I.  Jette  les  yeux  fur  la  mort  & la 
Paflion  de  ton  Seigneur  & Sauveur , 
qui  fouffre , Un  jufte  ôc  innocent , pou;|5 
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nous  ipjuftes  & abominables  pécheurs. 
Tes  maux  font  douloureux , je  le  con- 
fefl'e  : mais  ceux  que  ce  mifèiicordieux 
Rédempteur  a endurés  pour  toi , ont 
été  mille  fois  plus  violeps  : témoins 
fes  cris , lès  larmes  , & les  goûtes  de 
fang  qui  coulèrent  de  Ton  corps  : té- 
moin cette  véhémente  prière  qu’il  ré- 
péta par  trois  fois , les  genoux  en  terre. 
Mon  Pere  , s'il  efl  pojjihle  c^ue  cette  cou- 
fepajfe  loin  de  moi  y fans  ^ueje  la  boive^ 
Matth.  Et  témoin  encore  cette 
voix  lamantable , Mon  Dieu , mon  Dieu  ! 
pourquoi  m’as-tu  abandonné?  Matth.  17, 
IV  Péfe  à la  balance  du  SanéVuaire 
tout  ce  que  tu  Ibuffres  dans  cette  vie  , 
avec  les  peines  du  liécle  à venir , quç 
tu  as  juftement  méritées  : & alors  tu 
jugeras  que  tes  fouffranccs  ne  font  rien 
au  prix  des  horribles  tourmens  de  la 
gêne  du  feu , où  il  y a pleurs  & grin- 
cemens  de  dents.  Q.ue  fi  tu  es  fort  len- 
fîble  aux  douleurs  paflàgéres  de  la  vie 
préfente , penfe  un  peu  combien  tu  es 
redevable  à la  bonté  de  Dieu  , qui  t’a 
gratuitement  pardonné  toutes  tes  of- 
fenles  , & qui  t’a  racheté  des  peines, 
éternelles  de  l'enfer» 
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V.  Il  faut  imiter  ceux  qui  ayant  la 
vûë  ofFenfée , pour  avoir  regardé  des 
couleurs  trop  brillantes  , détournent 
leurs  yeux  vers  un  objet  plus  agréable. 
Au  lieu  d'avoir  toujours  la  main  fur 
ta  playe  , & de  penler  fans  cedè  aux 
maux  qui  t'affligent , repadè  dans  ton 
efprit  tous  les  biens  & routes  les  fa- 
veurs que  Dieu  t'a  faites , depuis  le 
premier  moment  de  ta  conception  juf- 
ques  à l'heure  préfente.  Je  çe  permets 
de  mettre  d’un  côté  de  la  balance  tou- 
tes tes  afflictions , tes  pertes , ies%iala- 
dies , tes  douleurs , tes  angoiflès  : mais 
aulli  il  eft  raiibnnable  , que  tu  mettes 
de  l'autre  côté  toutes  les  grâces , les 
faveurs , les  bénédiétions , & les  dé- 
livrances que  tu  as  reçues  du  Ciel.  Ta 
pleure  ta  mifére  , & tu  te  plains  de  ta 
condition.  Tu  crois  qu’il  n'y  a point 
de  vie  fi  malheureufe  que  celle  où  ta 
languis  ; & tu  dirois  volontiers  avec  le 
Prophète  Jérémie  , Cela  ne  z'ous  touche- 
t-il  point  ? Vous  touspajfans  , contem- 
plez. (ÿ“  vojez^ , s’il  y a une  douleur  com- 
■me  la  douleur  qui  m'a  été  faite , à moi 
que  le  Seigneur  a rendu  affligé  au  jour 
de  l'ardeur  de  fa  colère  ! Lam.  i . Mais 
quand  il  n'y  auroit  que  cela  feul , que 
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Dieu  t'a  honoré  de  fa  fainte  & divine 
connoiflance  : qu'il  t’a  enrichi  de  fes 
grâces  Ipirituelles  & céleftes  ; & qu’il 
a mis  dans  ton  cœur  les  femences  de 
l'immortalité  bienheureufe , ôc  l’elpé- 
rance  de  voir  un  jour  fa  face  , tu  te 
dois  eftimer  l'une  des  plus  heureulès 
créatures  qui  fbient  fous  le  Soleil. 

V I.  Enfin  J il  faut  méditer  avec  urjé 
attention  religieufe  tes  joies  du  Ciel  , 
êc  la  félicité  éternelle  du  Paradis.  Car 
j'eftime  , avec  l’Apotre  , ^ , fout  hie» 
cornet , les  [outrances  du  temps  prefeut, 
pe  Jhm  point  a balancer  contre  la  gloirâ 
^ut  doit  être  révélée  en  nous.  Rom.  8. 
Lorfque  nous  regardons  la  terre  toute 
lèule,  nous  jugeons  que  là  grandeur 
cft  immenfè.  Notre  vue  s'éblouît,  & 
elle  s'égare  dans  la  contemplation  de 
tant  de  Villes  , de  Provinces , & de 
Royaumes.  Mais  lorfque  nous  la  com- 
parons avec  le  Ciel , nous  trouvon* 
qu'elle  n’eft  que  comme  un  point.  Ainlî 
lorfque  nous  comptons  les  heures  , les 
jours  , les  femaines  , les  mois  & les 
années  de  nos  fbuffrances , le  temps 
nous  fèmble  fort  long  : mais  lorfque 
nous  venons  à comparer  tout  ce  temps- 
avec  le  lîéck  à venir , nous  tro^* 
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vcns  que  ce  n’eft  qu’un  moment.  Quand, 
depuis  notre  naillance  jufqu’au  dernier 
de  nos  fbûpirs , nous  aurions  été  plon- 
gés dans  un  abyfme  de  maux  & de 
miféres  , cependant  il  faudroit  dire 
avec  S.  Paul , î^otre  légère  affjüion  qui 
tiefait  que  pajfer , produit  en  nous  un 
poids  éternel  d'une  gloire  excellement  ex~ 
cellcnte  ; car  nous  ne  considérons  point  les 
chofes  vieilles  , mais  les  invifibles  : car 
les  ckofes  vifibles  , font  pour  un  temps  , 
mais  les  invijibles font  éternelles.  2.  Cor.  4. 

L’unique  iburce  de  toutes  nos  confb- 
lations , eft  • la  promelîè  que  Dieu  fait 
de  nous  fecourir  au  befbin.  Gravez  au 
plus  profond  de  vos  cœurs  ces  divines 
paroles  : Quand  celui  qui  ni  aime  me 
reclamera , je  l'éxaucerai  : je  ferai  avec 
lui  quand  il  fera  dans  la  détreffe  , je 
l'en  retirerai  , je  le  glorifer ai.  Pf.  91. 
le  Seigneur  fan  délivrer  de  la  tentation 
ceux  qui  l' honorent.  2.  Pier.  2.  Il  eft 
riche  envers  ceux  qui  l’invoquent.  Il  eft 
près  de  tous  ceux  qui  le  reclament , »;i- 
me  de  tous  ceux  qui  le  redament  en 
vérité.  Il  éxauce  le  fouhait  des  débon^ 
maires;  il  entend  leur  cri.  Le  juflc 
a des  maux  en  grand  nombre  : mais  le 
fei^neux  le  délivre  de  tous.  Invoque-moi 
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dit-il  > an  jour  de  ta  de'trejfe  , je  t*'ert 
tirer  ai  hors  , ^ ta  rnen  glorifieras^ 
Pf.  50., 

C'efl:  une  grande  grâce  , & un  fiii- 
gulier  bonheur  à un  pauvre  Sujet, 
lorfqpe  dans  fa  maladie  il  eft  vilicc  8c 
carefle  par  (on  Prince.  Et  fi  dans  le 
plus  fort  de  nos  douleurs. , nous  jet- 
tons  la  vue  fur  quelque  ami , dont 
nous  avons  ardemment  louhaité  la  pré-* 
-lènce,  nous  avons  accoûtumé  de  lui 
dire , Je  ne  fens  plus  de  mal , depuis  que 
j'ai  la  fatisfaüion  de  vous  voir.  Or 
-Dieu  joint  la  gloire  de  fa  divine  Ma-- 
jerté  avec  les  tendrefiès  de  fon  amour* 
C^eft  le  Pere  des  miféricordes  , 
le  Dieu  de  toute  confblation , qui 
nous  confble  dans  toutes  nos  afflic- 
tions. Il  eft  comme  cet  intime  amii 
qui  aime  en  tout  temps  , & comme- 
un  frcre  dans  la  détrefiè.  Il  eft  touc 
enfèmble  le  Roi  des  Rois , & notre 
ami  le  plus  cordial.  Il  entre  dans  la  mai- 
fbn  de  deuil  ; & il  lê  tient  près  des; 
cœurs  rompus  & des  efprits  bri  fés* 
plus  il  nous  arrive  de  mal , plus  il  fè- 
fbuvientde  nous. 

Qiie  fi  non  obftant  les  défauts  de* 
ttoa  çn^s noua  ne  les  pouvons  voir 
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Souffrir , que  nous  n’en  (oyons  émus  , 
& que  nous  ne  les  foulagions  de  tout 
notre  pouvoir } ton  Dieu  , qui  t’aime 
avec  plus  d’ardeuf  & plus  dé  fermeté 
que  les  meilleurs  peres  & que  les  plus 
tendres  meres  ne  fçauroient  aimer  leurs 
cnfans  , ne  t’abandonnera  point  au  jour 
de  ta  détrelTè.  Ce  Pcre  miféricordieux 
& pitoyable , qui  t’a  recueilli  lorfque 
tu  es  venu  au  monde , qui  dès  le  ven- 
tre de  ta  mere  a été  ton  Dieu  fort  » 
& qui  durant  le  cours  de  ta  vie  a 
fubvenu  à toutes  teS  néceflités  , ne  te 
déniera  point  le  fecours  de  fa  grâce 
dans  cette  dernkre  extrémité.  Lui  qui 
a tiré  fa  louange  de  ta  bouche  , lorf* 
que  tu  fucçois  les  mammelles  de  ta 
nourrice , & qui  a couronné  tes  plus 
tendres  années  de  fa  bénéficence  divi- 
ne , ne  te  rejettera  pas  au  temps  de  ta 
vieilleflfè.  Il  ne  t’abandonnera  point 
dans  tes  dernières  heures  , que  ta 
vigueur  fe  defleclic , & que  ta  force  e(t 
détàillie. 

Lorsque  nous  affiftonsnos  amis  ma- 
lades , ou  ble(%  J,  nous  tâchons,  pa^r 
toutes  forces  de  moyens  d’alléger  leur 
douleur.  Nous  déployons  toute  notre 
fdcnce  1 de  décou-vrons  tous  nos  plus 
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beaux  fecrets.  Au  moins  nous  témor- 
gnons  par  le  lèrvke  que  nous  cachons, 
de  leur  rendre  , par  nos  foûpirs  & 
par  nos  larmes , le  Vif  reflèntimenC  que 
nous  avons  de  leurs  maux.  Leurs  cris 
& leurs  gemilTemens  font  autant  de 
pointes  & de  dards  , qui  nous  percent 
le  coeur.  Ainfi  notre  charitable  Sei- 
gneur compatit  à nos  maux.:*  Lors- 
qu'il nous  voit  Ibuffrir  des  douleurs 
cuifantes  , fes  entrailles  s'émeuvent  , 
ion  cœur  s’agite  au  dedans  de  lui», 
fouMs  les  compajlions  s’échauffent  >, 
& fon  amour  s’enflamme.  Dans  toutes 
nos  angoiflès , il  eft  en  angoiffe  -,  dc 
celui  qui  nous  touche , touche  la  pru- 
nelle de  fon  œil.  Il  pleure  & gémit 
pour  nos  tourmens  , & s’accommode 
à toutes  nos  infirmités.  Il  bande  nos 
fioiflùres  , & verfe  fon-  beaume  dans 
nos  playes.  Il  guérit  le  cœur  malade 
&c  il  réjouit  les  os  brifës.  Il  répand 
dans  notre  couche  lès  parfums  les  plus, 
«xcellens , &c  il  en  chaffe  toutes  les  mau- 
vtaifès  odeurs.  Si  vous  êtes  attaqués^ 
de  quelque  fiévre.m#ligne  , il  a des 
eaux  cordiales  pour  empêcher  que  le 
poifôn  ne-  gagne  lie  principe  de  la  vie., 
naaia  de  fà  graec  cil  on  fou-veraia 


Digitizod  by 


CONTRE  LA  MORT.  49I 

remède  , pour  préièrver  ton  ame  da 
venin  de  l'ancien  Serpent.  Il  mettra 
fur  ta  tête  & fur  ton  eftomae , mais 
plutôt  fur  ton  cœur , non  pas  un  pi- 
geon mort  & fanglant , mais  fon  ef- 
prit  vivant  & vivifiant.  Découvre-lui 
la  partie  affligée  & douloureufe  , & il 
Toindra  d’une  huile  de  joye  & de 
confolation,  qui  pénétre  iufqu’aux  join- 
tures & aux  moüelks.  Si  tu  lèns  quel- 
que foibleflè  ou  quelque  défaillance  y 
tu  n’as  qu’à  lui  crier  , comme  l’Epoufè 
au  Cantique  des  Cantiques  , Faita^ 
moi  revenir  le  cœur  avec  dn  vin.  Ch.  1. 
& à l’inftant  il  te  prefèncera  du  vin 
nouveau  de  fon  Royaume.  Si  tu  es  al- 
téré , deraande-Iui  à boire  , & il  te 
donnera  d’une  eau  de  laquelle  fi  tu  bois, 
tu  n’auras  jamais  foif.  4. 

Mon  frere,  (ma  fccur  ) repofe-roi 
donc  fur  lui , car  fon  pouvoir^  égale 
fon  amour  ; & il  fçait  mieux  que  toi- 
même  , & que  nous  tous  enfèmble , ce 
qui  t’efl:  propre  & falutaire.  Il  fera  cefièr 
la  douleur  qui  t’accable  : il  arrachera 
cetre  épine  qui  eft  dans  ta  chair  : il  fera 
retirer  de  toi  l’efpric  de  maladie  qui 
t’afflige  : ou  bien  il  accomplira  fa  veria. 
ikos.  tojx  infirmitjé  c il  te  revêtka  d’une, 
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telle  patience  , il  t'armera  d’une  cons- 
tance fl  admirable  , il  te  donnera  une 
foi  Cl  vive  & Cl  efficace  , il  te  remplir» 
d’une  joye  & d’une  confolation  Ci  puiS 
faute  , que  chacun  reconnoîtra  facile- 
ment que  c’eft  Dieu  qui  t’affifte  ÔC 
que*  c’eft  fa  vertu  qui  te  foûtîent.  O que 
l’alliftance  de  ce  bon  Dieu  eft  douce 
& agréable  à l’ame  fidèle  I Elle  y ré- 
pand de  fi  grandes  & de  fi  précieuiès 
délices , elle  y fait  reluire  des  témoi- 
gnages de  fon  adoption  fi  certains  & 
fi  allurés  , elle  lui  donne  des  arres  de- 
l’héritage  célefte  fi  douces  & fi  raviS 
fautes  , & des  prémices  du  Paradis  fi 
admirables  , que  St.  Paul  la  préféré  nort 
feulement  à toutes  les  richeflès , à tous, 
les  plaifirs , & à tous  les  honneurs  du 
monde , mais#uffi  à fon  tranfport  dans 
le  troifiéme  Ciel , où  il  avoit  vu  des 
ehofes  ineffables  & qu’aucun  homme- 
vivant  ne  fça'uroit  exprimer. 

^ Si  les  affliâions  "abojidenc  par  Jefijs- 
Chrift , de  fa  part  aulTi  furabonde  la 
confolation  5^  la  joie.  Car  comme  Dieu 
commande  de  donner  dn  vin  a ceUti  ejur. 
é.  le  cœur  outré , afin  de  chajfer  fis  trifi 
tejfes,  d‘ enfévelir  fis  ennuis.  Prov.  30^ 

aiu  maus  les  plus  doulQuteia.» 
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X5îeu  donne  (es  confolations  les  plus 
fortes  & les  plus  lènlibles.  C’dl-làoù 
ü déployé  fa  plus  grande  vertu , & où 
il  répand  la  plus  riche  abondance  de 
Tes  grâces.  Quand  tu  marcheras  par 
les  feux , tu  n'en  feras  point  brûlé  y 
& la  flamme  ne  te  touchera  point.  Car 
comme  le  fils  de  Dieu  fe  trouva  avec 
les  trois  compagnons  de  Daniel , qui 
lurent  jettés  en  la  fournaife  de  Baby- 
lone  : ainfi  dans  tes  fièvres  les  plus 
ardentes , & dans  tes  douleurs  les  plus 
brûlantes , il  rafraîchira  ton  ame  , & tu 
feras  comme  un  jardin  arrofé , & com- 
me une  fource  dont  les  eaux  ne  dé- 
feillenc  point.  Quelque  torrent  qui  te 
heurte , quelque  catharre  qui  te  fufFo- 
que , tu  peux  dire  avec  le  Roi  Pro- 
phète, Je  me  fuis  toujours  prepofe  le  Sei- 
gneur devant  moi.  Pui/futl  ejî  ^ mO' 
dextre  ,je  ne  ferai  point  ébranlé.  Quand 
je  mareherois  dans  la  vallée  de  l’ombre 
de  la  mort  : que  je  n’aurois  plus  d’ap- 
pui ni  de  fupport  au  monde , & qu'il 
n'y  auroit  plus  de  force  ni  de  vigueur 
dans  mon  corps  , je  ne  craindrai  au- 
cun mal  ; car , ô Dieu  ! tu  es  avec  moi  ,, 
ton  liâion  & ta  houlette  me  confolcnt:.. 
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Non  {èulement  Dieu  approchera  dé 
ton  lit  de  langueur , mais  il  embraflèra 
ta  perfonne  : il  te  baifera  des  bailèrs  de 
fa  bouche,  & te  fera  fuccer  les  mam- 
melles  de  fes  confolations  : il  te  datera 
comme  une  mere  date  Ibn  enfant  pour 
fappailèr  , & te  lèrrera  de  d près  , 
que  tu  pourras  dire  avec  l'Epoule  , Sa 
nuùn  gauche  efl  fous  ma  tête , çjr  de 
fa  main  droite  il  m’emhraffe.  Cant. 

De  fa  main  débonnaire  il  elTuyera  tes 
froides  fueurs  : il  recevra  tes  foûpirs 
dans  Ion  fein  & il  ferrera  tes  larmes 
dans  lès  plus  précieux  vaidèaux.  Et 
comme  lorfque  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  étoit  dans  l’agonie  , & que  des 
goûtes  de  fang  découloient  de  ibn 
Corps , les  Anges  du  Ciel  le  vinrent 
confoler  : ainfi  dans  tes  plus  grands 
& ^ plus  violents  combats  , Ec  lord 
que  tu  feras  aux  prilès  avec  la  mort , 
les  fidèles  Miniftres  & fes  Ambada- 
deurs  , qui  font  les  Anges  de  fa  maia 
droite , viendront  te  vifiter  , & te  dé- 
partir leurs  faintes  confolations.  Et  mê- 
me , au  défaut  de  ceux-là  , il  l’envoyera 
quciques-uirs  de  Æs  Anges  de  lumière 
qui  aifftcnt  devant  Ion  Trône.  Q boa 
Dieu  I d nous  pouvions  appçrcevoût 
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les  choiès  qui  de  leur  nature  font  in- 
vihbles  ; & qu’il  te  plût  de  nous  don- 
ner des  yeux  Icmblables  à ceux  de  ton 
Prophète , nous  verrions  ces  Efprits  cé- 
leftes  voler  par  légions  dans  la  mai- 
fon  de  ddiil , pour  confoler  & pou* 
réjouir  l’ame  fidèle. 

Enfin , comme  le  Soleil  par  fa  lu- 
mière, & par  la  force  de  fes  rayons, 
dififipe  les  nuages  les  plus  épais , & 
qu’il  réjouît  par  (on  regard  toute  la 
face  de  la  terre  ; ainfi  Jefus-Chrift , le 
yrai  Soleil  de  Juftice  qui  porte  la  fan- 
té  dans  fes  ailes  , écarte  nos  plus  pro- 
fondes triftefies  par  la  lumière  de  fa  grâ- 
ce, & par  les  rayons  de  Ibn  Efprit.  Il 
dilTipe  nos  ennuis  cuifans  ; & nous 
remplit  d’une  joye  inénarrable  & glo- 
rieuîe  , & d’une  paix  de  Dieu  qui  iuc» 
monte  tout  entendement 
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Tour  le  Malade  qui  fe  difpofe  à la 
Mort. 

OD I E U tout-puiHant  8c  tout  bon  ! 

qui  crée  la  lumière  8c  les  téné-" 
bres , & qui  dirpenfe  les  biens  & les 
maux  par  ta  fage  Providence , je  re- 
connois  que  c’dl  ta  main  qui  m’atta- 
che à ce  lit  d’infirmité  ; (k  que  cette 
maladie  ne  vient  pas  tant  du  dérègle- 
ment de  mes  humeurs,  que  de  la  corrup- 
tion de  mes  mccurs.  Au  lieu  de  me 
plaindre  de  ta  judice  , j'adore  ta  bon- 
té , 8c  les  merveilles  de  ta  fagefle , qui 
cH:  diveifè  en  toutes  d)rtes.  O Seigneur  i 
que  tes  châtimens  font  doux,  au  prix 
de  mes  od'enfès  ! O que  j’ai  malheu- 
fement  abnfé  dtt  tes  grâces  } Sc  que 
j’ai  mal  employé  la  fanté  que  j’ai  reçue 
de  toi , en  qui  feul  nous  avons  la  vie , 
le  mouvement , & l’être  ! J'ai  eu  plus 
d’amour  8c  plus  de  paiïion  pour  tou- 
tes les  chofes  du  monde , & pour  le 
contentement  de  cette  chair  miierahle 
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que  pour  la  gloire  de  ton  grand  Nom, 
6c  pour  le  laluc  de  mon  ame.  Qiie  ne 
puis-je  arrofer  cette  couche  de  mes 
pleurs , & la  baigner  de  mes  larmes  I 
O Dieu  qui  connois  toutes  choies  ! tu 
fçais  que  ce  ne  font  pas  des  larmes  de 
dépit,  mais  de  regret  d'avoir  offenfé 
un  d bon  Pere  , & un  lî  miféricordieux 
Seigneur.  Dans  ce  châtiment  même  je 
fens  le  effets  de  tes  compaldons , & je 
découvre  les  entrailles  de  ton  admira- 
ble charité.  Je  vois  bien  que  tu  ne  me 
reprens  point  dans  ta  colère , & que 
tu  ne  me  corriges  point  dans  ta  fu- 
reur. Tu  ne  me  punis  pas  en  juge , 
mais  tu  me  châties  en  Pere  : & ce 
châtiment  même  eft  un  témoignage 
de  ton  amour  , & de  ton  rqin  pater- 
nel. Car  tu  châties  tous  ceux  que  tu 
aimes  , Sc  tu  fais  lentir  tes  verges  à 
tous  ceux  que  ta  avoiie  pour  tes  en- 
fans  : de  forte  qtie  Ci  nous  étions  fans 
la  difeipline  , dont  tous  font  partici- 
pans , nous  ne  ferions  pas  des  enfans 
légitimes  , mais  des  cnfùns  fuppofés  & 
des  bâtards.  Si  ce  châtiment  me  cau- 
fe  des  inquiétudes  , de  la  trift'^fle  Sc 
de  la  douleur , un  jour  il  me  produira 
des  fruits  palfibles  de  juftice  3 & con>- 


joo  COI^SOLATlONê 
me  au  bout  de  la  baguette  de  Jonai 
than  il  fe  trouva  du  miel , qui  le  ré» 
jouît  , & qui  éclarcit  fa  vùë:  ainfi  , 
après  avoir  fenti  tes  verges , je  goû- 
terai les  douces  confolations  & les 
joies  ineffables  de  ton  Efprit , & mou 
entendement  en  fera  tout  éclairé.  O 
Dieu  tout-puilfant  & tout  fage , qui 
tire  la  lumière  des  ténèbres  , & qui 
fais  que  toutes  chofes  aident  enfemble 
en  bien  à ceux  qui  t'aiment  I difpofc 
de  cette  maladie  comme  il  te  plaira  , 
pourvu  que  ce  foit  à ta  gloire  & à moa 
jalut.  Tu  vois  mon  afïliélion  & moa 
pauvre  état  ; & tu  fçai»  mieux  que 
moi- même  ce  qui  m’eft  propre  & fk- 
lutaire.  O grand  Dieu  ! je  fçais  que  tu 
peux  tout , & que  c’eft:  toi  qui  fais  la 
playe,  Sc  qui  la  bandes.  Tu  navi*s  , 
& tes  mains  gucrillènt:  tu  mènes  au 
fépulchre , & tu  en  ramènes  : tu  guéris  , 
quand  il  te  plaît  ^ les  malades  les  plus 
dércfpérés  ; & c'eft  toi  qui  fais  revivre 
les  morts  , & qui  appelle  les  chofes 
qui  ne  font  point  , comme  fi  elle^ 
étoient.  O incomparable  Médecin  î non 
feulement  tu  peux  répandre  ta  béné- 
diétion  fur  les  remèdes  qui  nous  font 
,adminiftrés  j mais  tu  n'as  qu'à  dire  un 
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fnot  , & je  (êrai  parfaitement  guéri. 
Que  n pour  des  raifons  que  tu  as  par 
devers  toi , il  te  plaît  que  ma  maladie 
continue  , continue-moi , Seigneur  , & 
me  redouble  tes  ailiftanccs  paternelles , 
& les  confolations  de  ton  Efprit.  Ar- 
me-moi d’une  patience  yraiement  Chré- 
tienne, & me  revêts  d’une  conftance 
digne  de  la  profeirion  dont  tu  m’as 
honoré.  Puifque  tu  es  le  Souverain 
Médecin  & du  corps  & de  l’ame , je 
te  iûpplie , mon  Dieu  ! que  fi  tu  n’otes 
pas  la  langueur  qui  afflige  mon  corps  , 
au  moins  tu  arraches  de  mon  coeur 
tous  les  chagrins  & tous  les  ennuis  qui 
le  rongent  & qui  le  confument.  Rem- 
plis mon  amc  de  ta  paix,  de  ta  joie, 
de  ton  amour,  & de  tes  confolations 
céleftes.  Tandis  que  mon  corps  croupit 
fur  la  terre  , & que  je  fuis  privé  de  U 
compagnie  des  hommes,  que  mon  coeur 
s’élève  jufqucs  au  plus  haut  des  Cieux, 
& que  tu  fois  mon  plus  doux  entretien , 
&;  mes  plus  chères  délices.  Je  n’ai  que 
trop  perdu  de  temps  aux  affaires  de  ce 
fiéclc  , qui  ne  font  que  vanité  & ron- 
gement  d’efprit.  Fais-moi  la  grâce  d’em- 
ploycr  le  repos  que  tu  me  donnes  , à 
penfer  à mes  péchés , pour  t’en  deœao^ 
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der  pardon  avec  une  férieufè  repentance; 
à tes  grandes  & éternelles  milericordes  , 
pour  les  embradèr  avec  une  vraie  & 
vive  foi  ; & à la  gloire  de  ton  Royau- 
me , pour  y alpirer  avec  de  faints  tranl^ 
ports  & des  raviflèmens  de  joie  : de 
forte  que  je  puilfè  dire  véritablement 
avec  l'homme  félon  ton  cœur.  Mon 
Ame  eji  rAjfaJîe'e  de  tnoùelle  ^ de  graijfci 
(fr  ma  bouche  te  loue  avec  chant  de  r/- 
joùijfance , ejuand  il  me  fouvient  de  toi 
dans  mon  lit , ^ ^ue  je  médite  touchant 
toi  durant  les  veilles  de  la  nuit.  Ma  ma- 
ladie me  femble  longue  : mais  hélas  , 
Seigneur!  mes  péchés  ont  été  de  beau- 
coup plus  longue  haleine  ; & tout  ce 
mal  qui  m'ennuye  , & qui  me  fait  fbu- 
pircr , eft  pfu  de  choie  au  prix  des  biens 
6c  de  la  félicité  qui  m’attend  dans  le 
Ciel.  Quand  tout  le  cours  de  ma  vie 
ne  feroit  qu’une  langueur  , ce  n'eft 
qu’un  moment  au  regard  de  l'Eternité, 
Et  ce  moment  d’affliction  , qui  ne  fait- 
que  palîêr , produit  un  poids  éternel  de 
gloire,  d’une  gloire  excellente  par  det 
lus  toutes  choies.  O Seigneur  ! que  la 
maladie  & les  douleurs  de  ce  corps  fer- 
vent à mon  ame  de  médecine , & d’ai- 
guillon a la  piété  & à toutes  fortes  de 
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vertus  Chrétiennes.  Que  j'apprenne  par- 
là  à renoncer  au  monde  & à moi-mê- 
me ; & à me  rélîgner  abfolument  à ta 
fainte  & à ta  divine  volonté.  Comme 
Jefus-Chrill:  m'eft  gain  à vivre  & à 
mourir , donne-moi  auffi  d’être  égale- 
ment difpofé  à te  glorifier,  foit  par  la 
vie , foit  par  la  mort.  Si  tu  veux  que 
je  vive  , que  ce  foit  pour  vivre  mieux 
que  jamais  , dans  la  crainte  de  ton 
Saint  Nom  , & dans  l’obéïilance  de  tes 
divins  commândemens.  Et  comme  la 
belle  mere  de  ton  Apôtre  étant  guérie 
de  la  fievre  , Ce  leva  pour  lèrvir  le 
Seigneur  Jefus  ; fi  tu  me  délivres  de 
mon  fléau  , & que  je  me  relève  de  ce 
lit  d’infirmité  , que  ce  (bit  pour  te  glo- 
rifier , ôc  pour  te  lèrvir  julqu’au  der- 
nier foûpir  de  ma  vie.  Mais  s’il  te  plaît 
de  me  retirer  du  monde , me  voici  pour 
faire , o Dieu  1 ta  volonté , 3c  pour  y 
obéir  fans  réfiftance.  Mon  ame  eft  dé- 
jà détachée  de  ce  corps  languiflant , & 
toute  difpofée  à te  fuivre.  Elle  jie  s'af- 
flige  point  de  voir  ce  pauvre  corps  af-  * 
foibli , & comme  un  habit  ufe , par- 
eeque  tu  lui  prépares  une  robe  de  cou- 
leur immortelle;  & elle  ne  fe  donne 
point  de  peiire  de  voir  démolir  cette 
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loge  de  terre  ; parce  qu^clle  a une  maî- 
ibn  au  Ciel , donc  tu  es  TArchiteâe 
& le  fondateur.  Il  y a long-temps  que 
je  regarde  ce  lit,  comme  l'image  du 
tombeau  , où  mon  corps  fera  bicn-tôc 
couché  J & je  me  reprélènte  la  mort , 
comme  une  main  qui  vient  rompre  le 
dernier  chaînon  de  cette  chaîne  de  mi- 
fére.  Elle  mettra  fin  à ma  langueur  & 
effacera  tous  mes  ennuis.  Et  c'eft  elle 
qui  me  tirera  de  ce  chétif  tabernacle  qui 
tombe  de  pourriture , pour  m’intro- 
duire dans  le  glorieux  Palais  de  l’in- 
corruption où  tu  habites , & où  je  te 
glorifierai  éternellement  avec  les  mil- 
liers d’Anges , & avec  tous  les  Eiprits 
triomphans.  Amen. 
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Pour  le  Malade  efi  travaillé  de 
véhémentes  douleurs. 

OPere  des  miréricordes , & Dieu  de 
toute  Confbiation  I aye  pitié  de 
moi.  Tu  inc  vois  travaille  de  dou- 
leurs épüuvenrables  , qui  confument 
mes  elprits  , &c  qui  brilent  mes  os.  Tes 
flèches  me  percent  de  tous  côtés , & 
mon  elprit  en  fucce  à toute  heure  le 
venin.  Ta  colère  m’a  déchiré,  & tes 
frayeurs  fe  font  rangées  en  bataille 
contre  moi.  Un  abyfme  appelle  un  autre 
abyfme  ; au  fon  de  tes  canaux  , toutes 
tes  vagues , & tous  tes  flots  ont  pallé 
fur  moi  : tu  m’as  donné  des  jours  d’af- 
fliétion  & d’angoiflè  , & des  nuits  de 
gène  ôc  de  tourment.  Je  luis  comme 
un  homme  fur  la  roue  , ou  dans  un  bra- 
fier  ardent.  Je  fens  un  feu  qui  me  dé- 
vore , un  ver  qui  me  ronge , & des 
dards  qui  me  percent  le  cœur.  Il  faut 
bien  que  mes  péchés  foient  horribles 
& abominables , puiique  tu  me  châties 
Tome  / Y 
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avec  tant  de  rigueur  ; car  tu  es  la  mi- 
féricorde  même , & ce  n’eft  pas  volon- 
tiers que  tu  affliges  les  fils  des  hom- 
mes. O bon  Dieu  I regarde  ce  que  tu 
es  & ce  que  je  fuis.  Veux- tu  déployet 
la  force  de  ton  bras  invincible  con- 
tre une  feuille  que  le  vent  emporte? 
Veux-tu  pourfuivre  du  chaume  tout 
lèc , avec  des  ardeurs  éternelles  ? Veux- 
tu  décocher  toutes  tes  flèches  contre 
un  miférable  ver  de  terre  ? Et  veux-tu 
lancer  toutes  tes  foudres  contre  un  grain 
de  poufliére  ! O grand  Dieu , je  ne 
fuis  pas  un  objet  digne  de  ta  colère , 
ni  contre  lequel  tu  doives  embralèr 
toute  ta  fureur.  Souviens-toi  que  je  ne 
fuis  que  chair,  & un  vent  qui  paflè 
& qui  ne  retourne  point.  Mais  plutôt , 
Seigneur  ! fouviens-toi  que  je  fuis  ton 
enfant , & que  tu  m’as  racheté  par  le 
.Sang  de  ton  propre  Fils.  O mon  Dieu  ! 

Il  m’efl:  impolllble  de  retenir  mes  plain- 
tes , d’étouffer  mes  fanglots  , Si  d’ar- 
rêter le  torrent  de  mes  larmes.  Mon 
ame  efl:  ennuyée  d’une  vie  fi  languif- 
lànte , mais  plutôt  d’une  mort  fi  cru- 
elle ; car  y a-t-il  quelque  douleur  com- 
parable à ma  douleur  î Et  y a-t  il  quel- 
que gêne  & quelque  fuppÜce  qui  égale  ^ 
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CONTRE  LA  MORT.  S^T 
' mon  tourment  ? Le  Prophète  Jonas , 
pour  avoir  vu  fécherun  petit  arbriileau, 
à Pombre  duquel  il  repofbit , & pour 
avoir  lèulement  lênti  le  Soleil  qui  don- 
noit  fur  fa  tête , s’écria  , la  mort  m’efi 
fneilleHre  cfue  la  vie.  Combien  plus  ai- 
je  lujet  de  tenir  ce  langage  ; moi  donc 
toute  la  vigueur  eft  devenue  comme 
uire  fécherdiè  d’Eté  , & qui  fèns  un 
feu  dans  mes  os  , & une  ardeur  dans 
mes  entrailles  qui  me  brûle  & qui 
me  confume  jour  & nuit.  Ton  bras 
tour-puill'ant  & tout  bon  qui  m’a  re- 
tiré des  enfers , ne  me  retirera-t-il  point 
* de  cet  abyfme  î Toi  qui  délivres  tes  en- 
fans  de  la  fournaile  ardente,  n’étein- 
dras-tu  point  la  force  de  ce  feu  qui 
^ me  dévore  ? O Seigneur  ! ferre  le  bouc 
de  mes  lèvres , de  forte  que  je  ne  par- 
le point  contre  le  profond  refpeét  qui 
eft  dû  à ta  Majefté  divine.  A toi  grand 
Dieu  , appartient  la  juftice  , & à moi 
confufion  de  face  & ignominie.  Quand 
tu  m’envoyerois  mille  fois  plus  de 
maux  & plus  de  tourmens  , fi  cette 
pauvre  & chétive  nature  étoit  capable 
de  les  fouffrir  ; iSc  quand  même  tu  me 
précipiterois , fans  miféricorde , dans  - 
la  gêne  du  feu  éternel , je  n’aurois  pas 
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iujet  de  me  plaindie  de  ta  rigucùr.  Mes 
" maux  font  grands  j mais  ils  ne  font 
rien  , en  comparaifon  de  mes  péchés 
& de  mes  crimes.  Mes  douleurs  font 
violentes , mais  elles  font  peu  de  cho- 
fe , au  prix  de  l'extrême  angoiflè  de 
mon  Sauveur.  Et  ce  n’eft  rien  que  mes 
froides  hteurs  , au  prix  des  grumeaux 
fang  qui  font  découlées  de  Ton  pré-  . 
,cieux  Corps.  Mon  tourment  eft  cruel , 
mais  il  n'eft  point  à balancer  contre 
la  gloire  qui  doit  être  révélée  dans 
ceux  qui  t'adorent  , êc  qui  perlevé- 
rent  jufqu'à  la  fin  en  ton  obéïfiànce. 
Quand  tu  me  tuerois , Seigneur  » j’ef.  « 
pérerai  en  toi.  Car  fi  tu  m'aftliges  , c'efl 
afin  que  je  ne  périfiè  pas  avec  le  monde  ; 

& tu  veux  que  ma  chair  foit  détruite, 
afin  que  mon  ame  /bit  fauvée.  Bri/e- 
moi , Seigneur , Sc  me  foule  à tes  pieds, 
pourvu  que  je  /bis  ton  froment  favou- 
reux , & que  je  devienne  le  vin  nou- 
veau de  ton  Royaume.  Coupe  &:  brû- 
le dans  cette  vie  temporelle  , pourvu 
que  tu  me  /bis  favorable  dans  la  vie 
éternelle.  Fais  pa/îèr  cette  coupe  loin 
de  moi , 8c  que  je  n'en  boive  plus  l’ef- 
fioyable  amertume  : toutefois  , ô Pere 
célefte  ! non  pas  ce  que  je  veux.  Ow 
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cette  échaide  c]ui  cft  dans  ma  chair  : 
ou  bien  donne- moi  une  grâce  ruffifame 
pour  en  rupporler  les  piipmrcs  doulou- 
rciifes.  O Dieu  des  miféiicordes  ! tu 
vois  que  mon  c-fprit  eft  prompt , que 
ma  chair  eft  foiblc , iÿ;  que  mes  mau': 
font  plus  pcir.us  (|uc  le  gravier  de  la 
mer  : mais  c’eft  toi  qui  vivifie  les 
morts , qui  accomplis  ta  va  ru  dans 
mes  plus  grandes  infirmités.  Cd1  pour- 
quoi , au  lieu  de  dire  i.vec  un  CaVii 
délefpéré  , peine  cji  pins  grande 

que  je  ne  la  puis  porter  , je  dirai  avec 
ton  Saint  Apôtre  , Je  puis  ters'fs  chn  fcs 
en  Jefus-Chriji  , qui  n^e  fortifie.  O Sei- 
gneur ! ne  me  corrige  poinr  en  ta  liv- 
reur, mais  châtie- moi  par  mefure,  de 
peur  que  je  ne  fois  réduit  au  néant. 
Pour  lutter  avec  Jr^cob,  tu  employas 
,un  corps  humain,  & tu  revêtis  ton 
ferviteur  de  la  force  de  ton  Efprit.  O 
Dieu,  qui  es  véritable  & mifericordi- 
eux  ! proportionne  tes  châtimens  à mes 
grandes  foibleftès.  Qt.ie  la  tentation  qui 
me  faifit  , ne  foir  qu’une  tentation  hu- 
maine i 8c  donne-moi  avec  la  tentation 
rin'uë,  afin  que  je  la  puilTè  fpûrcnir.  Qu’il 
n’y  ait  ni  mort , ni  vie  , ni  gêne  , ni 
toutoient,  qui  me  fépare  de  ta  dilec- 
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tion  , ou  qui  m’arrache  de  ta  main. 
Seigneur  , ne  m’abandonne  point  afin 
que  jamais  je  ne  t’abandonne  : mais 
donne-moi  un  efprit  de  force  , de  pa- 
tience , & de  confiance  ; & me  rens  en 
toutes  chofes  plus  que  vainqueur  par 
ton  Fils  Jefus-Chrill.  Bon  Dieu  | aye  > 
pitié  de  ton  fèrviteur  , ( de  ta  fèrvante  ) 
mais  plutôt  de  ton  enfant.  Réveille  ta 
jaloufie,  & l’émotion  bruyante  de  tes 
entrailles , qui  fè  font  refîèrrées  à mon 
égard.  Pour  me  fortifier  dans  ce  com- 
bat, envoye-moi  ces  bons  Anges  qui 
confoloient  ton  cher  Fils  dans  la  nuit 
de  fcs  angoifTes  les  plus  profondes, 
fais  paflèr  cette  noire  nuit  de  mes  af- 
fligions : ou  bien , au  milieu  de  ces 
ténèbres  , fàis-moi  voir  les  belles  & 
ravifTantes  lumières  de  ta  grâce.  Guéris 
mes  playes  cuifàntes  : ou  verfès-y  le 
baume  de  tes  confolations  les  plus  dou- 
ces & les  plus  efficaces.  Ma  chair  & 
mon  coeur  défaillent  : mais  regarde-moi 
de  l’œil  de  ton  amour  , & me  prens  en- 
tre les  bras  de  tes  miléricordes  éter- 
nelles. Montre  que  tu  es  affligé  dans 
mes  angoilîès  > & que  tu  compatis 
à mes  douleurs.  Reçois  ma  fue^r  & 
mes  larmes  , ôc  les  mets  dans  tes 
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jphioles.  O bon  Dieu  I tu  voi^  que  je  de- 
faus , & que  mon  eiprit  ie  pâme  j ne 
m’épargne  point  tes  remèdes  cordiaux  , 
& tout  ce  que  tu  as  de  plus  exquis. 
Donne- moi  du  vin  de  tes  confolations 
les  plus  puidàntes  pour  me  faire  reve- 
nir le  cœur.  Que  la  main  de  ta  grâce 
(bit  comme  une  épithême  qui  fortifie 
mon  cœur,  & qui  en  chafle  le  venin. 
Que  ton  efprit , qui  eft  la  vraie  co- 
lombe , vienne  (e  polcr  fur  ma  tête , 
& réjouît  mes  cfprits.  O Dieu  vivant  ! 
tu  vois  que  je  me  meurs  : mais  donne- 
moi  de  cette  eau  vive  qui  fait  vivre 
éternellement  ceux  qui  en  boivent.  Mes 
amis  compatiflent  à mes  maux , & pleu- 
rent mes  mifércs , fans  me  pouvoir  fbu- 
lager  ; mais  ton  regard  eft  la  délivran- 
ce même.  O mon  Dieu  ! ou  délivre- 
moi  de  cette  mer  d'aftliéUon  dans  la- 
quelle je  fuis  plongé , ou  fais-moi  pafièr 
au  travers  de  lès  abyfmes  , à l’héritage 
que  tu  m’as  préparé  dès  la  fondation 
du  monde.  Eteins  ces  feux  violens  qui 
me  brûlent  &:  qui  me  confument  : ou 
qu’ils  m’enlèvent  dans  le  Ciel  & qu’ils 
me  fervent  de  char  de  triomphe.  O 
Seigneur  î Je  ferois  bien  infenfé  & bien 
cruel  à moi-même,  fi  j’appréhendoi# 
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k mort,  puifquc  c’cft  elle  qui  mettra  fin 
à mon  tourment,  qui  rompra  Ic'der- 
nicr  chaînon  de  cette  chaîné  de  dou- 
jciirs  , qui  eîTluera  toutes  les  larmes 
tic  mes  qui  ed'aceia  tous  les 

chrüTriüS  tous  les  ennuis  de  mon 
O niDu  Dieu  i tui.-.nd  ieia-ce  que 
tous  mes  ciîs,  fous  n'.ct  ;^émili’emcns  , 
tk  tous  îVi^s  tanirlcts  luont  chances 
en  des  C'a.nioucs  de  loii.-^nce  , &: 
en  des’  voix  de  riitmphe  ? Qtiand  me 
verrrii  je  dans  la  ^lorieulê  compagnie 
des  bien  heureux  , qui  font  venus  de  la 
grande  ti  ibulation , cC  qui  ont  lavé  & 
blanchi  leurs  robes  dans  le  fang  de 
rAgneau?’Tu’c-moi , 6c  je  courrai  après 
toi , ôc  te  lcrvirai  jour  Sc  nuit  dans 
ton  Temple.  Amen. 


FIN  tÎH  ’Tomt  /. 
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